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me  devant  Dieu  eft  Tun  des  plus  im- 
porcans  articles  de  Ja  Religion  Chrétien- 
ne ;  c'eft  pourquoi  l'Auteur  de  nôtre  Ca- 
tcchifmc  emploie  trois  divers  Dimanches 
à  rcxpofer.  Vous  oiiîtes  au  précedcnc 
quelle  eft  la  nature  ô£  la  caufe  de  la  F^iy 
par  laquelle  fe  fait  nôtre  Jujiificatïon^  En 
celui-ci  &  dans  le  fuîvant  vous  entendrez 
quelle  eft  la  JufiïjicAHon  même,  ^  comment 
elle  fe  fait.  Mais  av^nt  que  d'entrer  en  ce 
Traité,  il  eft  abfolument  neceflaîre  dcx- 
|)liquer  diligemment  ce  mot  ,  afin  qu'en 
ççtce  matière  i^ous  ne  b-aûons  pas  ïm  %ï^ 
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vaîn.  Nos  Adverfaires  le  prenons  eii  uti 
fens,  ^  nous  en  un  autre,  6l  conteftans 
Jcs  uns  âvcc  les  autres  inutilcnienc ,  faute 
dé  nous  entendre,  ce  qui  cft ,  à  mon  avis, 
trés-mal  feant  en  toute  forte  de  fujets,mais 
plus  en  la  Religion  qu'en  aucun  autre. 

Je  dis  donc  que  ce  mot  de  Jujlijïery  félon 
la  raifoa  de  fon  Origine ,  peut  être  enten- 
du en  deux  façoas  différentes  ;  car  pre- 
mièrement \u[iîfier  un  homme  ,  peut  être 
pris  pour  dire ,  fûre  un  homme  jkjîe  d'injufte 
6c  de  méchant  qu'il  étoît,  luiôtant  l'habi- 
tude du  vice  qui  croit  en  lui,  &:  le  revê- 
tant de  rhabitudc  de  la  vertu  qui  n'y  ctoît 
pas  5  comme  quand  S.  Paul  fut  tellement 
cliangé,  par  Tcfficace  de  rEfprit  de  Jcfus- 
Chrift,  que  de  pcrfecureur  &  de  blafphe- 
niateur  qu'il  ecoit ,  il  devînt  doux  &:  debo- 
naîre,  rcfpeciucux  envers  le  Seigneur ,  &: 
charitable  envers  (es  difciples.  Seconde- 
ment £i{Pificr  un  homme  {îgiiifie  Yabjoudre 
&  le  traiter  comme  jufte,  foit  qu  en  effet 
îl  le  foit,  ou  qu'il  ne  le  foit  pas;  Et  c'efl: 
ainfî  que  l'entend  le  Sage  en  fcs  Proverbes, 
où  il  dit,  *  que  celui  qui  jujlifa  le  méchant 
^  celui  qui  condmM  le  jujlcfont  tom  deux  en 
ë>bormnmôn  à  l'£Jer/^l  >  Gar^  qii>e  jujlifcr  eu 
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ce  lieu -là  vciiillc  dire  ,  ahjotîdre  à'  traiter 
comme  i/^/e  &  non  pas  faire  tm  homme  \ufie^ 
'de  méchant ,  qiiti  et  oit ,  il  paroic  premiérc- 
menc  par  ce  que  le  Sage  die,  qu'une  telle 
JiiÇ-iikmon  du  mèchrint  eit  en  abomination 
au  Seigneur.  Or  il  eft  elair ,  que  fi  par  Jujii- 
fier  un  ?néchanî ,  on  cntendoic ,  le  faire  iujle 
&L  homme  de  bien ,  de  médiane  qi^i'il  étoiè 
iaup  a  ra  V  an  r,  u  n  e  t  e  1 1  e  Jujlif.  cation ,  non  -  feu- 
lement  ne  (eroic  point  en  abomination  aii 
Seirneur,  mais  au  contraire  lui  (eroic  très- 
agréable;  comme  une  image  de  cette  fou- 
veraîne  bendficcnce  par  laquelle  il  fantiSe 
les  pécheurs  par  l'efficace  de  'ioï\  Efpric; 
Cela  paroic  encore  par  Topponcion  qu'il 
fait  entre  jujitfier  le  méchant  àc  condmner  le 
jujle ,  qui  montre  e'videmment ,  que  com- 
me 5  par  cendanner  le  jtifle  il  entend ,  non 
rendre  méch^.rd  ^x\  effet  celui  qui  étbit  jufte, 
mais  bien  le  traiter  comme  s  il  étoit  méch^fît^ 
le  privant  de  la  faveur  que  l'on  fait  à  Tin- 
nocefit,  &:  le  chargeant  de  la  peine  deue 
au  coupable;  de  même ,  par  jttftifcr  le  ?né- 
chant  il  fignifie  Y ab foudre  é'  le  traiter  comme 
jujle.  Et  c'eft  en  ce  même  fens  qu  Efaïe  em- 
ploie le  mot  de  jujlifier  dans  l'endroit  où  il 
prononce  "^  malheur  à  ceux  qui  jufafen^  U 
..  4    ^ 
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méchd^t  ponr  des  frefens  &:  Moïfe  où  II  dJc 
que  le  Seigneur  ^  ne  jnjii fiera  y  oint  le  coh- 
pable^  &:aiiiii  en  pluiieurs  autres  paffages 
de  l'Ecricurc  Sainte  i  Or  en  toute  cette 
difpute  de  la  Jujiificdùor^  de  l'homme  de- 
vant Dieu  5  nous  prenons  ce  mot  en  cette 
féconde  fignificarion  &:  non  en  la  prcmiéie, 
deforte  que  quand  nous  demandons,  com- 
ment l'homme  efl:^'///?/;^.^.^  Lefensde  cette 
qucftîon  eft ,  en  quelle  manière  le  Seigneur 
^/?yi«/ rhomm.e  de  fes  péchez,  &  en  vertu 
dequoi  il  ic  traite,  comme  s'il  etoît  juftc, 
Texemptant  de  la  peine  due* à  {es  crimes, 
&  le  gratifiant  de  fa  faveur  ^  tout  de  même 
que  fi  en  efl-et  il  n'avoit  point  péché.  Que 
ce  mo^  fe  puiffe  ainfî  prendre  en  cette  dif- 
pute, les  pafiages  que  nous  venons  d'allé- 
guer de  l'Ecriture  le  montrent  ;  Qu'il  le 
doive,  l'autoritc  de  S.  Pau] le  prouve  eVî- 
demmxnt  ,  étant  clair  que  par-tout  où  il 
en  traite,  il  emploie  le  mot  de  jftjlifer  en 
cette  forte;  roppofant  quelquefois  à  co^i- 
dmner  ,  comme  aux  Rom.  %,  ^  Dieu  est 
celui  qui  jnjiifie  ^  cjni  fera  celui  qui  condan- 
mra?  l'expliquant  d'antres  fois  par  cette 
autre  façon  de  parler,  remettre  les  péchez^ 
comme  au  quatrième  chapitre  de  la  même 
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E pitre  *  Bie^^ 'heureux  font  ceux  defquds  les 
imqnitezfont  fardof7^ées  ^  ^  dejqucls  les  fe^ 
chez  Çont  couverts.  QiTelquefois  il  appelle 
cela  même  ^  ï\  imputer  j^oint  le  feché  &c  al-- 
lô'ùerou  imputer  la  jujuce ,  fa?2s  œuvres  ,  ex- 
preflions  qui  fîgm'ficnt  toutes  une  mêms 
çhofe  au  fonds. 

Maïs  nos  Adverfaires  de  tEglife  Romaine 
difputant  de  cette  même  matière,  prennent 
le  mot  de  juJiifierQn  totite  retendue  de  ces 
deux  fignilications  ;  non-feulemcnc  pour 
Yahfolutio^  que  l'homme  reçoit  de  Tes  pé- 
chez 5  mais  auffi  pour  le  changement  qui 
arrive  en  Tetat  de  fon  ame ,  quand  de  me^ 
chant  qu'il  etolt ,  il  devient  ')ujle  &  homme 
de  bien,  Je  ne  veux  point  leur  contefter 
l'ufage  de  ce  mot  en  une  telle  fignîficatîon, 
bien  qu'il  me  feroit  aîfé  de  montrer  que 
l'Ecriture  ne  l'emploie  alnlî,  que  fort  ra- 
rement, ô<:  peut-être  point  du^tout;  Mais 
les  abus  des  mots ,  quand  ils  ne  paficnt  pas 
jufques  aux  chofes  mêmes ,  ctans  de  fi  lé- 
gère importance ,  qu'ils  méricent ,  à  peine, 
d'être  relevez ,  je  ne  m'arrêterai  point  à 
difputer  de  celui-ci ,  me  contentant  de  re- 
marquer quel  cft  le  fens  auquel  eux  &:  nous 
je  prenons  :  Car  rcclairciiTemenr  de  ccc 
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équivoque  fuffic,  pour  montrer  l.i  vanîte 
des  elf jrts  que  la  plu-païc  de  leurs  Do^ 
fteurs  folie  contre  nous ,  a  cet  égard ,  3C 
pour  refuier  les  odieufès  accufations  donc 
ils  char^J-ent  nôtre  doctrine  ,  touces  nées 
de  ce  qu'ils  n'onr  pas  voulu  coufidercr  ce 
que  nous  entendons  par  le  mot  de  ]ujnficr. 
Par  exemple  ,  pour  réfuter  nôtre  croyan- 
ce fur  ce  Point,  ils  nous  allèguent,  -'  que 
le  fi  oie!  es  fo^t  r  e /i  o  uv  e  liez  e  n  leur  ente  ndcment  y 
qui\sfûa/i  revêt îi^s  du-  nouvel  homme  créé  feloa 
pieu  en  jifjiice  ^  en  vraie  fùhteté  ,  qu'ils  o^t 
été  lavez  ^  famifiez ,  que  Dieu  crée  en  eux 
lin  cœur  net ,  quil  met  fa  Loi  en  leurs  enîen- 
drmens  ^  qu  ils  j'onî purifiez  far  U foi ^  que  la 
Vierge  Marie  étoït  pleine  de  grâces ^  de  ïoncîîoy% 
du  S.Elprit  ^  &  autres  cho(es  fcmblables  j 
àc  le  prouvent,  ^  parce  qu'autrement  Je- 
fus-Chrift  ne  nous  auroit  pas  rendu  ce  que 
nous  avons  perdu  par  le  péché  à^ Adam  y 
çcant  clair  que  l'une  de  nos  principales  per- 
tes eft  celle  de  la  juftice  ^  faintcté  inté- 
rieure, &  des  bonnes  œuvres  qui  la  fuivent; 
Et  afin  de  nous  rendre  exécrables  à  cha- 
cun, ils  nous  accufent,  tout  d'une  halei- 
ne ,  de  dire  ,  que  le  pe  ch  é  habicc  &  régne 
toujours  dans  les  perfonnes  régénérées ,  d>C 
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de  leur  attribuer  une  Sainteté  plâtrée,  fcm- 
blables  à  des  fepulcres  blanchis,  beaux 
par  dehors  &c  pleins  de  puanteur  au  des 
dans. 

Maïs  à  qui  en  veulent-ils  ?  Leur  avons- 
nous  jamais  nie  que  Dieu  répande  de  nou- 
velles habitudes  de  juftice  ô^  de  faîntete 
dans  les  cœurs  de  ceux  quil  régénère? 
Croyons-nous  que  toute  cette  Divine  puif. 
fance  que  l'Erprit  celefte  déploie  fur  noirs 
en  cette  œuvre,  (bit  tellement  inutile  (S.:  in- 
efficace ,  qu'elle  ne  produîfe  aucun  chan- 
gement en  nous  ?  A  Dieu  ne  plaîfe  que  ja- 
mais une  telle  frénefic  nous  entre  en  TeG- 
prit.  Nous  croyons  &;  nous  le  prêchons 
hautement ,  que  le  pécheur  que  Dieu  régé- 
nère, de  rnéchéim  qu'il  étoit  auparavant, 
devient  $AÏnt  (^  J^//?^;  qu'il  dépeiiillc  le 
vieil  homme  &:  revêt  le  nouveau  j  qu'il  fc 
fait  une  très -réelle  6c  très  -  profonde  im- 
preffian  en  {on  ame,  cette  lumière  Cclcllc 
qu'il  y  reçoit  y  confumant  le  vice,  &:  y 
failant  naître  l'amour  envers  Dieu ,  la 
charité  envers  le  prochain  ;  que  rEfprit  qui 
nous  eft  donné  repurge  nôtre  intérieur  ,  y 
formant  une  nouvelle  créature ,  à  l'image 
de  Chrift  ,  le  Prince  de  nôtre  falut,  voyant 
en  fa  lumière  &  refpirant  en  fa  Charité  j  ôc 
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que  cette  Sainteté  que  le  Seigneur  Jefe 
plante  dans  les  âmes  de  fès  enfans  ,  eft  $ 
exquifc  &:  û  divine ,  que  quand  une  fois 
elle  fera  parvenue  à  fa  perfedion ,  elle  fuir- 
palTera  de  beaucoup  celle  que  nous  euffions 
héritée  du  premier  J^am ,  s'il  eiic  periidç 
en  fon  intégrité  originelle;  de  forte  qu'à 
cet  égard  5  non-feulement  nous  avons  re- 
couvert dans  le  /^r^W  ce  que  nous  avions 
perdu  dans  le  premier ,  mais  rrieme  beau- 
coup plus ,  cette  juftice  de  fidèles  de  Jefus- 
Chrîftj  lors  qu'elle  fera  à  fon  comble  ,  éranc- 
autant  élevée  au  deflus  de  celle  à^Adam^ 
que  le  Ciel  de  Vtm  eft  au  deflus  du  Paradis 
terreftre  de  Vautre^, 

Nous  paflbns  bien  plus  avant  ;  car  non- 
feulemenc  nous  confeflbns  cette  fantifica- 
tion  de  l'horame  fidèle ,  mais  nous  la  te- 
nons encore  pour  la  perfection  &  le  Chef- 
d'œuvre  ds  la  Grâce,  pour  la  fin.  de  tou- 
tes les  Opérations  du  Père,  duFifs  &:de 
l'Elpric  fur  nous ,  &:  pour  ie  corps  de  nôtre 
fouveraine  Béatitude  ;  G'eft  pour  cela  que 
le  Père  nous  a  eJûs,  c'eft  pour  cela  même 
que  le  Fils  nous  a  racîietcz ,  c'eft  pour  cela 
encore  que  le  S.  Fjpm  nous  a  illuminez  5  & 
ç'eft  par  là  que  nous  fommes  parricjpans 
Nature  Diviae,  &: coirformes  ànô- 
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tre  Frère  aine;  c'eft  en  cela,  par  confe- 
qucnr,  que  confifte  nôtre  bonheur.    Nous 
tenons  cette  Saînceté  pour  le  plus  precieuK 
de  tous  nos  joyaux  ;  car  c'eft  pour  le  for- 
mer ou  pour  Tenrichir,  que  nous  font  don- 
nez  tous  les  narres.  Elle  eft  plus  excellente 
que  la  foi  ;  car  la  foi  n'eft  qu  un  moyen  pour 
nous  Y  conduire ,  entant  que  c'eft  par  elle 
que  nos  cœurs  font  purifiez;   Elle  eft  plus 
excellente  que  la  joie  &  la  paix ,  puifquc 
fans  elle ,  la  joie  &:  la  paix  ne  font  pas  mê- 
mes défîrables;    Mais  nous  ne  l'eftimons 
pas  moins    ncceflaire  qu'excellente;   car 
puifque  c  eft  en  elle  que  confifte ,  &:  l'ima- 
ge de  Dieu  5  ô<:  le  bonheur  &  la  gloire  de 
riiomme,  comment  pourrions-nous  reco- 
noîcre  pour  membres  du  Seigneur ,  ceux 
qui  ne  l'ont  pas  vraiment  en  eux?  Emploiez 
donc ,  ô  trop  ardcns  Adverjkires  l  emploiez 
contre  d'autres  vôtre  V'ulcciique  &c  vôtre 
Rhetoriéjue  ;  car  quant  à  nous  nous  rejettons 
volontiers  du  nombre   des  vrais  fidèles, 
ceux  qui  n'ont  point  cette  yf//?/V^inhéran te, 
cette  fawtetê  réelle  ôc  intérieure ,  (clon  les 
maximes  de  S.  Paul ,  ^  fi  pèlerin  na  fûint 
rEjprit  de  Cbnïi ,  ilnefî  fowt  a  lui',  &L  ^  (J 
quelcun  eïi  en  ChrïH  il  eïi  noHvclle  créature. 
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Plut  à  Dîen,  que  cous  vos  Docteurs  re- 
commandafient  ccitc  fanti fie at  10/2^  autant 
que  nous ,  l'on  n'cnrendrok  pas  au  miiieu 
de  vous  les  lâches  àc  profanes  opinions  de 
quelques-uns  qui  permettent  à  leurs  Dévots 
une  infinité  de  chofes  incompatibles  avec 
la  vraie  lainteté ,  &  les  perniGieufes  maxi- 
mes de  quelques  autres  ,  qui  dirpsnfent 
rhomme  de  la  plus  grande  partie  de  cette 
réelle  &;  intérieure /ir/;^W ,  pourvu  qu'il 
foie  foigneux  de  pratiquer  ^  leurs  Sacre- 
mens ,  difans  qu'aujourdui  fous  TEvangile, 
on  peut  par  ce  prétendu  avantage  de  leurs 
Sacremens,  parvenir  au  falut  avec  une  foi 
^  pieté  beaucoup  moindre  que  celle  qui 
croit  neceffaire  fous  le  V.  T.  comme  fi  Je- 
fiis-Chrift  étoîc  venu  pour  diminuer,  bc  non 
pour  accomplir  \^foi  &c  Izjkmteté  des  hom- 
mes. Mais  c  eft  aifcz  d'avoir  garanti  nôtre 
croiance ,  fans  entrer  phis  avant  pour  ce 
coup  5  en  la  difquificion  de  la  vôtre. 

Or  comme  nos  Adverfaires  ont  tort  de 
nous  imputer  de  telles  opinions ,  fous  l'om- 
bre de  l'ambiguïrédc  ce  mot  ^  auffi  eftime- 
je.  Mes  Frères^  que  ce  fcroic  agir  contre  la 
candeur,  &la  fmceritc  dont  nows  faifons 
profeilîon,  de  rejctter  en  leur  dodiine  ce 
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qui  p€ut  êcrc  interprète  en  un  bon  fens, 
bien  que  le  mot  dont  ils  le  fervent  ne  foic 
pas  aflez  propre  ;  Car  fi  en  difant  que 
l'homme  cft  jrtfî/fé  par  la  charité  &  les 
bonnes  œuvres  ,  ils  entendent  que  Dieu 
renouvelle  ,  (antilie  &  régénère  l'homme, 
en  le  revêtant,  par  l'efficace  de  fonElprir, 
d'une  charité  fincére  &  efficace  en  bonnes 
œuvres,  &  que  fans  cela  fa  juftîce  &fain- 
tetéeft  vaine  &:  titulaire  feulement,  en  ce 
cas-là  nous  n'avons  rien  à  y  reprendre,  & 
nous  pouvons  fupportcr  cette  expreffion, 
pourvu  qu'elle  foit  ainfi  entendue. 

Ayant  éclairci  la  (ignification  du  moty 
venons  maintenant  à  la  confideration  de 
la  chofe.  L'on  demande  donc ,  comment 
l'homme  eft  jufLifié  devant  Dieu  ,  c'eft-à- 
dire ,  ainfi  que  nous  l'entendons,  comment 
&:  pourquoi  Dieu  le  traitce  comme  jufte, 
lui  pardonnant  fes  péchez,  &:  le  favorifanc 
de  (à  grâce?  Nôtre  Cacrxhîfrae  avoic  déjà 
répondu  en  général ,  dans  la  Scdion  pré- 
cédente, que  c'eft,  v.on  par  les  oeuvres, 
mais  par  la  foi  que  nous  fommes  jujiifiez^ 
Maintenant,  afin  d'expliquer  teute  la  que- 
ftionplus  pleinement,  je  confidére  l'hom- 
me en  deux^V^/i-,  en  celui  de  la  nature  dC 
tïi  celui  de  h  grâce  j  J'appelle  état  de  nature^ 
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celui  auquel  naiffenc  &c  vivent  maintenant 
tous  les  hommes  ,    avant  que  d  avoir  ct^ 
appeliez  &:  régénérez  par  la  Parole  &:pai: 
rE(prît  de  Dieu,  &c  celui  de  grâce  au  con- 
traire, la  condition  où  ils  entrent,  depuis 
qu'une  fois  Dieu  kur  touche  le  cce-ur  &  les 
convertit  efficacement  à  fa  connoiflance, 
L'Auteur   du   Catechifme  montre  donc, 
que  les  œuvres  que  Thomme  produit,  foît 
à'^LUtlc premier  émi  ^  foitdans  \zj'ecô?7d^  ne 
font  point  les  caufes  de  fa  Jupficatio^,  Eç 
quant  aux  œuvres  que  nous  faifons  en  l'ctat 
àc grâce  ^  depuis  que  nous  /ommes  régéné- 
rez, il  en  parlera  amplement  dans  la  Se- 
âion  (ûîvante.    Mais  pour  les  autres  qui 
procèdent  de  l'homme,  avant  fa  régéné- 
ration, il  en  traite  dans  la  Sedion  préfente, 
tuontvàïït  fremierement  quelle  en  eft  la  vé- 
ritable valeur,  &:  enfuite  concluant  delàj 
que  nous  ne  (bmmes  ni  pfflijîez  ni  af fêliez 
par   elles,  d'où   il   s'enfuit,  comme  il  le 
recueille ,  à  la  fin ,  que  c'eft  la  feule  miferi- 
corde  de  Dieu  qui  nous  )ujlife  par  la  foî,^ 
nous  imputant  gratuitement   robeiïTancc 
de  fon  Fils  Jefus-Chrift.  Pour  donc  expli- 
quer ces  chofes  dans  le  même  ordre,  ce 
que  l'Ecriture  nous  dit  de  la  condition  de 
rhorarae,  depuis  la  chute  de  nôtre  premîeu 
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Pérê,  nous  montre  affcz  l'ctar  que  nous 
devons  faire  des  œuvres  qu'il  produit  par 
le  feul  mouvement  de  fa  nature;  car  elle 
nous  die  que  nous  fommes  efc laves  du  pé- 
ché, vendus  fous  péché,  pour  accomplir 
fcs  convoîtifes  ,  &;  faire  ce  qu  il  comman- 
de,  &:  non  ce  que  nous  voudrions;   que 
nous  fommes  de  nature ,  enfans  de  colère, 
conçus  en  péché  èc  échauffez  en  iniquité; 
que  ndi^^s  heuvons  l'ïniquiîé  comme  Cean^  que 
nosfe^fées  ne  Çontqœ  md  en  tout  tems  ,  que 
nom  avons  des  cœurs  de  pierre  defejperêment 
mdins ,  fur  toutes  chofes ,  Ji  contraires  à  la 
volonté  de  Dieu ,   q[Htls  ne  peuvent  ni  corn-' 
prendre  les  chofes  qui  font  de  lui^  ni  s^dJfHJetùr 
À  fa  Loi  y  toute  leur  ajfeciion  n  étant  qu  inimi- 
tié contre  Dieu  y  que  hors  de  Chrisi  nom  ne 
pouvons  rien ,  &  (J^' enfin  not^  fommes  morts 
en  nos  fechez  é'ofinjcs;  d'où  vient  que  S- 
Paul  die  en  général  des  hommes  qui  font 
en  rétat  de  la  nature  ,  qu///  ^ont  tow  finr- 
voie  y  0-'  ont  été  enfemble  rendiu   inutiles  i 
quil  ny  en  a  aucun  qui  entende^  eu  quire-* 
cherche  Dieu ,  nonpoé  mêmes  un  feul.  Puifquc 
telle  eft  la  nature  de  Thommc  ,    quelles 
peuvent  être  (es  œuvres  ?    Le  Souverain 
Maître  nous  apprend  que  tel  qu  eft  l'arbre, 
Klsfont  les  fruits^  ^  que  ï arbre  potsrri fait 
^  Matth.jAj.ii,  ^^ 
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ile  mauvais  finit  s  ^  ^  ?i  en  f^ut  faire  de  honh 
Quels  peuvent  donc  êcrc  ics  fruîcs  de  Thom- 
ine  demeurant  en  une  nature  û  corrompue^ 
finon  mauvais  &:  pourris  ? 

Je  confeile  que  divers  hommes  non  ré- 
générez 5  comme  les  fagcs  des  Païens,  onc 
fait  de  belles  adions ,  &:  qui  ont  extérieu- 
rement une  grande  apparence  de  juftice  &: 
d'honêteté;    Mais  je  dis  qu'écans  exami- 
nées à  la  régie  de  la  vraie  kincccé ,  elles  fe 
trouvent  fi  défedueufes  qu'elles  ne  peu- 
vent 5  à  proprement  parler ,  être  appeliées 
bonnes '&  faintes.  Car  il  ï\ç.x\  eft  pas  dii 
mal  comme  du  bien.  Pour  rendre  une  œu- 
vre bonne ,  il  faut  que  toutes  les  circon- 
fiances  s'y  rencontrent,  mais  le  manque: 
d'une  feule  efl:  capable  de  la  rendre  mau- 
Vaîfe.  Or  entre  les  clrconftanccs  requifes 
pour  la  bonté  d'une  action,  la  fin  &:  le  mo-» 
tif  font  les  principales  ;  de  forte  que  quel- 
que belle  5c  excellente  que  foît  une  aàioii 
en  fon  genre,  fi   néanmoins  elle  fe  fait 
pour  une  mauvaife  fin ,  ou  ne  fe  fût  pas 
pour  une  bonne  fin,  dès  là  elle  ne  peut 
palfer  pour  bonne ,  ce  feut  défaut  la  rend 
mauvaife.  Puis  donc  qu'il  eft  évident  qud 
les  Payens  &:  tous  autres  infidèles  vivans 
hors    de:  l'état  de  Grâce ^  raportent  leurs 
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adîons  à  de  mauvaifes  fins ,  les  unes  à  la 
vainc  gloire ,  les  autres  à  Ta  varice ,  ou  au 
moifls  ne  les  raponenc  pasà  la  bonne ,  quî 
eft  la  gloire  tîu  Crc'ateur,  &  l'obeifiance  à 
jÇi  volonté,  il   s'enfuit  de  neceflité,  quo 
nulle  de    leurs    adions ,   pour  apparente 
qu'elle  foit,   n'eft  vraiement   bonne,  ea 
effet;  &  comme  a  dit  un  Ancien,  que  ce 
font  de  beaux  péchés ,  qui  ont  réclar  de" 
la  judice  ^  de  i'honêteté ,  au  dehors  ;  mais 
ont  toujours  au  dedans,  quelque  fecrcte 
difformité  quî  les  rend  mauvaises.  Coiilî- 
de.rcs,  par  exemple ,  un  Alexandre  ou  ua 
Caton^  n'étoit-ce  pas  à  eux  un  grand  dé- 
fliut ,  de  facrifîer  tous  cts  beaux  traits  de 
juftide  &c  d'honêteté,  de  tempérance,  ôi 
de  magnanimité  qui  les  rendent  céiébics 
entre  les  hommes ,  à  cette  fau[fe  idole  qu'ils 
fervoient,  c'cft-à-dlre ,   ou  à  la  gloire  de 
leur  Nom  ou  à  cette  fiere  &:  fuperbe  vertu 
qu'ils  s'étoient  faufîement  imaginée  ?  de  ne 
pas  en  faire  hommage  à  celui  duquel  ils 
avoient  reçu  &:le  corps  &:rame,  bc  tous 
les  avantages  de  leur  être  ?  Mais ,  outre  ce 
manquement,  il  y  en  avoît  encore  un  autre 
remarquable,  favoir,  le  défaut  de  Charité  i 
«ar  l'amour  de  Thomme  doit  être  le  motif 
des  îidiou§  civiles  ô»:  morales i  Or  que  les 
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infidèles  ne  l'aient  poinc,  il  paroir,  puis  qùé 
le  vrai  amour  de  rhommc  ne  peut  naîcîc  en 
nous,  que  de  la  conoiffince  de  Dieu  ,  q<rils 
n'avoîent  pas;  Car  la  vraie  charité,  ccft 
d'aimer  l'homme  à  caufe  de  Dieu  qui  en  cil 
le  Crc-aceur,  &  avoir  une  ardente  affe- 
(Slîon  de  le  conduite  à  fon  fervice.  Ajoutez 
encore,  que  l'Apôtre  protefte,  qiicfa/^sU 
fui  il  r/ejl  fas  fôjlïble  de  plaire  a  Dieu  \  Or 
une  adion  bonne  véritablement  &:  en  tout 
fens,  plaît  à  Dieu;  Il  s'enfuit  donc  quelle 
ne  peut  être  en  l'homme  avant  la  grace^ 
puis  que  l'homme,  avant  la  grâce  5  n'a  poinc 
de  foi;  Mais  le  même  Apôtre  ne  dit-il  pas 
ailleurs ,  que  "^  tout  ce  qui  nefi  foim  de  foi 
cji  feché?  Les  œuvres  de  ceux  qui  font  en 
l'état  de  la  nature  ont  toutes  e te  faites  fans 
foi,  il  s'enfuît  donc ^  qu'à  pailer  propre- 
ment ,  il  n'y  en  a  aucune  qui  ne  foit  pechcv 
en  quelque  fens;  Car  foit  que  vous  preniez 
la  foi  en  ce  pafTage  de  l'Apôtre ,  pour  celle 
que  Ton  appelle  ptjltfia/ite ,  c'e(t-a-dire,  une 
ferme  croiance  des  vérités  que  Dieu  nous 
a  révélées  en  fa  Parole,  foit  que  vous  en- 
tendiez par  là  une  pleine  afTurance  que  cd 
que  vous  faites  vous  eft  permis  &r  agréable 
à  Dieu;  il  cft  clair  que  ceux  qLii  ignoienë 
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k  Parole  du  Sc3o;neur  n'ont  ni  l'une  ni  Tau- 
tre,  que  par  coaicqucnt  l'on  ne  peut  dite^ 
qu'aucune  de  leurs  aclions  foie  faite  avec 
foi,  ni  en  iun  ni  en  l'autre  fcns.  Enfin  le 
même  Apôtre  tranche  net,  lors  cju'il  die 
^  que  rie  fi  nejl  fur  aux  fouillés  O'  aux  ïnfî^ 
de  le  s  ;  c;  ffuc  leurente?'jdem€m  &  leu.r  conÇcien^ 
ce  foT^t  joHillés.  Comment  fcroit-il  polliblc 
qu'une  action  pure  procédât  d'un  entende^ 
ment  foiiilié?   Car  c'cft  l'enLeridement  dc 
Ja  volonté  qui  font,  à  proprement  parler^ 
les  œuvres  bonnes  (pu  mauvaiies;   C  eft  de 
cette   forte    qu'elles    prennent  leur  vraie 
teinture  ;  car  quand  un  fou  agit,  bien  que 
l'opération  exiérieure  foie  entière ,  l'œuvre 
pourtant  n'efl:  ni  bonne  nimauvaiie,  parce 
que  celui  qui  la  produit  n'a  pas  l'ufage  de 
fon  entendement  ni  de  fa  volonté;  &  quand 
c'ell:  un  hîpocritc  qui  agit,  quoi  que  le  corps 
d'une  bonne  action  foit  tout  entier  en  ioa 
oeuvre,  l'œuvre  pourtant  ne  vaut  rien,^ 
mêmes  c'eftuu  grand  péché,  parce  qu'elle 
procédé  d'un  cœur  infedté  de  venin.  Puis 
donc  que,  félon  l'Apôtre  Cenîendeme'nt  ^ 
la  confeïence  de  tout  infidèle  jont  jo'mllés ,  il 
s  enfuit  que  nulle  de  leurs  œuvres  ne  doiÉ 
ctre  efdraée  bonne  de  pure.  Nous  qui  ne 
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voîons  que  les  dehors ,  les  eftimons  belles 
^  excellentes i  mais  Dieu  qui  en  voit  le 
dedans ,  en  juge  autrement.  Javouc  qu  il  y 
a  une  très-grande   différence    entre   ces 
adions-là  &  celles  qui  font  abroIument&: 
&  en  tout  lens,  impies  ou  injuftes,  entre 
la  chafteted'un  ^V//^/^;^  &:  Fimpudiciicc  d'un 
Céj'ar;  entre  la  gravité  d'un  Catop^  &c  les 
friponneries  d\în  Antoine^  entre  la  clémen- 
ce d'un  litm  ôc  les  cruautcz  d'un  Domitien, 
Mais  il  ne  s'enfuit  pas  que  les   adions 
des  premiers  n'aient  point  de  deTaut ,  fous 
ombre  qu  elles  n'en  ont  pas  tant  que  celles 
^c^  derniers ,  que  les  unes  ne  foient  vicieu- 
fes  en  aucune  façon,  fous  ombre  que  les 
iiutres  le  font  incomparablement  davanta- 
ge; Comme  il  ne  s'enfuit  pas  qu'un  hom- 
me foit  beau,  fous  ombre  qu'il  n'eft  pas  fi 
Jaid  qu'un  Therfite:,  ni  qu'il  ne  foit  pas  bor- 
gne, fous  ombre  qu'il  n'eft  pas  aveugle.  H 
y  a  divers  degrez  en  la  beauté  &:  en  la  lai- 
deur 5  en  la  bonté  &:  en  la  malice ,  foit  fpî- 
rituelle  foit  morale  i   encore  faut-il  ici  fc 
Souvenir ,  que  Dieu  peut  être  confideré  ca 
deux  façons,  ou  entant  qu'il  eft  le  Prince 
des    confcienees  des    honmies,   délirant 
leur  falut  éternel ,  &:  leur  fourniffant  les 
moiens   neeeifaires  pour    y  parvenir,  & 

rece- 
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ttctVQiPt  d'eux  avec  aeremcnt  robeïiTance 
qu'ils  lui  rendent,  à  cet  égard,  ou  bien 
entant  qu'il  eft  le  confervateur  ibuveraiti 
de  la  focietédu  genre  humain5Voulant  qu'il 
fubiifte  avec  quelque  ordre  &:  poiice  en  la 
terre.  A  ce  fécond  égard  les  vertus  des  in- 
iideles  plaiicnt  au  Seigneur,  entant  que  ce 
font  des  moiens  fort  propres  pour  faire  fub- 
iilter  la  iocieté  des  hommes  j  il  Iviîc  au  coq- 
traîie  les  vices  qui  leur  font  oppoiés,  rcmu- 
nciantle  plus  fouvenc  les  unes  &ù  chaiîanc 
au ilî  les  autres.  Mais  au  premier  égard  îi 
ne  peut  avoir  agréables  aucunes  actions 
d'une  perionne  infidèle ,  quelque  fpecieu* 
fes  quelles  (oient,  parce  qu'elles  ne  font 
pas  rccevables  devant  le  tribunal ,  foit  de 
ia  Loi ,  (bit  de  la  Grâce  ^  pour  les  raifons 
que  nous  venons  de  déduire. 

Cette  Dodrine  eft  d'une  vérité  lî  évi- 
dence oL  ii  conforme  à  cous  les  principes 
de  la  Religion  Chrétienne ,  qu'elle  a  été 
dès  les  premiers  tems  clairement  enfeignéc 
en  l'Eglife,  comme  il  paroît  fur-tout ,  par 
les  Ecrits  de  S.  Angaftin  ôc  de  Projper  foa 
Difciple ,  &  défendue  quatre  ou  cinq  cenG 
ans  depuis  en  nos  Gaules^  par  fEgliJè  de 
Lyon  en  Corps ,  'àL  mêmes  loutenuë  dans 
ies    ténèbres    des    derniers    Siècles    pajr 
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'^  troîs  ou  quatre  des  plus  célèbres  Do- 
reurs de  TEcole  Romaine,  &  encore  du 
tems  de  nos  Pérès,  par  quelques-uns  des 
Advcrfaires  de  Luther^  comme  par  le  Car- 
d'mâl  de  Rochcflre  encr  autres  ,    &   même 
clifJ3Utce  aflez  vivement  dans  le  Concile  de 
Trente  ^  comme  nous  l'apprenons  par  llii- 
Iloirc.  Mais  enfin  avec  une  infinité  d'au- 
tres vericcz  plus  importantes  encore  au  fa- 
liît  des  hommes ,  elle  flir ,  fâonobltant  touc 
cela,  anathematîzée  au  fufdit  Conciles  Mais 
cet  anathéme  prétendu  ne  nous  la   doit: 
rendre  que  plus  precicufe ,  puis  qu  elle, eft 
Il  clairement  fondée  fur  FEvangile  \  Car 
quant  à  ce  que  mettent  en  avant  les  fup- 
pots  de  ce  Co?icile^  que  le  fait  des  5^^^/- 
jimmes  â'Egjfte  fut  approuvé  &:  récompen- 
se par  le  Seigneur,  6^  que  demêmeThu- 
îîianîcc  donc  ufa  BarzilLu  GdUadite  envers 
D^z/i^&fesgcns;  Ces  allégations  &  autres 
femblablcs  ne  font  rien  contre-nous ,  qui 
confefTons  que  Dieu ,  entant  qu'il  eft  l'ar- 
bitre &:  le  Sur-Intendant  de  la  Société  Ci- 
vile du  genre  humain ,   agrée  àc  rccom- 
penfe  telles  adions ,  en  qualité  de  moyeni^ 
propres  à  la  confervcr  i    mais  de  là  il  ne 

*  Greg.Anim.  in  z»  Sent.  ^,4.  q.  un.  art.  1.  Capr.  in  ^. 
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s*enfuit  pas  qu'elles  puiflent  palTfr  pour 
bonnes  au  Tribunal  de  la  Confcience  ,  là 
où  il  jtige  des  allions  des  hommes ,  félon 
les  régies  de  h  Loi  &  de  TEvar^gilc,  qui 
eft  précîfémenc  ce  que  nous  nions.  Or 
puifque  les  œuvres  qui  procèdent  de 
rhomme  ,  avant  fa  régénération  ,  fontd*a- 
ne  celle  nature,  favoir,  toutes  mauvaifcs 
&défeci:u eu fes ,  vous  voyez  que  c'eft  avce 
juftice  que  le  Caîechifme  en  conduis  que  , 
Ce  n'eft  pas  donc  par  elles-mêmes ,  ni  par 
leur  mérite  ou  vertu,  que  l'homme  eft  ju- 
ftifié  devant  Dieu.  Car  puifque  le  pechi 
mérite  la  peine ,  &:  que  toutes  les  œuvrer 
d'un  homme  étant  en  cet  état,  font  des 
péchez ,  il  s'enfuit  qu'à  cet  égard  il  ne  peut 
mériter  que  la  haine  &:  la  punition  de  Dieu. 
Mais  quand  même  il  fcroic  pofTiblc  que 
l'homme  fit  quelque  chofe  de  bon ,  avant 
fa  régénération,  ( ce  qui  n'eft  pas , )  tou- 
jours eft- il  clair  que  par  là  il  ne  pourroic 
être  juftiiié,  puifque  ceux-îà-mênies  qui' 
veulent  que  l'homme  puifle,  par  les  forces 
de  fa  nature ,  s'abftenir  de  quelque  péché, 
accordent  qu'il  n'eft  pas  poffible  pourtant 
^uil  s'abftienne  de  tous;  Or  s'il  en  com- 
met quclcun  ,  il  faudra  qu'il  foît  puni  pour 
celui-là  3  Ce  qu'il  fe  fer^  gardé  de  quelque 
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autre  ne  rexcmptera  que  de  la  peine  qu*îî 
eût  encourue,  s'il  ne  s'enfûc  garde,  mais 
non  de  celle  qu'il  a  mcricce ,  pour  en  avoir 
commis  un  autre;  car  rhonime  eft  oblif^é 
à  s'abftenir  d^  route  {brte  de  mal  &;  à  faire 
toute  iorce  de  bien,  teîlem<mc  qu'en  s*ab» 
ftenanc  d'un  mal,  quel  qu'il  foit,  ou  foi- 
fant  un  bien ,  il  ne  fait  en  cela  que  ce  qu'il 
doii ,  6c  par  confequent  il  ne  mérite  rieny 
-'pui'fque  fliîre  ce  que  l'on  doit  eft  s'acquiter» 
(^non  pas  mériter. 

Mais  ici,  grâces  à  Dîcu,  il  n'eft  pas  be- 
foin  de  difputer ,  nos  Jdverfiires  v  donnans 
les  mains  eux-mêmes ,  &  confefl'ans  que 
les  œuvres  produites  par  la  feule  force  de 
la  nature  ne  fonr  pas  capables  de  juftifier 
l'homme;  Et  h.  la  veripe  il  faudroic  effacer 
toute  l'Ecriture ,  qui  en  voudroît  parler 
autrement  ;  Car  ne  nous  dit- elle  pas  ei^ 
mille  ôc  mille  lieux,  que  ;^u//e  chair  (  c'eft-à- 
dire,  nul  homme)  ;^^  fera  jt-^pfié  devant 
iMeii  par  [es  œimres  f  S.  Paul  ne  difpute-t-il 
pas  exprès,  *  que  V homme  eït  juflîfiê ^  fans 
les  œuvres  de  la  LoiyÇ^xxtl neJipcmt  jfdjiifié par 
les  œuvres  de  la  Loi^  que  ce  aue  nous  a  vons  été 
jauvez  ne  H  point  de  nous ,  ni  par  œuvre  s  ^  aJUn- 
que  nul  ne  je  glorifie  ;  que  Vieu  nom  afauvezy 
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^lûf^  poi/:f  p.ir  œuvres  de  jrtfticc  que  notis  eiiÇ-. 
fions  fdt es ,  rnvs  félon  U  mïfericordc  ,  o£:  au* 
très  choies  femblables  en  treVgrand  nom- 
bre ?  Je  fai  bien  que- la  plus- parc  de  ces 
pafTages  parlent  de  toutes  les  œuvres  de 
rhonime ,  &:  excluent  d'entre  les  caulcs  de 
fa  juftification  &;  celles  qui  précédent  fa  re* 
génération,  &:  celles  qui  la  fuîvciiti  &: 
qu'il  feroit  fort  aifé  de  le  garantir.  Mais 
f  uifque  nôtre  Catechifme  réferve  ce  tralré- 
ïà  au  Dmanche  fuivant,  nous  enfeignanc 
feulement  en  celui-ci,  que  les  œuvres  fai- 
tes hors  de  la  grâce  ne  peuvent  juftîfîcr 
l'homme,  il  n'eft  pas  befoin  de  rien  ajou- 
ter i  nos  Adverfaires-mhn^s  confelïans  que 
ces  pafTages  de  l'fxricure  (S:  autres  fembla- 
bles  excluent  du  moins  ces  œuvrcs-là  d'en- 
trc  les  caufes  de  nôtre  Jufiiftcmon,  Or 
puKque  ce  n'eft  point  par  le  mérite  de  nos/ 
œuvres  que  nous  fommes  juftificz ,  îl  relie 
à  voir  comment  '3^  par  quel  moyen  nous  le 
fommes. 

A  quoi  le  Catechîfme  repond  que  notié 
fommes  \ftflifiez,  far  U  nnferkorde  de  Bteu^ 
qui  mû,  par  ix  feule  bonté,  ufe  envers  nous 
de  fa  ciemcncc,  ne  nous  imputant  point 
les  péchez  donc  nous  fommes  coupables, 
^  nous  traittant  tout  de  même  que  fi  nous 
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étions  jf^JeSy   nous  doiinanr  en -fuite  fes 
grâces,    &C  nous  adoptant  an  nombre  de 
ics  enfans,  &  nous  contluîfant  à  la  pofl'ef- 
fion  de  Ton  Royaume  celeftc.  C'eil  ce  que 
rEcrîture  non?;  apprend  en  une  infinité  de 
lieux,  dont  nous  venons  de  toucher  quel- 
ques uns,    que  r/o/fs  \ommes  jujîi fiez  par  Lt 
grâce  de  Dieu  &Jauvezpar  fa  rrûfericorde^  q'iC 
ik  oà  le  péché  a  abof?dé  U  qrace  y  a  aho.^dé  pAf 
dejjus  &:  autres  femblablesj  En  efretil  faut 
bien  de  neceflité  que  la  chofe  aille  de  la 
forte;  car  puifque  nous  ne  fbmmes  point 
j'ffiîjîez  par  nos  œuvres  ,    comme  nous  ve- 
nons de  le  montrer  ,  il  s'eniuît,  ou  que  nous 
ne  ic  f ommes  point  du-rout,  ce  qui  eft  imix, 
ou  qye  nous  le  fommes  par  grâce  s    Comme 
S.Paul  au  II.   (sfej-/?^;^'/^/;^/ conclu d,-  que  lî 
ç'eft  par  ^^rtt'^  que  nous  Tommes  appeliez, 
ce  n'eft  donc  poinc  par  œuvres  i   tout  de 
même  pouvons- nous  dire,  que  fi  ce  n'eft 
pa,s  par  œuvres  que  nous  fommes  juftifiez, 
c'eft  donc  par  ^r.îr^  .•  Car  \\  n'y  a  que  cç:^ 
deux  feules  voies  de  juftîfier  un  criminel, 
■c  eft- à-dire,  de  l'eempter  des  peines  que 
mentent  .es  crimes  dont  il  cft -iccufé,  ou  il 
faut  qu'il  monrrc,  qu'il  eft  jufte  ^  inno-- 
cent ,  ou  s'il  confte  qu'il  eft  coupable,   que 
a  mifcricorde  du  Prince  intervienne ,  qui 
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hn  donne  par  grâce ,  ce  qu'il  ne  peut  méri- 
ter par  les  œuvres.  Pcnfez-y  tant  qu'il 
vous  pLiira,  vous  ne  fauricz  jamais  trouver 
aucun  autre  moyen ,  pour  juftiiier  ^  iau- 
ver  un  criminel.  Nous  (ommcs  criminels 
devant  le  Tribanal  Souverain  de  la  Jufticô 
Divine ,  nos  œuvres  font  telles  qu'il  n'y  a 
pas  moyen  de  les  juftifier  ,  &:  il  n'y  a  point 
d'homme  û  hardi  ,  qui  comparoiflanc  de-, 
vanc  cet  épouvantable  Trône,  ne  foie  eon- 
traînt  décrier,  avec  David,  n entre  f oint 
en  yigement  avec  ton  Serviteur  \  ^fitapre^s 
garde  aux  imqtiïtez  ,  qui  eFi-ce;  qui  fubjîjîera  ? 
Il  faut  donc  de  necelîité  ,  ou  que  nous  pc- 
ridions  fous  le  fardeau  de  nos  crimes  (ce 
qu'à  Dieu  ne  plaife)  ou  que  la  mifericordc 
de  nôtre  Souverain  Seigneur  iatervienne, 
qui  nous  pardonne  gratuitement  nos  pé- 
chez ;  C'eft  donc  ce  que  nous  difons,  6£  ce 
qu'avec  l'Ecriture  nous  appelions  nôtre  J/z- 
jlïfication. 

Mais  ,  direz-vous ,  comment  cette  façoa 
de  traiter  peut-elle  convenir  a  Dieu,  infini- 
ment bon  ô«r  mifericordieux  a  la  vérité,  mais 
aiiflî  également  juftc  ?  Comment  peut -il 
nous  pardonner  nos  péchez  ,  lui  qui  pro- 
tefte  en  une  inflalcéde  lieux  en  l'Ecriture, 
qu'il  ne  lâiiTera  point  le  péché  impuni? 


7.(»  Sermon 

Mes  Vrèrss  ^  je  confclTe  que  h  Jufliice  de 
Dieu  ne  lui  permet  pas  de  Liî  Jcr  le  péché 
împiioî,  n^n  qu'il  loit,  ou  porte  d'un  aveu- 
gle dcfir  de  vcageance  contre  la  perfonne 
qui  a  péché,  ou  qu'il  veuille,  à  quel  prix 
que  ce  Ibîc ,  reparer  le  tore  qu'on  lui  a  fait, 
pour  relever  Ton  intérêt  particulier,  qui  font 
les  caufes  qui  rendent  ordinairemeiu  les 
hommes  inexorables  envers  les  pécheurs. 
Maïs  ce  q  li  fait  que  Dieu  eft  fi  févérc  &  (î 
inflexible  en  cet  endroit,  c'eft  le  feul  amour 
de  la  Jullice ,  qui  requiert  que  les  faîntes 
&;  raîfoanables  Loîx  qu'il  a  lui-même  éta- 
blies dans  le  monde  >  foîcnt  exadement 
obfcrvées ,  hc  rînfracllon  &:  la  defobeïiTan- 
€e  d'îcelles  févéremcnt  punies  :  Mais  com- 
me Dieu  cft  infiniment  Sage ,  il  a  trouvé 
en  Ço'^  Coafeil  éternel  un  admirable  moyen 
d'accorder  fa  Juftîce  avec  fa  Clémence; 
fa  voir  la  fadsfadion  de  fon  Fils  Jefus-Chrift 
BÔtre  Seigneur,  qui  pour  ouvrir  la  voie  à 
la  mifericorde  dont  le  Père  a  ufé  envers 
nous,  s'ell  mis  ea  nôtre  place  prenant  à  foi 
nôtre  chair ,  &  fbufFrant  en  la  Croix  les 
peines  que  nos  péchez  avoient  mcritécs  ; 
car  \x  juftice  du  Dieu  étant  aînfi  trcVplei- 
nemcnt  iatisfliitc ,  elle  ne  mec  aucun  em- 
pêchement que  fa  miférÎGorde  ne  s'étende 

fur 
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ftr  nous.  Ce  Point  a  été  traire  en  fon  lieu  ; 
En  prefuppolant  cette  vérité  pour  cette 
heure,  je  dis  ieulement,  que  comme  ^l'E- 
ternel a  fait  vemr  fur  fon  ChriH  Fmiqititê  de 
nous  toH'S^  aînlî  o^ue  dit  Efaïe  ,  de  même  a-t-il 
fait  venir  fur  nous  fa  Juiiice,  &:  comme  le 
Chriila  été  fait  péché  &^  malédiction  pour 
nous,  ainiî  que  parle  S.  Paul,  de  même 
avons-nous  été  faits  juftice  &  bénédiction 
en  lui ,  c'eft-à-dire ,  que  comme  îe  Père  lui 
a  imputé  nos  péchez ,  en  le  puniiTant,  com- 
me s'il  les  eût  commis,  auiïi  nousimpute-r- 
îl  fon  obeïfiance  ôi  fa  fatîsfactîon ,  to^3t  de 
même  que  fi  nous  l'avions  rendue.  Ainfî 
voyez-vous  que  la  mort  6d  la  Juâice  du 
Seigneur  Jefus  eft  la  caufè  meritoife  de  nô- 
tre Jttflïfîcatïon, 

Et  c'eft  ce  que  rEcrfture  nous  apprend 
fi  clairement  en  tant  de  lieux ,  011  elle  dit, 
que  ^  Bien  a  ordonné  "jefm-ChrïH  de  tout 
tems  four  frofitiâtoire  far  la  foi  en  fon  Sang  ; 
que  nous  Jommes  jufiifiez  grat^iitemcnt  par  U 
grâce  de  Dieu ,  Par  la  Rédemption  qui  eH  en 
Jefus-chrisi  ^  *^  queChriïi  nous  a  rachetez  de 
la  malédiction  de  la  Loi^  ayant  été  fait  maledi" 
cîionfâurnom  ^  que  ce  si  en  l  tu  que  nom  avons 
Rédemption  ^  delivrance^ar  fon  Seings  favHïy 

U 
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h  remijfion  des  péchez  ,*  ^  qn'tl  esi  Médiateur 
entre  Bleu  &  les  hommes ,  s'éimt  donne  Çoi-* 
mhne  four  rançon  fottrtom -y  ^  quUs*esi  don'- 
ne  foi-  même  pour  ?ioii4  ^  afin  de  nom  racheter 
de  toute  imquiie  ^  n9î44  furifier^  four  lui  être 
ei'ff  périple  fcculicr  ^  ^  quil  a  obtenu  fine  Re- 
■dcmptio/j  è  ter  y,  elle  étant  entre  anefok  aux  lieux 
Saints  far  fon  prof  re  Sang  ^  ^  que  c' esi  par  fo» 
trecieux  Sarg  comme  de  C agneau  fans  macule 
^fans  tache  i  qt^e  nous  avons  été  rachetez,  de 
mîre  vaine  converfation ,  *  qud  a  été  occk 
■S"  f^om  a  r Achetez  a  Dieu  farfon  Sang  de  toute 
^ri h u  (^  langue  ^  é"  p^^fl^  &  néltionj  ^  qtiil  ^ 
donné  fa.  vie  en  rançon  pour  plusieurs.  C'cft 
cela  même  qu'elle  fignifîe  dans  les  lieux 
où  elle  dît ,  que  Chiîft  cft  m^rt  pur  nos  pe* 
ïhez^  ^  quil  A  été  livré  ponr  nos  ojfenfes'y 
*  quil  s\sî  donné  fot-mrmepour  nos  péchez^ 
f  quil  a  Çoufftrt  une  fois  pour  les  péchez ,  lui 
^ujle  pour  les  in]ufies  ^  ®  qiiil  a  été  navré  pour 
m  s  f  or  f  élit  s  &  fioifié  pour  nos  iniquitez  y  que 
i amende  qui  nous  apporte  la  paix  a  été  fur  lui^ 
^'  que  par  fa  meurtrijïure  nom  avons  guéri fon  ; 
Ô^  de  même  en  tant  d'autres  partages,  où 
elle  dit  P  quil  a>  porté  nos  Ungueun  é'  ^  char- 

€  iTimot.x  s-^-  î  Tite  2  14,   g  Kebr.g.JZ. 
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gé  nos  douleurs  ;  que  l'Eternel  a  fait  ve^nrfur 
lui  l'i/iiqui:é  de  nom  totis ,  qud  /?  charge  nû& 
iniquitez ,  quil  a  for  té  les  fechez  de  flu{ieurs^ 
CJr  a  intercédé  ,  ou  s'est  interp^Jé  pâf4r  les  tranj^ 
grcjfeurs  y  '^  quil  a  été  offert  une  fols  pour  our 
Les  péchez  de  plufieurs y  ^  quil  a  fait  Par  foi^^ 
même  la  furgaùon  de  nos  péchez  ;  ^  qu'à  eïi 
ï Agneau  de  Dieu  qui  ote  les  péchez  du  monde  5 
'  qtiil  a  porté  nos  péchez  en  Çon  corps  fur  le 
h  ois  ;  "  que  fon  Sang  nous  purifie  de  tout  pechè, 

■Aînfi  voiez- vous  que  Chrift,  par  fa  moj  t^ 
a  acquis  nôtre  Jujitce ,  puis  qii'aiant  pjiié 
pouL*  nous  à  la  Jufticc  du  Pére  les  peines 
dont  nous  eVions  redevables  pour  nos  pe-' 
chez  5  il  a  donné  au  Pére  le  molen  de  nous 
pardonner  &  nous  recevoir  en  fa  grâce. 
Après  cela  vous  pouvez  penfèr  û  quelques 
Docteurs  de  l'EgjJfe  Romaine  n'onc  pas  bon-* 
ne  raifon  de  fe  moquer  de  ce  que  npusdî- 
fons ,  que  la  Juftice  de  Jefus-Chriji  nous  eFè 
imputée  y  à'  ^tic  nos  péchez  ne  no -as  font  tjoin^ 
imputez  i  Miferables  /  comment  éces-vous 
juftifiés ,  fi  Dieu  vous  impute  encore  vos 
péchez  ?  Et  comment  fa  Juftîce  lui  peut- 
elle  permettre  de  ne  vous  les  point  impu- 
|:er,  s'il  ne  vous  impute  point  robeïfTanCe. 

ds 
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de  ion  Fîls  ?   Et  pourquoi  encore  le  Fils 
a-t-il  fbufîert  tant  de  douleurs  6c  d'oppro^ 
bres,    finon  pour  vous  ô^  en  vôtre  place, 
afin  que  fcs  fouffrances  vous  étant  impu- 
tées 5  vous  puifliez  >  par  ce  moîen  ,  en  être 
exemptes  ?  mais  î!  eft  alfe  à  voir  ,  que  c'eft 
plutôt  une  paflîonnée  envîe   de  nous  re- 
prendre, qu'aucune  jufte  railon,  qui  les  a 
portés  à  nier  cette  vérité,  tant  elle  eft  évi- 
dente, &:  dans  rEcriture  ,  &  dans  tous  les 
Ecrivains  du  Chriftianîrme,  jufques  à  ceux 
de  rEglIfe  Romalnc-même,  comme 'un 
Albert  Figlnt44i ,  un  CArdind  Contarin ,  Bel- 
larmin  èc  autres  qui  ne  feignent  point  de 
dire ,  que  Dkti  le  Père  nom  juJHjîe  par  Ja, 
yonté  gratuite ,  far  hquelle  il  nom  ernhrafje  em 
Jefm-Chrijl ,  qumd  il  nom  revêt  àe  la  ]t^Jlice 
de  Chrijl  c^  nom  alloue  fin  oheïffance ,  comme 
(i  elle  cl; oit  notre ^  0'  que  nom  gommes  )ufiifiés 
Rêvant  Dieu ,  feulement  far  l'imputation  de  la, 
Jujîice  de  chnji^  duquel  les  mérites  nom  font 
imputez  ,  quand  ils  nom  font  donnés  é*  ^appli- 
qués ,  comme  Çi  nom-memes  avions  fatisfait  a 
Dieu.  Mais,  dîrez-vous  ,  Dieu,  pour  juftî- 
fier  l'homme  de  la  forte ,  &:  lui  imputer  lo- 
beïflance  de  fon  Fils-,  &;  le  traiter  enfuîte 
comme  s'il  croît  ;V///V,  ne  requiert-Il  pour 
tout  aucune  a^trc  choie  de  l'homme  >.  Cer- 
tes 
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tes  s*il  ne  requeroît  rien  de  lui ,  tous  les 
hommes  feroienc  fauves  à  ce  compte,  pui{^ 
que  la  Sacisfadiou  de  Chrifl:  eft  plus  que 
fuffifante  pour  tous.    Or  ils  ne  parviennent 
pas  tous  à  falut ,  la  plus  grande  partie  perlf» 
îant,  comme  il  paroit  ;  il  faut  donc  conclur- 
rc  que  quelque  autre  ehofe  encore  ell  re- 
quilè,  pour  avoir  part  à  cette  gratuite  "jî^jii- 
f  cation  de  Dieu.  Ec  cette  chofe,  Mes  Frères^ 
c'eft  h  foi  5  qui  eft  comme  rindrumentpar 
lequel  nous  recevons  ce  grand  bénéfice. 
Dieu  de  fa  part ,  prefente  fa  Juftice  &  fi 
Grâce  à  tous  les  hommes ,  maïs  il  n'y  a  que 
ceux,  qui  ont  la  foi  qui  la  reçoivent,  la  foî 
étant  comme  la  main  de  Tame,  fans  la^ 
quelle  l'homme  demeure  privé  du  don  de 
Dieu  en  Jefus-Chtift;  Car  Thommc  ayant 
enfreint  la  première  Alliance  contratlée 
avec  lui  3  en  l'état  de  la  nature ,  &:  ne  pou- 
vant plus  déformais  èitcjujitfé  par  les  œu- 
vres 5  parce  que  cette  voie  requiert  une  par- 
faite juftice  &:  pureté  en  l'homme.  Dieu 
en  fa  grande  mifericorde  a  traicté  une  fé- 
conde Alliance  avec  l'homme,  (avoir,  celle 
de  la  grâce ,  en  laquelle  il  ne  ftipuie  du 
pécheur  aucune  autre  condition  pour  le  jV/- 
ftifïer^  c'eft-à-dire,  pour  lui  pardonner  fon 
péché,  ôi  le  traiter  comme  jufte,  finoa 
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leulement  qu'il    prenne  confiance   en  fû 
bonté.  Se  ajouce  foi  à  fcs  promeffes.  A  ceux 
qui  ont  cette  condition  en  eux  il  n'impute 
point  leurs  péchez  jmais  leur  communique 
Ja  grâce  &ç  le  falut  que  Jefus-Chrifl  Ton  Fils 
a  acquis  en  la  plénitude  des  tcms ,  par  fa 
précieufe  obeiffance;   C'eft  ce  qu'entend 
l'Ecriture  en  tant  de  lieux  où  elle  dit,  qud 
j^ûf^s  fommes  ]ujiifjés  jjar  U  foi^  &c  que  /a  foi 
nov^s  efi  aUûilce  a  jtijlice  ;  Car  puifque  par  la 
foi  nous  obtenons  la  même  faveur  de  Dieu 
èL  le  même  falut  que  nous  en  obtiendrions^ 
Il  nous  étions  parfaitement  juftes,  il  eft  clair 
que  la  foi  nous  fort  en  quelque  façon  de  ju^ 
jVîce ,  &:  qu'elle  nous  eiï  imputée  ,  comme 
fi  c'étoît  une  parfaite  jujlice.  C'eft  par  ce 
feul  moyen  que  font  fauves  tous  les  hom- 
mes ,  depuis  le  péché  ;  11  n'y  en  eut  jamais 
par  le  paiTé,  &il  n'y  en  aura  pointa  l'ave-» 
nir,  qui  foit  ^uftlfié  autrement  que  par  la 
fût.  Ainfî  voiés-vous ,  Mes  Frères^  comment 
s'accordent  très-bien  enfemble  toutes  \(zs 
chofes  que  l'Ecriture  nous  apprend  de  nôtre 
lujUfcatiof?^  difant  quelquefois,  que  noii^' 
fommes  jtijlifiès  Var  U  grâce  de  Vieu^  ailleurs 
far  le  fa/fg  ou  par  U  mort  de  ]efm-Chrifc-i  Sc 
ailleurs  fort  fouvcm par  la  foi  i  Car  en  elFcc 
«es  caufcsfe  rencontrent  cnnôtic  juiP^/ica^ 
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fiû/j  Si  y  opèrent  toutes  trois  diffcretTimcnÉ 
à  la  vérité,  mais  néanmoins  neceflaircnienti 
La  mort  de  Jefus-Chriit  a  acquis  cette  ju- 
_jflice ,  la  grâce  de  Dieu  nous  Ia  donne  ,  &^ 
hôtre  foi  la  reçoit.  Si  Chrift  n'avoit  pa§ 
fatistaitpoumous,  la  Juftice  de  Dieu  cni- 
pêchcroit  que  fa^gracene  s'étendit  iur  nousi 
^  fifa  grâce  n'intervenoic ,  pour  nous  al- 
louer ce  que  Jefus-Chrift  a  fouffcrt,  fa  fa^ 
tisfaclion  nous  demeureroit  inutilci  6c  enfin 
fi  nous  ne  croyions  aux  promeffes  de  Dieu^ 
fa  grâce  ne  nous  feroic  point  communi- 
quée, puisque  la  foi  cil  la  condition  qu'il 
(îipule  de  nous  en  fon  Alliance,  Venez  donc^ 
pécheurs  ,  embraflez  avec  une  vraie  foi  l'E- 
Vancrile  du  Srio-neur;  croiez  iéulemenc 
qu'il  peur  &:  veut  vous  fauver;  C'eft  ce  qu'il 
vous  demande;  lî  vous  croiez  il  vous  par- 
donnera tous  vos  crimes ,  quelque  énormes 
qu'ils  puiiTent  être.  Et  que  la  confideratioa 
de  fa  Juftice  ne  vous  empêche  point  de 
Vous  promettre  une  fi  grande  grâce  de  fa 
bonté  i  car  fi  Juftice  a  été  fatisfâite  par  la 
iîiort  de  Jefus-Chrilt 

Quels  péchez  y  a-t-il  au  monde  fi  noirs 
&:  fi  énormes ,  qu'im  fang  fi  précieux  nd 
puIfTe  effacer?  le  fang  d'un  agneau  trés-*^ 
iàînt^^  Clés-pur  i  même  le  flngd'unD^e^ 
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Etemel  benk  à  jamais  avec  le  Pcre?  Mai?, 
ô  fidèles  qui  avez  déjà  ctc  jujlifiezparlafoij 
confiderez,  je  vous  prie,  quelle  &  combien 
admirable  eft  la  grâce  que  Dieu  vous  a  faî- 
te; Vous  étiez  couverts  de  crimes,  il  vous 
les  a  pardonnez;  &  au  lieu  de  l'Enfer  que 
vous  méritiez  5  il  vous  reçoit  en  faMaifon, 
on  (on  Ciel  ^  en  fon  Sein;  au  lieu  de  la  pri- 
{on  des  Démons ,  il  vous  fait  habiter  dans 
le  Palais  des  Anges;  au  lieu  des  tourmens, 
il  vous  comble  de  fes  faveurs;  Et  ce  qui 
/urpaflc  les  penfées  des  hommes  &:  des  An- 
ges ,  iC  eft  que  pour  vous  pouvoir  pardon- 
ner vos  péchez  &:  vous  communiquer  /es 
biens,  il  a  livré  fon  Fils  unique  à  la  mort  de 
la  Croix ,  afin  que  croyans  en  lui  vous  ayez 
la  vie  par  lui»  Chers  Frcrcs^  n'eft-Upas  rai-» 
lonnablc  que  nous  rendions  à  un  fi  bon 
^eigncurune  entière,  franche  &  coraftantc 
©beiflance?  Que  nous  n'employions  qu'à 
fa  feule  Gloire  &:  au  feul  fervice  de  fon 
Nom,  cette  vie  &:  cette  liberté  que  nous  ne 
tenons  que  de  fa  pure  grâce?  Lui-même 
"Veuille  nous  en  donner  ,  &:  la  volonté  &  la 
force  5  nous  communiquant  la  vertu  de  fon 
Efprît,  pour  nous  fantifier ,  comme  il  nous 
a  fi  libéralement  donné  le  mérite  de  fon 
Chrift  pour  nous  \upjicr.  Amen. 

SERMON 
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SÛR 

LA  SECTION  XX 

CATECHISME 

De  la  mcepîé  des  homies  Oeuvres, 

L'tlne  des  plus  noires  calomnies  que  lé 
Diable,  ennemi  juré  du  faluc  des 
hommes^  aie  jamais  femees  contre  TEglife^ 
efl:  quand  il  à  voulu  faire  croire  qu'elle 
^orteles  fidèles  au  vice  &■  à  la  débauche^ 
leur  donnant  des  coufiîns  de  fecurîcé  pour 
^'y  endormir  doucement,  par  la  dodrinè 
quelle  leur  enfeignè  de  leur  Ju/tificatiof^ 
^ratuiUy  fans  rinccrverition  ou  merice  d  au- 
cunes œuvres  ;  Car  que  fauroiCron  dire  erl 
tela  de  plus  faux ,  &  de  plus  contraire  à  fcs 
faînts  enfeignemens  ?  Elle  prêche  làiiiifè- 
tîcorde  Divine  aux  hommes ,  peur  tes  anî- 
hieràbiea-fairei  elle  leur  annonce  le  pax^* 
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don  de  Dîcu ,  afin  qu'ils  craignent  &:  aï- 
lîîent  un  fi  bon  Seigneur  i  elle  leur  rccorn- 
mande  la  foi,  comme  la  mère  des  hânnes 
oeuvres  ^  la  fource  de  la  Saincecé,  la  caufe 
unique  de  la  Charité  j  Et  neanviioins  foa 
Adverfdre  a  bien  l'impudence  de  publier 
(S<:roui:emr,  qu'en  cela-même  elle  fomente 
Icpcché,  qu'elle  Tallume,  lors  qu'en  effet 
t'ilc  réteint/ quelle  ouvre  la  porte  à  tout 
mal,  quand  elle  ouvre  la  fource  de  tout 
bien;  Et,  ce  qui  cft  encore  le  pisj  cette 
iàde&impcrtiacmG  accufation,  qui  pour 
tout,  na  d'autre  foutien  que  reffronterie 
de  celui  qui  la  met  en  avant,  trouve  en  la 
corruption  univerfelle  du  genre  humain, 
quantité  de  perfonnes  qui  la  reçoivent  ^ 
rembraffent  pour  vraie.  11  importe  donc 
extrêmement ,  ^  pour  li  gloire  de  Dicu^ 
ô^  pour  la  louange  de  {es  cnfans ,  &:  pour 
le  falut  des  hommes,  de  faire  voir  au  vrai 
quelle  ellla  croiance  de  Tr^/z/^furccfujet, 
ce  qu'elle  tient  de  la  foi  6c  des  bo/^nes  œu- 
vres ,  &  de  la  neeeillte  des  effets  de  l'un  6C 
de  l'autre  tn  nôtre  falut.  Ceft  ce  que  hit 
TAuteur  de  notre  Câtechifme  en  la  Section 
que  vous  venez  d'entendre  ;  Car  aiant  dé- 
jà commence  &:  fort  avancé  le  Trairtc  de 
cette  matière  dans  les  deux  précédentes, 
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îl  s^attache  dans  celle-  ci  à  nous  montrer 
^r€miére?ncnî  ^  que  les  bonnes  œuvres  des 
pciTonnes  régénérées  ,  quoi  qu'agrenblcs 
hDleu,  ne  fonc  pas  pour  cela  la  caufe  Ac 
leur  JtfflifîcatiGny  En  fecoy^d  l'teuW  nous  en- 
feigne,  que  bien  qu'ainfi  (bit ,  les  borgnes  œn- 
i^res  ncannnoîns  font  tres-nccclluires ,  ^ 
pour  la  fin  il  prouve  qu  elles  font  infepa- 
rablemenc  conjointes  avec  la  feï^  que  ja- 
mais la  foi  ne  fe  trouve  fans  la  charité  hC 
par  confèquenc  fins  les  bannes  œnvrcs. 

Je  prcfuppofe  que  vous  favcz  tout  ce  que 
nous  appelions  de  bonnes  œuvres  ^  fàvoir, 
des  aâ:ions  conformes  aux  Ccmmandc- 
mens  que  Dieu  nous  a  donnez ,  dont  la  Loi 
&:  la  Volonté  efl:  i'uwique  &  infaillible  rè- 
gle à  laquelle  nous  devons  eompaflcr  tout 
ce  que  nous  penfons ,  difons  ou  fiifons. 
Qiii  doute  que  telles  œuvres  foîent  ap^réa- 
blcs  à  Dieu ,  il  faut  que  par  même  moyen 
il  doute,  fi  Dieu  eft  Dieu  ;  car  il  ne  les  peut 
haïr,  fans  dépouiller  fa  propre  nature?  Diea 
fremïcrctnent  erant  (ouvcraîncment  bon, 
s'aime  fouveraîncment  Ibi-manc  &:  aime 
enfuitc  toutes  les  rhofes  où  reluit  fon  imA- 
^e  ,  plus  ou  moins ,  félon  qu  elle  7  eft ,  oa 
plus  claire  Si  refplendiflante,  ou  plus  obfcu- 
|-e  ^  moins  apparente.   L'Jmagc  de  Dî(5iî 
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fe  peut  conlîderer  en  deux  façons ,  ou  com^ 
me  une  empreinre,  une  marque  &c  une 
gravure  de  ta  Nature,  ou  pour  un  trait  &: 
unerefrèmblancedefaSaincetç,  En  lapre-^ 
niîére  forte  il  n'y  a  aucune  créature  çn  tout 
l'Univers,  pour  rnîferable,  vile  &:chêtivc 
qu'elle  foir,  où  ne  parojfle  en  quelque  forte, 
l'image ,  ou  du  moins ,  Tombre  6c  la  trace 
de  la  perfedron de  la  Nature  Divine;  car 
toutes  les  chofes  qui  font,  tenans  tout  ce 
quelles  font,  de  la  bonté,  puîlTance  &;fi- 
geffedeDieu,  en  cela- même  qu'elles  font, 
elles  no!)s  reprcftncent  chacune,  félon  fa 
mefure,  la  perfedion  de  leur  Créateur, 
vivant  toutes  en  elles  quelque  rayon  &:  étin- 
celle de  cette  infinie  &  incomprehenfible 
beneficence,  qu'il  a  fi  magnifiquement  ré- 
pandue par  toutes  les  pièces  de  l'Univers, 
jufques  aux  moindres  ;  Comme  nous  pou- 
vons dire,  que  tous  les  Tableaux  de  quel- 
que favant  &  excellent  Peintre  font  autant 
d'images  de  fa  perfcclîon  &  de  fa  fufHfance 
exquife.  Et  ce  raport  des  créatures  à  Dieq 
eft,  comnie  vous  voyez ,  naturel,  confiftant 
çn  leur  être  propre,  en  leurnature,  qualitez 
&  proprietez. 

Mais  outre  cela,  il  y  a  une  autre  rcA 
femblance  a<:  image  de  Dieu ^  morale,  s'il 

fauç 
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ftut  ainfi  dire ,  dont  les  feules  créatures 
douées  de  raifon  font  capables ,  quand  ou- 
tre les  perfections  de  fon  Eflcnce  donc  nous 
avons  quelques  petites  &  imparfaites  ré- 
préfèntations  en  la  conftitution  de  nôtre 
nature ,  nous  exprimons  encore  en  quel- 
que façon ,  comme  en  un  modclle  racour- 
Gî,  fa  Sainteté  ô^  droiture  5  par  Tafllctte  5^ 
dîfpofition  de  nôtre  amc.  C  eft  ce  que 
S.Paul  appelle  "^  le  nouvel  homme  crée  félon 
Dieu  y  enjujike  &  Sainteté  véritable.  Puis 
donc  que  les  bonnes  œuvres  font  comme  des 
rayons,  des  étincelles  &:  des  produdions 
de  cette  image  de  Dieu ,  portraîte  ô^  élevée 
en riiommc ,  par  lefficace  de  i'Efprit  d'en- 
haut  5  il  eft  tout  clair  que  Dieu ,  qui  aime 
fon  image  comme  la  reflemblancc  du  bien 
le  plus  parfait  &  le  plus  excellent  qui  foir, 
ne  les  peut  haïr.  Enfuite  Dieu  aime  tous 
fcs  ouvrages;  Et c'cft  û(ie inclination  quil 
a  imprimée  en  toutes  les  caufes  qui  agiffent, 
fur-tout ,  avec  rûion  &:  jugement ,  de  ché- 
rir &:  d'afFeftionner  tendrement  leurs  pro- 
ductions ,  parce  que  chacun  s^aimant  foi- 
liiême  5  nous  ne  pouvons  que  nous  n'éten- 
dions auffi  nôtre  amour  fur  ce  qui  vient  de 
nous ,  qui  en  eft  >  ou  dumoins  qui  en  a  unç 
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partie  en  fol- mciiic ,  la  caufe  ne  pouvant; 
produire  aucun  effet,  fans  répandre,  6â, 
comme  provîgncr  çn  lui,  quelque  partie 
de  foi -me  me.  Or  les  hommes  œuvres  que 
fonr  les  fidèles  font  des  efrcts  de  Dieu ,  des 
fruits  de  {ow  Efprîr ,  comme  les  nomme 
S.  Paul  au  5.  de  fon  Epîtrç  aux  GaUtes  ,  qui 
procèdent  tellement  de  fa  vertu  ô^  de  (on 
efficace,  qu'ellcrs  peuvent,  en  quelque  fa-^ 
çon,  être  appellées /<^i  û^/^i^r^i  memes^  juf-. 
qucs  laque  le  S.  Apôtre  ne  fait  point  diffit 
culte  de  dire  ,  que  ^  ÏEfirh  de  Dieu  fait. 
7:equètefour^'iomy  fjar  des  foupirs  i^é,^arrab}cs  ; 
Ces  foupirs  &  ces  requêtes  que  les  fidcJcs 
preTentent  à  Dieu,  mus  ^  induits  par  la 
force  du  S.  Efj^rit,  lui  appartenans  dételle 
forte  qu'ils  font  appeliez  (iens,  comme  s'il 
les  prc(cntoit  lui-même  ;  Il  s'enfuit  donc 
que  Dieu  aime  les  bonnes  œuvres  des  fi- 
dèles, &c  qu'elles  lui  Ibnr  agréables.  En 
effet,  s'il  en  croît  autrement,  pourquoi  les, 
recomman'ieroit'il  fi  fouvcnr,6£  fiexpreffé- 
jnent  ?  Pourquoi  leur  promettroit-il  de  fl 
grandes  ^..  fi  riches  ,  bien  que  gratuites, 
recompenfes?  Pourquoi  rendroit-il  de  (i 
pleins  ^  de  fî  .:xcellens  tem*oignages  de 
probité  &  de  pieté  à  ceux  qui  en  ont  fait  ^ 
Certes  l'Apôtre  nous  exhortant  de  ^  pré--. 
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fi  nier  nos  corps  a  Dieu  en  facrifce'-,  c'cft-n-di- 
re,  d'en  cmploler  tous  les  membres  à  de 
bonnes  œuvres ,  nous  aflure  qu'un  tel  fer  vice 
Juî  fera  agréable  i  ùL  ailleurs  parlant  du  foin 
que  la  coniKieraiion  du  Jugement  nnal  Ii?i 
faifoic  prendre  de  compofer  fa  vie  à  la  fain- 
rcté  ôc  aux  bonnes  œuvres ,  ^  nom  notts  cm- 
dions  5  dît-il ,  de  Un  être  agréables  ;  Signe 
évident  que  cette  pratique  àç,^  bonnes  œ:i^ 
vres  lui  eil  agréable.  £t  dans  l'Epitre  aux 
}îebreux  le  S.  Efprit  nous  recommandant  la 
Beneficence  &:  la  Chanté  envers  les  pau- 
vres, dit  exprcfiément  que  ^  Dieu  prend 
fitifir  k  de  tels  fdcrifices ,  bc  que  c'ed  par  de 
rels  fcrvîces  qu'on  obtient  fa  faveur  &:  fa 
bienveiiiilance.  S.Pîerre  de  mêmes  parlan: 
des  fouffrances  des  fidèles ,  pour  le  Nom 
de  Jefus-Chrill  &  pour  fon  S.hvanglle ,  die 
que  ^  cela  eH  agréable  ;  ft  quelctm^  i  cinÇe  de 
la  confcience  <jtiH  a  envers  Dieu^  endure  fi- 
cher le  ,  foujfrant  injujîemenL 

Mais,  comme  nous  en  avertit  le  Catechif 
me  5  il  ne  faut  pas  prendre  ceci  comme  (i 
nous  voulions  dire,  que  les  bonnes  œuvres 
des  fidèles  foient  d'une  telle  dignité  6c  ex- 
çellence  qu  elles  méritent  cet  agrément  <^ 
acceptation  f  IV orable  de  Dieu  ;  Qxc premier 
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rement  jamais  il  n'y  eue  aucun  homme, 
quelque  rej^cncre  qu'il  pur  être  ,  qui  rendît 
à  Dieu  une  obeïfîancc  entière ,  aecomplif- 
fantdc  telle  forte  fa  volonté',  qu'il  ne  lui 
«chapât  aujiane  aâion  contraire  aux  réglc- 
mens  de  la  faince  Difcipline  que  Jefus- 
Clirift  nous  a  prefcrite  dans  (on  Evangile; 
&  cela  a  ccç  démontxc  ci- devant  claire- 
ment  &:  amplement  contre  nos  Adverfaires, 
Or  dit  S.  Jaques ,  *  quiconque  aura  gardé 
ioute  la  Loi^  s'' H  vient  a  faillir  en  unJHil  Points 
il  esî  câufabledetûus  ;  d'où  il  &  enfuit ,  que  â 
Je  Seigneur  vouloir  regarder  au  prix  ^  au 
mérite  de  r^beïflance  même  qae  nous  lui 
xendons^  il  ne  Tauroît  pas  pour  agréable^ 
puis  que  les  tâches  àc  les  défauts  qui,  dans  le 
cours  de  cetfe  mortelle  ô^  fragile  rie  font 
îneVitablcs  aux  plus  iaints,  gâtent  la  tiflfurc 
de  la  Santifîcâtîon,  quelque  belle  &  excel- 
lente qu'elle  foit  c\kk%  autres  parties;  de 
même  qu  il  ne  faut  qu'une  mouche  pour  in- 
feder  tout  un  parfum.  Mais  il  y  a  plus  en- 
core; car,  outre  que  le  corps  de  notre  obéit 
fancc  compofé  de  toutes  les  œuvres  d<î  no- 
ire vie,  efttres-imparfait,  à  caufè  des  di- 
vers deTauts  qui  s'y  peuvent  remarquer ,  je 
dis  de  plus,  que  chaque  honnj^  (XHi^rc  confi- 
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derec  en  particulier ,  n'eft  pas  fi  accomplie 
qu'il  n'y  manque  quelque  chofè;  car,  bien 
que  ladion  même ,  par  exemple  ,  une  au- 
mône que  nous  ferons ,  foit  bonne  &c  loua- 
ble 5  &:  conforme  au  commandement  de 
Dieu,  il  eft-ce  que,  peut-être,  elle  ne  procé- 
dera pas  d'une  affection  fi  fincércment  &c 
entièrement  attachée  à  la  gloire  de  Chrift, 
&  au  falut  de  notre  prochain  ,  comme  elle, 
devroit  ;  Et  le  même  fe  peut  dire  de  nos 
^utrçs  œuvres  y  de  forte. que  fi  le  SeigncuD 
les  vouloit  examiner,  je  ne  dis  pas  feule-* 
ment  en  cette  abfoluë  &  incomprehenfible 
juftice,  "^  devafit  la^fuelîe  les  Anges  fie  feu^ 
verjt  comparoitre ,  quils  ne  fe  trouvent  avoir 
befo'm  de  lumière ^  mais  même  en  l'équité  &: 
juftice  qui  nous  eft  prefcrite  par  la  Loi ,  qui 
cft  fort  au  deflbus  de  cette  forme  de  pureté 
Souveraine,  qui  n'eft  qu'en  fa  feule  Divinl- 
Xéy  en  cet  examen-même  elles  fe  trouve- 
roient  tellement  défèducufes ,  qu'on  pour- 
roit  véritablement  dire  d'elles  ce  qu'ont  dit 
les  Prophètes ,  Nos  juHices  font  des  draps- 
fouillez.  Comment  donc  font-elles  agréa- 
bles à  Dieu?  Certes,  parce  qu'ils  les  regarde, 
les  juge  &:  les  examine,  non  en  fa  Loi,  mais 
çn  ion  Evangile  3  couvrant  par  fon  infinie 

boa- 
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bonté  les  défauts  qui ,  de  notre  part  înter- 
▼îcnnent  dans  nos  bonnes  œuvres,  fup- 
pléant  ce  qui  y  manque,  par  Ja  plenicudc 
de  la  Juftice  quefon  Fils  noas  a  acquilè.  En 
eettc  lumière  elles  ofcntparoitre,  pour  fu- 
fcir  ce  doux  examen,  tempéré  par  la  béni- 
gnité de  Dieu,  parce  que  prifes  en  cerrc 
iTîanîérc,  elles  font  vcrifablem.ent  àthonncs 
éeavnsy  infiniment  différentes  de  celles  que 
font  tous  les  jours  les  méchans  &:les  hîpo- 
crltes;  Pour  n'être  pas  parfaites ,  &:  de  tout 
point  accomplies,  elles  ne  laîffent  pas  d'être 
tû/7/jes3  caril  y  acommcpluiieurs  marches 
^  degrés  en  la  bonté.  Elles  n'ont  pas  at- 
teint le  plus  haut,  mais  cependant  elles  font 
montées  au  deffus  du  plus  bas.  Bien  que 
les  parois  de  la  mailon  ne  foient  pas  fi  blan- 
ches que  la  neige,  &:  qu'il  y  a*t,  à  le  prendre 
^^xadcment,  quelque  mélange  de  noirceur^ 
vous  ne  laillez  pas  cependant  de  les  appeler 
blanches,  belles  le  Ibnr  en  effet; ainfi,  bien 
que  la  lumière  de  Paubc  ne  foit  Ci  claire  ni  fî 
pure  que  celle  du  midi ,  6l  qu'a  y  regarder 
de  près,  clleloît  encore  comme  tachetée 
^  brunie  par  les  relies  de  la  nuit ,  qui  ne 
femblc  pas  s'en  être  ailée  toute  entière ,  lî 
tft-cc  que  dès  la  vous  di^cs  qu'il  eft  jour, 
ijue  la  lumière  parole ,  ôc  vous  dites  vrai  eu 

par. 
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parlant  aîniî.  Il  enell  ici  toucdc  tnême: 
cette  nouvelle  robe  de  Sainteté  dont  les  fi- 
dèles font  maintenant  revêtus,  neftpas  iî 
blanche,  jeTavouë,  que  celle  que  Chrift 
leur  garde  dans  le  Ciel,  en  cette  compas- 
railbncllene  fenible  pas  feulement  brune, 
mais  noire;  fi  eft-ce,  qu'à  en  parler  hors 
de  cette comparaifbn,  elle  cft  blanche,  les 
vilaines  &  profondes  noirceurs  qui  dciigu- 
roienc  leur  vie  pafiee  étans  déformais  difpaî- 
rues,  pour  la  plus  grande  partie,  n'ea  rc-^ 
ftant  plus  que  quelques  tâches  ^  Imprct 
fions  que  rÉfpric  de  Dieu  effacera  U  nec- 
teiera  peu  à  peu,  avec  les  eaux  de  fà  grâce; 
La  lumière  que  Ghrîft  a  allumé  en  leurs 
âmes,  pour  n'être  que  l'aube  de  Ton  jour,  n© 
laifle  pas  d'être  lumière,  ces  petites  obfcu- 
ricez,  ces  endroits  fombres  que  vous  y  voîez 
paroitre;,  font  dcsreftesdc  la  nuit  paCfée, 
qui  fe  diiliperont  peu  à  peu,  à  mefure  quo 
le  Soleil  de  Juftîce  s'approchera  de  leur  mi- 
di. Puis  donc  que  leur  Seigneur  les  regarde 
avec  un  œil  doux  &  bénin,  ce  n'ett  pas 
une  chofe  étonnante  que  ces  rudimens  ^c 
ces  commencemens  de  Sainteté  lui  plal- 
fent,  qu'il  les  agrée  en  fa  clémence ,  bien 
qu'en  fa  rigueur  il  les  pût  rejetter.  Où  ell 
l'enfaûCj  pour  bien  né  qu'il  foie,  qui  rende 
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3  (on  perc  toute  robeïflluice  qu'il  Juî  doi% 
&  avec  une  afFeclion  aufTi  pronte  &c  auflî 
cordiale  qu  il  doic  ?    Et  où  eft  néanmoins  le 
Père  qui  n'aime^  qui  ne  regarde  3  avec  lin 
extrême  plaîfir,  i'obeïflTance  que  fon  enfant 
lui  rend  ?  qui  dans  le  fecret  de  fôn  cœur  ne 
l'en  beniflè,  bien  qu'il  s'apperçoîvé  des  pe- 
tits deTauts  dont  elle  eft  entachée^  &:  qu'il 
paflfe  doucement  par-deffuS)  ne  faîfànt  pas 
mêmes  fcmblant  de  les  voir  ?    Tel  qu'eft 
le  père  à  fon  enfant,  tel  nous  eft  ilôtre  Dieu  5 
îl  y  a  mêmes  cent  raille  fois  plus  de  ten- 
drefle  àc  d'amour  dans  les  emrailles  diî 
Seigneur,  qu'il  n'y  en  a  aux  plus  doux  Ô^ 
plus  pitoiables  pères  ;    Ne  vous  étonnez 
donc  pas ,  s'il  aime  les  foiblcs  efforts  de  {es 
jeauvres  enfans;  s'il  les  regarde  avec  pkn 
fir,  s*il  les  accepte  avec  joie,  s'il  les  recont- 
penfe  avec  une  gratuité  vrainient  Divine^ 

Et  de  tout  ce  que  defliis  îl  s'enfuit  trés- 
claîrement  que  les  fidèles,  lors  mêmes  qu'ils 
font  régénérez  ^  ne  font  pas  néanmoins  jii-ï 
Riûcz  par  leurs  œuvres;  Car  leurs  œuvres 
fon^  imparfaites,  leur  obeïffance  n'étant 
pas  fi  complète^  qu'elle  ne  foît  quelquefois 
interrompue  par  quelques  offenfes  ^  ni  dans 
le  degré  de  pureté  qu'il  faudroîr,  la  meilleu-' 
fe  de  leurs  œuvres  étant  accompagnée  y  à 
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le  prendre  à  langueur,  de  quelque  dcYaur- 
Or  dans  les  œuvres  quf^uftffîent,  on  ne  dolc 
rien  trouver  à  redire  ,  la  Loi  ne  promctcanc 
la  viequ*a  celui  qui  l'aura  entièrement  ac- 
complie >  Enfuitc  Dieu  agit  avec  nous  com- 
me Père ,  &:  accepte  nos  œuvres  en  Ton  E-. 
vangile.  Nos  œuvres  donc  nt  nous  jullifienc 
pas ,  l'œuvre  qui  juttifie  devant  mériter  la 
juftification,  ic  non  robtenir  par  accepta- 
tioa  gratuite. 

Nonobftant  e-eknos  Âdverfaires  de  YE-* 
glife  Romaine^  félon  refprft  mercenaire  6^ 
iervil  dont  ils  font  conduits  ,  &  qu'ils  în* 
fpirent:,  autant  qu'ils  peuvent,  à  tous  leurs 
dévots,  fouticnncnt  que  les  hommes,quan(i 
une  fois  ils  font  en  l'état  de  grâce ,  le  jufti- 
fient  par  leurs  œuvres  ;  car  ils  difcnt  qu'il  y  a 
deux  ^uftijic Allons  y  L'une  ftemiere  par  la- 
quelle rhommc  eft  rendu  jufte  ;  l'autre  Çe^ 
cônie^  par  laquelle  il  devient  plus  jufte  ;  &S 
pour  la  fremiere  ils  avouent  la  plus-part, 
qu'elle  fe  fait  par  la  feule  foi^  mais  non  la  fé- 
conde qu'ils  attribuent  aux  œuvres  8>c  à  lafoâ 
tout  enfembic.  Cette  diftindion,  fî  vous 
avez  égard  aux  mots,  eft  ridicule;  car  puis 
qu'il  y  a  wnc  ftconde]uJl!fcationyi\  y  en  a  aujîî 
une  troifiémey  &  une  quatrième  ,  &  une  a>/-< 
quié/nc'i  ea  un  mot,  il  y  aura  prefque  une 

infî- 
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infinité  de  ]u/ii^caûo^s ,  favoîr,  tout  aiitànf 

qu'il  y  a  de  divers  degrez  en  la  Santificaîlo^^ 

puis  qu'ils  appellent /éT^W^  ]tiftif!caîior.,  cel- 

Je  qui  rend  riiomme  plus  JLifte;  il  faut  donc 

encore  appeler   triijiéme  \ufiîfïcation  ^  celle' 

qui  ajoute  quelque  chofe  à  Idfèco/ide;  Se  là 

quatrième ,  celle  qui  augmente  la  troifiéme.^èt 

alnfî  à  Tinfinî.  De  plus  qu'a  fait  la  fol ,  qu'ils 

lui  réparent ,  au  progrés  de  notre  ]uj}ificaîion^ 

ce  qu'ils  lui  attribuoient  au  cômencement  ? 

En  Id.fremiére  ]îifiificatiof2  elle  ruffifolt  a  julH* 

fier  l'homme,  pourquoi  non  auflî  en  la  feco^^ 

de  ?  A't-elle  perdu  fon  efficace ,  qu'il  lui 

faille  mendier  le  lecours  des  œuvres^  pour 

IdLjuftificaîio'a?  Mais  puis  qu*au  confraire 

la  foi  va  toujours  en  augmentant ,  à  mêm.cf 

mefurc  que  la  "jujiïficciiion^  fi  elle  a  fuffià 

nous  judifier  au  commencement,  beaucoup 

plus  fuffira-t-eile  au  progrez.    Que  fi  les' 

péchez  des  hommes  non-rcgenerez  rrieri- 

toicnt  la  mort ,  les  péchez  des  hommes 

régénérez  meritent-ils  moiiis  que  la  mort? 

ne  font- ils  pas  d'autant  plus  griefs  que  ceux 

qui  les  commettent  ont  plus  reçu  de  grâce  ?" 

Si  donc  les  péchez  des  non-regenercz  les 

empêchent  de  pouvoir  être  juftifiez   par 

\zwk:%  œuvres^  \ç:s  péchez  des  régénérez  les 

ta  euipéchent  dw  la  même  manière. 

Mais 
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^aîs  s'il  cilaînfi,  comme  ils  le  prcteii- 
denr,  que  les  oeuvres  des  fidèles  contribuent 
quelque  chofe  à  leur  JujltfîcaHon ,  d'ôu  vient 
donc  que  S.  Paul  ^  qui  en  divers  lieux,  ^ 
parcicuiiéremenc  au  5.  &;  4.  Chap.  de  TEpi- 
tre  aux  Romans ,  traite  cette  matîcre  am- 
plement, n*enfaît  aucune  mention  ?  D'où 
vient  que  par-tout  il  dit  conftamment ,  que 
noH6  gommes  jf4JÎifjez  far  U  foi  ^  D'où  vient 
qu'il  ne  diftingue  nulle  pire  \^frcmién  Jufli^ 
Jication  d'avec  la  féconde ^  n'en  parlant  qui» 
d'une  tout  uniforme  &de  même  forte  dé- 
pendante de  la  foi  ?  Pourquoi  en  la  tuatiérc 
de  la  Jujlification  oppofe-tJl  toujours  la j^i 
aux  œuvres^  s'il  y  a  quelques  œuvres  qui 
aillent  en  concurrence  &:  du  pair  avec  la 
foi,  pour  Teftct  de  nôtre  Jujfification  ?  Pour- 
quoi a-t-il  oublié  d'oppofer  en  qu(tlque  en- 
droit les  œuvres  de  la  Grâce  aux  œuvres  de 
la  Loi,  celles-là  par  lefquelks  nous  fômmes 
juftifiez,  a  celles-ci  par  lefqucUeS  nous  ne 
le  pouvons  être?  D'où  vient  qu'érant prêt 
fé  par  l'objedion  des  profanes,  qui  de  la 
jujîificafion  par  U  foi  concluoîcnt  cjuilfaloit 
demeurer  da?is  le  péché-,  afin  que  la  ^ ace  ahori- 
dat ,  il  ne  réplique  point  comme  il  pouvolt 
&  devoît,  s'il  eût  eu  les  fentimens  de  ^Eglife 
Hdmame  5   que  foa  intention  n'écoît   pas 
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d'cxclurrc  de  la  Jujltjlcatiofi  les  œuvres  dé 
la  Santiiicanon  ;  mais  reulemenc  les  œuvres 
de  la  Loi  ?  N  ell-ce  pas  une  chofe  étonnan- 
te qu'un  Ecrivain  ii  Sage  &:  lî  Divin  que 
S.Pml  n'ait  point  emploie  une  re'ponfe  qui 
ctoltli  fort  a  propos?  Certes  quand  il  n'y 
auroix  que  ces  inconveniens ,  que  jamais 
ces  ii/^/^/ifrjnefauroientbien  &  pertinem- 
ment refoudre  ^  ils  fuffifent  pour  faire  voir 
à  tout  efprlt  modéré  6c  non  paffionné ,  que 
S.Vaul  attribuoit  la  Jufiificmon  des  régéné- 
rez à  la  foi  feule  3  non  en  partie  à  leur  foi  5c 
en  partie  à  leurs  œuvres. 

Maïs  il  y  a  plus;  car  TApôtre  nous  dit^ 
que  f^ût^s  fommes  jujlifiez  gratuitement  far  la 
^race  de  Dieu  ^  ce  qui  exclut  toutes  les  œu- 
vres; car  qui  juftifie  gratuitement  ne  re- 
çoit rien  de  celui  qu'il  juftifie  ;  Et  l'Apôtre 
même  nous  enfeigne  que  les  œuvres  &  la 
grâce  ne  peuvent  fubfiftcr  enfemble  ^  Çi 
c  esi par  grâce  -,  ce  nesi  flti^fdr  œuvre  ^  autre-^ 
7nent  grâce  neU  flt^s  grâces  Mats  fi  cesipar 
a  livre  ^  ce  neUpltis  par  grâce -y  autrement  œuvre 
nesiplti-s  œuvre.  Or  die  le  même,  ^  mt^sjom-- 
mes  jufiifiez  gratuitement  par  fa  grâce,  C  ertes 
ce  n'eft  donc  pas  par  nos  œuvres.  •"  Fot^ 
êtes fmvezpar  grâce  par  la  foi ^  (jr  ceU  mn  point 

dé 


Sur  il  Section  XX.  51 

de  vom  y  cesi  le  do?i  de  Dieu.  Qtie  voudriez- 
vous  de  plus  exprès  ?'  Le  même  Apôtre  au 
3.  chap'rrc  de  rEpicre  aux  GaUtes ,  prouve, 
que  nul  n  cft  juftific  par  la  Loi ,  parce  que  la 
Loi  coniîfte  à  faire ,  ô^  non  a  croire.  (?/, 
dir-Il  5  ^  qtie  far  la  Loi  nul  ne  Joit  jujlifié  ,  // 
ell  clair  y  car  le  jtfjie  vivra  de  la  foi  \  mais  la 
Loi  neli  feint  de  La  foi ,  n^ais  thomînt  qui  aura 
fait  ces  chofes  vivra  far  elles  ^  où  vous  volez 
clairemenc  eue  la  ralfon  de  rApôcre  tourne 

A  l 

iur  ce  pivot ,  que  Thoinme  ne  peut  être  ju- 
Hlfié  e/7  faifa/U  ou  e//  oferaf^ty  Cette  maxi- 
me cft  le  fond  /ment  de  Ion  argument;  i^r 
clleeft,  non  feulement  faufle ,  maïs  ridi- 
cule &  impercincnte,  ii  vous  pofez  que  les 
oeuvres  de  îa  fantlficat'on  iuftinent  :  Car  lî 
cela  eft,  l'hom-ne  peut  done  être  juftiiié  e/f 
faifant^  qui  eft  ce  que  la  raifon  de  TApôtre 
préfuppofe  être  impofTible.  Enfuite  le  mê- 
me Apôtre  nous  enfcigne  que  ^  ^om^s  fom-^ 
mes  jujlifiez ,  afia  défaire  d.c  bonnes  oeuvres. 
Les  bonnes  œuvres  donc  font  l'effet  delà 
JiijUfication ,  &  non  par  confequenc  fa  eau- 
îc  y  Si  ce  n'eft  que  ces  gen^s  vouluiTent  main- 
tenir qu\m  efïet  peut  être  la  caufe  de  fa 
câufe.  De  plus  en  l'Epicre  aux  Romains  il 
4it,  ^  que  noiu  fommes  telleme/U  ]ufhfî^^-^ 

D      -L  ^ 
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que  tout  fujet  de  ncu>  Confier  eli  exclus  de  ?20'* 
ire  part  y  Et  qui  plus  cft,  aux  Bfhefiens  cha- 
pîcrc  1.^-9'  de  ce  que  nul  ne  fe  peut  glori- 
fier, il  conclut  que  nous  ne  fommes  donc 
point  juftificz  par  nos  œuvres ,  dV  iril|)aîoît 
clairement,  que  cen'eft  point  par  les  œu- 
vres de  la  grâce  &  de  la  Çantïjîcation  que  nous 
fommes  juftifiez  ;  car  fi  cela  éroit ,  tout  fu- 
jet de  fe  glorifier  ne  feroit  pas  exclus ,  nous 
nous  pourrions  glorifier ,  finon  du  tout ,  au 
moins  de  la  plus  grande  partie  de  nôtre 
Jujlîf cation.  Enfin ,  pour  n'infifter  pas  ïcî 
davantage,  5.P/e///auchap.4. defon  Epirre 
aux  Komaïns  produifant  des  exemples  de 
perfonnes  juftîfiées  gratuitement  far  la  foiy 
n'allègue  pas  feulement  des  infidèles  Se  des 
impies,  qui  par  la  mîfericorde  de  Dîeu 
aient  ete  appeliez  à  fa  grâce ,  &:  aînfi  juftî- 
ficz  de  cette  forte  de  juftification ,  que  nos 
Jdverj'aires  nomment  \z  fremiére  ^  mais  il 
allègue  *  D.-f^ji^- même ,  qui  étant  en  la 
grâce  de  Dieu,  &:  aiant  péché,  avolt  obte- 
nu fa  faveur  &  fa  mîfericorde ,  &:  par  con- 
fequent  avoir  été  jufiiifié  par  cette  forte  de 
Jufiificatîon  qu'ils  appellcttt  féconde  ;  Et 
néanmoins  David  la  met  toute  entière  en 
ce  que  Dieu  impute  à  Thomme  la  juftice 

fansi 
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fans  les  œuvres  ;  figne  évident  que  toute 
nôtre  Juftîficatîon,  (o\t  première^  Çoii  féconde 
fe  fait  fans  les  œuvres ,  &:  par  la  feule  foî, 
Dîcu,  lorfque  nous  crolons  en  lui,  ne  nous 
imputant  point  nos  péchez  ,  mais  nous 
pardonnant  nos  iniqultez  &:  couvrant  nos 
fautes, 

Mais  parce  que  cette  matière  flit  amplc- 
menc  traîttée ,  il  y  a  aujourduî  huit  jours  &: 
les  objcdions  des  Adverfaires  fuffifam- 
ment  refutées ,  fans  m'y  arrêter  davanta- 
ge ,  je  viens  à  l'autre  c^ejiïon  d,u  mérite  des 
bonnes  œuvres \  Car  nos  Adverfaires  ^  non 
contens  de  les  faire  les  caufcs  de  nôtre  ]u-' 
fiijïcmdn^  ajoutent  encore  qu'elles  méri- 
tent la  vie  &  la  gloire  éternelle  que  Dieu 
donnera  aux  fidèles  dans  le  iîécle  à  venir; 
en  telle  forte ,  qu'en  traîttant  à  la  rigueur 
delajufticc^  leur  valeur  fe  trouvera  égale 
à  l'excellence  de  cette  recompenfc ,  &  ne 
pourroîtjfuisinjuftlce,  recevoir  un  moin- 
dre falaire  ;  Et  bien  que  la  vanité  de  cette 
préfomptîon  ait  été  affcz  confondue  par  ce 
qui  a  été  prouvé  ci-defTus ,  que  ci  n'eft:  pas 
par  les  œuvres  que  les  fidèles  font  juftifiez 
devant  Dieu 5  néanmoins,  parce  que  cette 
opinion  eft  trés-pernicieufe  à  la  Religion, 
il  cftà  propos  de  l'examiner  à  pa^t.  Voioas 

Z)     5 
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frcmicremcnt  fur  quoi  on  râche  de  la  fon-' 
dcr,  &:cnfuîre  nous  produirons  &:  cclalr» 
cirons  les  pafliigcs  de  rEcriturc ,  &  les  rai- 
ibns  qui  la  combattent  U.  la  renverfenr. 

rremïé rement  donc  nos  Adverfaires  allè- 
guent la  forme  du  dernier  Jugement ,  oii 
nôtre  Seigneur  dira  aux  fîdclés ,  "^  Venez^ 
les  henïts  démon  Vére\  car  j  ai  en  faim  j  (^' 
vomm-avez  do v né  a  manger '-^  &  ailleurs  ce 
qu'il  dît  au  bonfervlteiu  le  recevant  en  fa 
joie  ;  Tarée  que  tu  nias  été  fidèle  en  peu  de  cho- 
fe  y  je  t'établirai  fur  beaucoup  ;  A  quoi  ils 
ajoutent  une  infinité  de  pafTages  qui  por- 
tent, que  Dieu  jugera  les  hommes  felotî 
leurs  œuvres  j  qu'il  rendra  à  chacun  félon 
(es  œuvres. 

Mais  je  répons ,  que  nous  confelTons 
que  Dieu  nous  jugera  félon  nos  œuvres ,  &; 
gu'à  ceux  qui  auront,  avec  humilité  &:  avec 
patience ,  perfeveré en  la  foi  &:  en  lobeif- 
fance  de  rÉvangile,  il  donnera  la  vie  éter- 
nelle )  qui  cfl  tout  ce  que  prouvent  ces  paf- 
îages;  l^z  ^efUon  eft,  fi  la  valeur  de  cts 
bonnes  œuvres  qui  {Iront  recompenfées  de 
la  vie  celefte ,  cft  telle  qu'elles  méritent  ua 
fi  grand  falaîre  j  Fr  c'c(t  ce  que  nous  nions, 
&;  que  nulle  de  ces  allégations  ne  prouve. 

Dieu, 
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Dîea,  par  fa  grande  bontc  ,  dcploîce  fur  le 
genre  humain  en  Jefus-Chrîll:,  donne  la 
juitice  &:Ia  vîeàtous  ceux  qui  croient  en 
lui,  félon  la  claufe  folennclle  de  la  nouvelle 
Alliance;  Croi y  <^  tu  vivras ^  &C  quko?7que 
croira  fera  fauve.  Mais  parce  que  la  foi  efl: 
cachée  dans  le  cœur ,  ^  ne  fc  faîc  voir  &^ 
reconoirre  que  par  les  honna  œuvres  qui  en 
font  les  fruits  U.  les  marques,  leSeigneur, 
pour  fonder  fon  jugement  ôc  en  montrer 
î'cquité  &  la  conformité  avec  TEvangilc, 
met  en  avant  les  bonnes  œuvres  de  fes  fidè- 
les, non  comme  cattfes  mcritoïres  de  leui? 
gloire  (  car  cela  feroit  contraire  à  TAllian- 
ce  de  grâce ,.  qui  promet  conftamnient  par- 
tout le  falut  à  la  foi  ôc  non  aux  œuvres  )  mais, 
comme  des  fignes  &:  desargumens  de  leur 
foi;  de  forte  que  ces  mots  s  c.trfai  eu  fït^ny 
ç^  vous  rn  avez  donné  a  manger^  &:  femb la- 
biés.,  fe  doivent  aînfi  réfoudre  ;  car  vos. 
lionnesiœuvres  ont  cLûrement  montré ,  que 
yousêtesdans  les  cermes  de  l'Alliance  de 
ma.  grâce  ,  $^  pleinement  juilliié,  que  vous 
avez  eu  cette  fainte  hc  falutaire  foi  à  laquel- 
le eft  promife  la  vie  Ô^  le  falut  que  je  vous 
donne.  Et  aiofi  il  paroit  que  ce  jugement' 
{cfcï^  félon  nos  œuvres  ^  parce  quelles  y  fe- 
ront produites  comme  ficces  jufti/icaiives 
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de  notre  foi-,  bi  non  comme  cauÇe s  méritoires 

de  hi  vie. 

Maïs  ils  répliquent  qu'en  l'autre  partie  de 
ce  jugement,  favoir.en  la  concUnnanon  des 
méchans,  le  mot  fèloat  fignîfie  la  cauje  rne' 
rttoire^  &c  que  par  la  même  raifon  il  la  doit 
auffi  fignîfier  en  Tauire,  ceft- à-dire,  que 
comme  le  Seigneur,  en  difant,  ^//ez^mau* 
ditSy  a/4  feu  éternel ,  fdrce  que  fai  eu  faim  (^ 
vopu  ne  m  avez  feint  donné  a  man>ier^  entend 
qu*en  ne  faifant  point  ces  bonnes  œuvres, 
ils  ont  vraiement  &  proprement  mérité 
l'enfer  i  de  même  en  difant  aux  fidèles ,  en^ 
irez  en  mon  Roiaumey  car  fai  eu  faim  (^  vous 
m  avez  donné  a  manger ,  il  fignifie  qu'en  fai- 
lant  les  bonnes  œuvres  qui  y  font  mention- 
nées, ils  ont  vraiement  hc  proprement  mé- 
rité le  Ciel  ;  à  quoi  je  répons  qu'il  ne  s'enfuit 
pas,  parce  que  la  nature  des  chofes  mêmes 
y  répugne  ;  car  puis  que  nous  fomm^es  obli- 
gez par  toutes  fortes  de  droits,  à  faire  de 
bonnes  œuvres,  W  eft  évident,  que  fi  celui  qui 
manque  à  en  faire  mérite  juftemcnt  d'être 
puni, ce  n'eft  pas  adiré  pourtant,  que  celui 
qui  en  f  lit,  mérite  d'être  recompenfé,  com- 
me,cncore  que  le  droit  &:  les  loix  ordônent 
la  prifon  à  celui  qui  ne  paie  pas  fes  dettes, 
•c  n'eft  pas  à  dire  qu'elles  doivent  un  pre- 
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fcnt  &  une  recompenfe  à  celui  qui  les  paie; 
ôcûuncichvc  mente  Içfoiict,  pour  avoîc 
dérobé  à  fon  Maître ,  il  ne  s'enfuit  pas  de 
là  qu'il  mérite  une  couronne,  pour  Tavolr 
Icrvi  i  ou  fi  un  cîtoien  mérite  la  mort,  pour 
avoir  tue  un  homme,  il  ne  s  enfuit  pasquil 
mérite  aufll  recompenfe ,  pour  n'avoir  tué 
perfonne.  Nous  pouvons  dire,  &  nous  di- 
fons  en  effet  tous  les  joifrs,des  fidèles ,  que 
leurs  péchez  leur  font  pardonnez ,  parce 
qu'ils  fe  font  repentis  ,  Se  des  méchans  au 
contraire,  qu'ils  demeurent  dans  la  con- 
diinnatîon,  parce  qu'ils  ne  fe  font  pas  re- 
pentis, &  néanmoins  nul  ne  conclurra  de 
Ici ,  que  comme  Timpenitence  mérite  la 
condannation,  de  même  la  rcpentance  mé- 
rite la  remîffîon.  S.  Paul  parlant  de  la  fuite 
de  fa  première  vie,  quand  il  perfecutoit  l'E- 
glife,  dît  que  *  mifericorde  lui  a  été  faite  ^par- 
ce quiU'avoh  fait  far  igmraf2ce\  &:à  l'opofitc 
de  cela ,  nous  pouvons  dire  des  autres  pcr- 
fecuteurs  morts  dans  l'impenirence  ,  que 
mifericorde  ne  leur  a  point  été  faite ,  parce 
qu'ils  perfecutoient  l'Evangile  volontaire- 
ment h:  contre  leur  confcience. 

Mais  de  cela  nos  Adversaires  mêmes  ne 
Voudroient  pas  induire,  que  comm«  la  ma- 
lice 
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lice  àcs'Juifs  a  proprement  mérite  rendu  î« 
ciircmcnt  5  de  même  Tignorance  de  P  W 
mericoit  proprement  la  grâce  ,  puis  qu'ils 
nient  que  l'homme  ,  avant  la  grâce ,  puiffe 
rien  mériter,  à  parler  proprement,  enten- 
dant de  cette  foi  te  de  mérite,  qu'ils  appel- 
lent de  condignité ,  Certainement  ils  ne  peu- 
vent donc  conclurrc  non  plus  que  les  hor.nes 
œuvres  des  fidèles  méritent  ie  Ciel ,  fous 
ombre  que  les  m.auvaifes  œuvres  des  încre-. 
dules  mentent  l'enfer. 

Ils  allèguent  en  fécond  lien  que  là  vî© 
cterneîle  &:  les  autres  faveurs  que  Dieu  ac- 
corde aux  fidèles  font  Ibuvent  appelées ,  le 
loier,  le  falaire  &  le  prix  de  leurs  bonnes  œu- 
'uresy  commeîlparoitpar  le  5.  deS.Matth.. 
ou  le  Seigneur  confolant  fes  Dlfciples  con- 
tre la  perfecution  5  ^  Ejouijfe^-  vous ,  leur 
dic-il,  &  vou^  égalez  car  votre  Loier  esi grand 
dans  les  Cieux',  &:  dans  rApocalypfe,  ^  ]e 
viens hïen-toî^  dit- il,  ^(j^rnon  falaire  efi  avec; 
moï^  Si  en  pluiîeurs  autres  lieux  iembla-, 
blés. 

Je  répons  qu'il  eft  vrai,  mais  je  dis  que- 
la ^/^^i^;;  demeure  toujours  entière,  la- 
voir, fic'eftun  ialaîie  dûpar  lamftice  a  la 
valeur-même  de  nos  œuvres ,  ou  donné  par 
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rhiferlcorde,  félon  la  vericé  de  la  promefie 
graïuice  de  Dieu?  Nous  accordons  volon- 
tiers ce  dernier^  &  c'eft  ce  que  prouvent  les 
paffages  objedTrez  5  mais  nous  nîons  le  pre- 
mier^  fondés  fur  la  raifon  de  la  chofè-mêmc 
&:  fur  la  déclaration  de  5.  VauI  ,  qui,  après 
avoir  dit,  que  U  mort  ejl  le  gage  du  fechêy 
ajoute  en  l'autre  partie  de  Toppolition  *  que 
U  vie  éternelle  efi  le  don  de  Dieu  en  Je!us- 
Chrifr,  non  par  confequent  un  falaîre  méri- 
té 5  puis  que  le  don  vient  de  la  libéralité  de 
celui  qui  le  donne,  &:  le  falaire,  de  la  jufticc 
àc  celui  qui  le  rend. 

Maïs  contre  cela  ils  apportent  en  troifié- 
me  lieu  les  paflages  qui  attribuent  la  rému- 
nération des  fidèles  à  la  Juftice,  comme 
quand  S,  Paul  dit  ^  que  c'ejl  une  choje  jujle 
envers  Dieu  qu'il  rende  afflicîion  à  ceux  qui 
nom  affligent ,  (^  relâche  a  nous  qui  Comme  s  ^if- 
fige^y  &  ailleurs  ^  que  U  couronne  de  juflice 
lui  esï  refervée  laquelle  le  Seigneur  jujie  juge  lui 
rendra^  en  cette  ]ournée4a  \  6C  quand  il  aiTure 
les  Hébreux  ^  que  Dieu  nefl  f  oint  in juJIe pour 
mh lier  leur  œuvre, 

A  quoi  je  répons  que  le  mot  de  ^ujlice  en 
tous  ces  lieux-là  &  autres  femblab les,  s'il  y 
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en  a,  fignifie  ,  non  la  vertu  que  nous  appe- 
lons communément  ainlî,  qui  rend  à  cha- 
cun  ce  qu'il  mérite  6c  cç  qui  lui  eft  dû,  a  la 
rigueur  du  droit,  mais  la  confiance,  la  fidé- 
lité &  la  vérité  de  Dieu  à  tenir  ce  qu'il  a 
promis  &  à  exécuter  ce  qu'il  a  déclaré  ,  ai; 
iensquele  prend  S,]ea»y  quand  il  die,  ^  Si 
mus  conférons  m  s  pèche  Zy  Dieu  ejl  fidèle  (jr  ]^' 
Be  four  mus  les  fardonnîT  s  Car  quand  Dieu 
pardonne  à  celui  qui  confeiTe  îès  péchez, 
il  fait,  non  ce  que  mérite  la  confelTion  du 
pécheur,  étant  évident  qu'a  proprement 
parler,  on  ne  peut  dire  qu'elle  mérite  le 
pardon,  mais  bien  ce  qu'il  a  promis,  ce  que 
requiert  la  venté  de  fa  Parole,  &:  non  ce 
à  quoi!  oblige  la  valçur  &  le  mérite  du  pé- 
cheur ;  Aulîl  voiez-vous  que  S.  J^^«^j-,pour 
exprimer  la  penfée  de  S.Paul ^  au  lieu  de 
ce  que  celui-ci  difoit  que  la  couronne  de 
Jufticc  nous  eft  refervée,  dit  ^  que  nous, 
recevrons  U  court f^ne  de  vie  que  Dieu  nous  n 
frorrnfe  ;  &  S.Paul  lui-même  ,  au  lieu  de  ce 
qu'il  dilbicaux  Hébreux,  que  Dieu  ri  efi  foïnt 
in]uHç ,  dît  en  la  féconde  Epitre  à  Timo- 
thce,  ""  quïl  ejl  jufie  ^fidèle ,  &  qutl  ne  Je 
peut  remcr  foi-mane. 

Déplus  ils  emploient  en  quatrième  lieu 
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les  Textes  de  l'Ecriture,  qui  portent  que  les 
fidèles  font  dignes  de  h  vie  éternelle  ,  comme 
quand  S.Paul  dit  en  la  x.aux  Thejfalomciens 
^  que  ceux  quïfoujfrent  la  perjecutioff  avec  foi 
^patie/icejont  dignes  du  Rotaume  àe  Dieu  y  5^ 
que  promet  le  Seigneur  aux  vrais  fidèles  de 
VEglife  de  Sarde  ^  quils  chemineront  avec  lui 
en  vètemtas  hlancs^  farce  quils  en  {ont  dignes, 
A  quoi  je  répons  qu'à  la  vérité,  le  mot  de 
digne  fignifie  bien  quelquefois  le  merttey 
comme  quand  S.  ]ean  parlant  des  pcrfccu- 
teurs  de  rEglifej  &  aiant  dit,  que  parce 
qu'ils  ont  répandu  Icfang  des  Saints  &:  des 
Prophétes5Dieu  leur  a  dôné  du  fang  àboîre, 
il  ajoute ,  ""  car  ils  en  font  dignes  ;  &  quand  il 
cft  dît  du  Seigneur  qu'il  n'avoit  rien  fait  di- 
gne de  mort,  c'eft- à-dire,  qui  méritât  la 
mort.  Mais  auflî  ne  peut-on  nier  que  le 
mot  digne  ne  fe  prenne  fouvent  autrement, 
pour  fignifier  feulement  le  rafort  qu'une 
chofe  a  avec  une  autre ,  comme  quand  S, 
^ean  Baptifle  commande  aux  ]uffs  de  faire 
des  fruits  dig/ies  de  repentance  ;  &:  quand  S. 
Paul  nous  enjoint  de  vivre  d'une  façon  di-^ 
gyie  de  TEvangiie,  digne  de  notre  vocation, 
digne  de  Dieu  &  de  (on  Chrill,  où  i!  eft  évi- 
dent que  ce  mot  fignifie,  non  le  meriie^mals 
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la  bïenfédnce  &:  la  convenance  feulement. 
Et  pourquoi  donc  ne  dirons-nous  pas  que 
les  fidèles  font  dignes  du  Ciel  &:  de  fa  Gloi- 
re en  ce  fèns?  Ceft-à-dire,  que  puisqu'ils 
portent  les  livrées  de  la  Maifon  de  Dieu, 
fès  marques  &:  les  féaux  de  fon  Alliance ,  il 
cft  convenable  qu'ils  ayenc  parc  au  faluc 
qu  elle  promet  a  ceux  qui  font  tels ,  bien 
qu'au  fonds  ,  ce  bien  leur  foit  &:  promis  ^ 
rendu  par  la  (èule  grâce  ^  bopté  de  Dieu, 
&:  non  pour  la  valcui  &:  le  mcrlce  de  leurs 
œuvres  ;  Ainli  voyez-vous  combien  font 
foiblcs  &:  vaines  les  raifons  de  nos  Adyçr- 
faires* 

Pour  achever  cette  dîipute  nous  rappor- 
terons maintenant  les  nôtres  contre  le  Mc-^ 
rite.  Premièrement  donc  je  dis,  que  nulle 
créature,  quelle  qu'elle loit,  &:fous  quel- 
que forme  que  vous  la  puiffiez  concevoir, 
ne  peut,  à  bien  6c  proprement  parler,  rien 
mciiter  de  Dieu  ;  tant  s'en  faut  que  cela 
nous  convienne  ,   en  l'état  où  nous  Som- 
mes maintenant ,  pleins  de  défauts  &:  d'in- 
firmicez  ;  car  li  la  créature  meritoit  quel- 
que chofe,  Dieu,  en  lui  faifànt  du  bien, 
lui  rendroîc  ce  qui  luiferoit  dû,  écant  clair 
que  recompenfer  fadion  de  celui  qui  ame- 
lité,  c'eft  j  à  vrai  dire,  non  lui  donner  le 
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Vôtre ,  mais  lui  rendre  le  fien.  Or  Dieiîj 
à  proprement  parler ,  ne  rend  à  aucune 
créature  j    il  leur  donne  à  toutes  llmple- 
ment  >  comme  S,  Paul  nous  renfeigne  dans 
le  IL  de  l'Epicre  aux  Romains  "^  Qui  esi-ccy 
dît' il  5  qui  a  le  premier  donné  a  Dieu  ,  ^  il  lui 
fera,  rendu  ?  Et  cela  paroit  encore  de  ce  que 
Dieu  die  en  (a  Loi ,  qu'il  fait  mifericorde  et 
ceux  qui  l'aiment^  ^  qui  gardent  fe  s  Comman- 
démens  \  car  rendre  à  un  homme  ce  qui  laî 
cft  dû  pour  la  valeur  &  le  mérite  de  ion 
oeuvre,  c'eft   lui  faire,  non  mitericorde^ 
mais  juftice.    Puis  donc  que  Dieu,  en  fai- 
fant  du  bien  aux  obfervateurs  de  fa  Loi 
fait  une  mtferîcorde,  qui  ne  voit  que  les 
plus  exacts  &:  les  plus  parfaits  obfervateurs 
de  fa  Loi  ne  méritent  rien  envers  lui,  à 
proprement  parler  ?  En  effet,  ii  vo  is  regar- 
dez,  foît  la  hauteur  de  fa  Majefté,  foit  la 
grandeur  des  bienfaits  dont  il  nous  a  pré- 
venus, foit  enfin  la  raifon-même  des  chofes 
qu'il  exige  des  créatures  raiionnables ,  %c 
le  raporc  qu'elles  ont  à  leur  nature ,  vous 
reconoitrez  aifément ,  que  nous  fommes 
tous  tenus  &:  obligez  par  toutes  fortes  de 
droits  ,  tant  à  faire  ce  qui  lui  efi:  agréable^ 
qu'à  fuir  ce  quiluidéplaiçj  L'élévation  de 
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fa  Mnicftc  cfl:  infime;  dcforre  que,  pulfque 
l'excellence  &ù  i'emînence  des  perfonncs 
eft  le  fondement  de  la  mefure  du  dro'C 
qu'elles  ont  fur  nous ,  il  eft  évident  que 
Dieu  a  fur  nous  un  droit  infini ,  6l  que  nous 
lui  devons  par  confequent,  une  fujecion  ôC 
une  obeifTance  infinie.  Oi  Tinfinî  ne  fe  peut 
cpuifer  par  un  être  fini  ^  tel  qu'eft  celui  des 
créatures  raifotinables  j  II  faut  donc  con- 
clurre  qu'il  n'y  en  a  aucune,  ni  dans  ks 
Cieux,  ni  fur  la  Terre,  qui  puîffe  fatisfaire 
à  ce  qu'elle  doit  à  Dieu ,  bien  loin  de  pou- 
voir mériter  envers  lui;  d'où  vient  que  les 
Anges-mêmes  ne  lui  fatisfont  pas,  quand 
ils  comparoiflent  devant  fa  Nlajefté  revê* 
tue  de  fes  droits  Souverains  ,  félon  ce  que 
nous  apprend  le  livre  de  Jûh^  *  qiùl  ne 
saffure  po'mt  (nr  j'es  ferviteu^s ,  é''  ^ct  de  la 
lumière  e/ifes  Â^^ges. 

Et  il  ne  faut  point  dire  qu'il  n'ufe  jamais 
de  ce  droit  Souverain  ^  abfolu  qu'il  a  fur 
nous;  car  ce  qu'il  n'en  ufe  point  n'empê- 
che pas  pourtant  qu'il  ne  lait ,  &  que  nous 
ne  devions  le  confiderer ,  quand  il  eft  que- 
ftion  de  nous  prcfenter  devant  lui;  Joint 
que  cela  même  qu'il  n'en  ufe  pas ,  augmeil«» 
ic4'oblîgatiou  que  nous  lui  avons.  Que  fi 

vous 
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Vous  regardez  en  fécond luu ,  les  bienfaits 
donc  il  a  prévenu  route  créature  raifonna- 
ble  ,  ils  s'étendent  aulfi  loîii  que  leur  être^ 
puis  quelles  n'ont  rien  qu'elles  n'ayent  reçu 
de  fa  libéralité  ;' d'où  s'enfuir  qu'elles  lui 
doivent  i'u/age  dctout  ce  qu'elles  ont,  &C 
qu'elles  ne  peuvent  rien  pioduire  qui  ne 
lui  appartienne  ;  Suppofé  donc  qu'elles  em- 
ploient tout  leur  écreau  fervice  ëc  à  la  gloî^ 
re  de  Dieu  5  en  la  plus  noble  manière  qui 
fe  puifle  imaginer,  toujours  elles  n'auront 
fait  que  ce  quelles  dévoient,  &:  fans  quoi 
elles  feroienr  coupables  d'ingratitude  &  di- 
gnes de  punition  5  Et  il  n'y  a  point  de  débi- 
teur au  monde  qui  foît  obligé  fi  écroitemenè 
de  paier  fa  dette  à  fon  Créancier  /que  Teft 
la  créature  raifonnable  à  rendre  ce  fervice 
à  Dieu. 

Puis  donc  qu*en  paîant  ce  que  vous  de- 
vez, vous  vous  aquiuczfimpiementjmais 
Vous  ne  méritez  pas ,  il  eft  clair  que  nous 
ne  faurions  jamais  rien  mériter  envers  DieUi 
ôi  que  quand  nôtre  obeiffance  feroic  mille 
fois  plus  parfaite  que  celle  des  Anges ,  toiH 
jours  n'aurions-nous  fait  auirc  chofe  que 
nous  aquitter  de  ce  que  nous  lui  devons,  à 
cet  égard.  Et  fi  après  cela  l'Ange  ou  l'hom-* 
me  lui  dcmandoit  l'Eternité  pour  fou  falaiici 
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il  fcroît  auffi  ridicule  quun  débiteur,  qui 
pour  avoir  paie  à  fon  Créaacicr  un  écu 
.qu'il  lui  devoit,  le  feioit  afligner  pour  le 
voir  condamner,  en  vertu  de  cela,  à  lui 
paicr  1.4  i^cinme  dun  million  d'or. 

Mais  la  raifondcs  chofes  que  Dieu  nous 
fioramandc  prouve  la  même  vérité  s  car  il 
^e  nous  demande  que  la  lainteté  Se  la  cha- 
rité ^chofcs  qui  nous  font,  non  feulement 
très-utiles ,  mais   mêmes  tres-neceflaires  s 
c'eft  en  elles  que  confifle  la  beaucc,  l'cx- 
-ccUence  &  le  bonheur  de  nôtre  nature,  fi 
«fleniiellement  &:  fi  neceflairemcnt ,  que 
fans  elles  nous  fommcs  les  plus  difformes 
&:  les  plus  malheureufes  créatures  du  mon- 
de; Tout  le  profit  nous  en  revient.  Dieu 
n'en  reçoit  pour  foi- même  aucune  utilité, 
félon  ce  que  confefle  le  Pfdmijle  ^  que 
fon  hien  ne  va  point  juf^ues  an  Seigneur,  Cer- 
tainement quelque  perfection  d'obeïffancc 
que  vous  puillîez  fuppofer  en  la  créature,  à 
cet  égard ,  ne  lui  acquerra  aucun  droit  de 
demander  une  recompenfe  à  Dieu  i  &  Ç\ 
elle  fe  prefentoit  pour  la  lui  demander,  elle 
fcroît  aulfi  impudente  que  le  difciple  qui 
Youdroit  que  fon  Maître  le  recompensât 
de  ce  que ,  par  fufage  U  la  pratique  de  fa 

doûri* 
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âoaniie,  il  cft  devenu  trés-heureux.  Après 
cela  il  ne  rellcroit  qu'à  le  remercier ,  com- 
me du  plus  grand  bonheur  que  nous  pou- 
vions recevoir  de  luis  &:  c'ell  ia  modeftie 
que  nous  prefcric  uôtre  Seigneur  Jçfus- 
Chrift  dans  le  17.  de  S.  Luc/  *  ^md  vom 
aurez  fait  toutes  Us  choses  qui  vom  \onî  com^ 
mmdèes  ,  dites  ,  fjopi^s  JGmn/es  jeruiteurs  inu-^ 
iïles ,  dautant  que  ce  que  noiî^s  étions  obligés  de 
faixe  noié'S  l\^vonsfait.  Voîlaccque  jedirois, 
fi  nous  étions  purs  6<:  exempts  de  tout  pé- 
ché ,  foît  originel ,  foit  adueli  &  tels  en  ua 
mot ,  ou  plus  parfaits  que  ne  font  les  plus 
relevés  des  Anges  des  Cîeux. 

Mais  ce  qui  augmente 'infiniment  Tindî- 
gnicc  de    cette    preTomption  PhariftiquCy 
c'cft  que  ceux  qui  prétendent  mériter  n'ont 
pas  lîmplement  été  créez  de  Dieu ,  ils  ont 
aufTi  été  rachetez  de  TEnfer  où  ils  s'étoient 
précipités  par  leurs  péchez,  &:  rachetez  en- 
core par  le  fang  du  Fils  de  Dieu  ^  prix  à 
grand  &  iî  infini ,  qu'il  vaut  mieux  mille  S^ 
mille   fois  que   tout  l'Univers   enfemble. 
Faites,  après  cela,  0  hommt ^  tout  ce  que 
vous  fauriez  concevoir  de  plus  beau  &:  de 
plus  excellent  ;  Confacrés  tous  les  jours  à 
ce  fouveraîn  Sei£;neur,  toutes  lespenfées  ô^ 
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les  affc5:îons  de  vôtre  cœur,  toutes  l^s  pa^ 
rôles  de  vôtre  bouche ,  &c  toutes  les  adions 
&  mouvemens  de  vôtre  corps  ;  que  vôtre 
vie  ne  foit  toute  entière  qu'un  divin  facrifi- 
ce  immole  à  fon  honneur,  5c  verfez  encore 
tout  vôtre  fang  pour  fa  gloire ,  &:  fouifrez, 
s'il  fc  peut,  dix  mille  morts  pour  lui,  ne 
voyez-vous  point,  qu  après  cela^toute  cette 
reconoiflance  demeurera  encore  fort  au 
dcflbus  de  la  grandeur  de  ce  bien-fait  infini 
qui  vous  a  délivré  d'une  mort  éternelle, 
par  la  mort  d'un  Dieu  fait  homme  pour 
vous. 

Mais  le  comble  de  l'argueil  eft ,  en  ce 
que  Ton  attribue  du  mérite  à  des  hommes 
qui  nobeïffent  qu'imparfaitement,  qui  de 
cette  vie  &  de  cette  nature  qu'ils  doivent 
deux  fois  toute  entière  à  Dieu,une  fois  pour 
le  droit  de  la  Création  ôc  l'autre  pour  celui 
de  la  Rédemption  ^  en  donnent  une  partie 
au  pcché  &:  à  la  .vanité  ;  car  fi  la  prétention 
du  mérite  eft  infuportable  en  celui  qui  ne 
pecheroît  point,  quelle  eft -elle,  Frères 
bien -aimez-,  finon  digne  d'une  extrême 
abomination  en  celui  qui  pèche  ?  quand 
au  lieu  de  demander  pardon  de  fes  crimes, 
comme,  &  fa  confcience ,  &:  le  comman- 
dement du  Maître  Ty  obligent,  il  vient 

braver 
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braver  &:  adionner  Dieu,  pour  k  reco- 
noîcre  obligé ,  par  la  valeur  de  fes  œuvres, 
à  le  recompeiifer  par  rimmorcalité  ;  car 
c  eft  encore  ici  Tun  des  traits  de  Timpudeh- 
ce  qu'ils  prétendent  merîter,  non  quelque 
bien  temporel ,  mais  la  vie  &:  la  gloire  éter- 
nelle, contre  toute  la  lumière  du  Çqws  &c 
de  la  raifon,  contre  la  proteftatîon  expreflc 
de  S.Pafd  qui  leur  crie  *  que  tout  hie^  conté 
les  foujfra^ces  du  tems  freÇent  ne  fdnt  foint  à, 
co ntrepe  fer  k  U  gloire  qui  doit  èire  rei/elée  un 
"^ourer^nows. 

Combien  eft  différent  de  cette  pré- 
fomptîon  le  fentîment  de  ces  vingr-5<:-qua- 
tre  Anciens  de  rApocalypfe,  ^  é^ui  \enent 
leurs  Couronnes  devant  le  Trône ,  aux  picz 
du  Seigneur,  comme  fe  reconoiflans  indi- 
gnes d'une  fi  haute  gloire  ?  Et  combien  ^w 
étoit  encore  éloigné  le  fêntiment  de  ce 
frophéte  qui  crioit  à  Dieu,  Seigneur^  *^  nen- 
tYc  f  oint  en  jugement  av€c  ton  fer  vite ur^  d'au- 
tant que  nul  vivant  ne  fera  juftifïé  devant  toi  f 

Mais  quoi  1  Ces  grans  Dodeurs  du  mé- 
rite y  ces  nouveaux  llluminateurs  du  Siècle, 
ne  s'arrêtent  pas  à  fi  peu  de  cbofe  qu'à  D.f- 
vid'^  Ce  n^écoîc  qu'un  figméc  auprès  d'eux  i 
c'cft  les  outrager  que  de  les  rabaifler  à  fa 
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mefurc.  Ji'gcz,  Fidèles^  quelle  eft  cette  in- 
fernale doftrine  qui  falc  dédaigner  Davidy 
rhomme  félon  le  cœur  de  Dieu ,  l'une  des 
plus  crrandes  Lumières  de  VEglife,  Mais  ce 
même  Paul  qu'ils  font  fcmblanc  d'eflilmer 
davantage ,  n'eft  pas  moins  ennemi  de  leur 
orgueil,  qui  ne  nous  prêche  que  la  Grâce, 
qui  lui  donne  le  commenceraent ,  le  milieu 
éc  la  fin  de  notre  falut;  (car,  quoi  qu'ils 
puiffent  dire  ,  la  ^race  <5<:  le  merîte  font  deux 
chofcs  auffi  incornpatib:cs  que  le  blanc  Se 
le  noir)  qui  prie  le  Seigneur  *  de  faire  mtfe- 
ricorde  auxJideUs  au  dernier  jour.  Comme  n  t 
mifericorde ,  s'iis  méritent  ce  qu'il  leur 
donne?  Dcmeuro-^s  donc  ferme^,  Frères 
hien-aïmez^  dans  riuimilité  (5^  dans  la  mo- 
dcftie  Chrétienne  i  Ne  preTumons  i  icn  de 
nous  -  mêmes ,  reeonoîfTo^^s  tout  de  la  mi- 
ferîcorde  de  nôtre  Dieu;  ^  comme  c'efl: 
fa  grâce  qui  nous  a  donné  tout  ce  que  nous 
avons  eu  jufqucs  îcî ,  attendons  encore 
d'elle-même  tout  ce  que  nous  efperons  à 
ravenir.  Les  plus  fameux  de  ces  Gèans  qui 
veulent  emporter  le  Ciel  par  leurs  meritesy 
contraints  par  la  force  de  la  confciencc, 
en  reviennent  là  eux-mêmes ,  &  après  avoir 
bien  chicané  pour  le  mérite ,  &;  élevé  une 

pile 
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pîlc  de  fubtilitez  &C  de  raîfonî^emcns  cap- 
tieux, enfin  ruinent  en  deux  mots  tout  cât 
Ouvrage  de  leur  orgueil,  Co^fejfa^s  après 
tout  cela  y  tjua  caufe  de  l'incertitude  de  notre 
frofre  jujiice  (^le  perîl  de  la  vaine  gloire  ^  U 
plué  fur  esi  de  mettre  toute  notre  confiance  en 
la  feule  mifericorde  ^  bonté  de  Dieu,  Ce  {o'Cit 
les  paroles  d*un  Cardinal  oonmé  "^  Bellar- 
min  le  plus  grand  &  le  plus  célèbre  difpu* 
teur  de  Controverfes  qui  foit  en  TEglIfe 
Romaine.  Tenons-nous  au  plus  fur,  &r  laiC- 
fons  flotter  ces  vendeurs  de  mérite  dans 
Tincertitude. 

Seulement  prenons  garde  qce  la  bonté 
de  Dieu  &;  la  confiance  que  noas  y  avons, 
ne  relâche  jaraAÎs  en  nous  l'étude ,  le  zélc 
&  rafFedion  de  la  Sainteté;  U  tenons  pour 
indubitable  la  doctrine  de  nôtre  Catéchisme 
dans  ce  Dimanche^  ra^air,que  la  foi  ne  peut 
être  fans  la  charité  Sd  les  bonnes  œuvres  > 
&:  c'èft  ce  qu'il  nous  faut  btiévement  prou- 
ver pour  la  fin  de  C€tt«  adion. 

Premièrement  donc  je  dis,  que  Chrift 
fe  pofféde  par  la  foi ,  c'eft  par  elle  qu'il  ha- 
bite en  nos  cœurs  i  de  forte  que  fi  vous  avez 
lafoijVous  avez  en  même-temsJeCus  Chrift 
habitant  dans  vôtre  coeur  ;  Mais  comment 
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pournez-voiis  avoîi^,  fans  la  cbarîte  ,  le  Sti- 
gncur  Jcfus-Chrifl:  dans  vôtre  cœur,  puis 
qu'il  eft  l'amour  &  la  charité  -  même  ?  U 
n'cfl:  pas  polTible  que  ce  Soleil  de  Juftice 
habite  dans  une  ame,  fans  réchauffer,  ftns 
la  pénétrer  par  U  force  de  Çqs  divins  rayons, 
fans  V  allumer  un  vrai  &:  fincérc  amour  en- 
vers Dieu  6^  envers  les  hommes. 

Déplus,  fi  la  foi  pouvoit  être  en  nous 
fans  la  charité,  elle  y  pourroic  donc  être 
fans  la  vie  éternelle  ;  car  nul  ne  verra  Dieu 
ians  la  fantification.  Puifque  la  foi  ne  peut 
être  en  nous  fans  la  vie  ércrnclle ,  félon  ce 
que  dit  le  Seigneur,  que  quiconque  croit  eït 
4éj^  fAfhè  de  la  mort  a  U  vie ,  il  faut  bien  con- 
clurre  de  neccffiré quelle  ne  peut  non  plus 
être  en  nous^  fans  la  chanté.  Enfiiitte  S.Jean 
nous  cnfelgne ,  que  celui  qui  n'a  point  la 
charité  eft  dans  la  mort ,  &  S.  Paul  d'autre 
côté  nous  afltirc ,  que  c^eH^arU  foi  que  nom 
fommes  dthont.  Cer raîn eme n t  i  1  f lu t  don c^ 
ou  avoue-;  qu  un  même  homme  peut  erre 
tout  enfernble  ,  ^l  debout  &r  giftnt  dans  la 
mort,  qui  eft  une  pcnfée  ridicule  &  incom- 
patible, ou  pofer,  que  tout  homme  qui  a  la 
foi,  a  au/]]  la  charité. 

De  plus  la  foi  eft   toujours  accompa- 
gnée de  FElperancc,  fclon  la  dodrine  de 
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S.  Paul ,  *  que  c'est  une  fubjifia^^ce  des  chofes 
^ue  l'on  ejj^ére  ^  &  d'autre  parc  refpcrancc 
eft  toûiours  jointe  avec  la  Santification, 
^.puîs  ç^\^elk  ne  confond  v oint -^  ce  qu'elle  fe-' 
roîc  indubitabiement ,  fi  elle  c coït  (ans  la 
faiitîfication ,  puifquc  fans  elle  nul  ne  verra 
Dieu.  Mais  que  demanderîez-vous  de  plus 
exprès  que  ce  langage  de  l'Apôtre  S.  Jean, 
^  ^ïconque  croît  que  Je  fus  cFi  le  chrill^  celm^ 
/i,  dit-il,  eH  né  de  Dieu,  Se roit-îl  poflible  que 
eelui  qui^ft  ne  de  Dieu  fût  toutenfemble, 
Tefclave  du  Diable  &  du  monde ,  le  domi- 
cile du  malin  &  le  prîfbniiicr  du  vice  :  Or 
tout  cela  convient  à  celui  qui  n'a  point  la 
charité.  Puis  donc  que  quiconque  a  la  foi 
eft  enfant  de  Dieu ,  il  n'cfl:  pas  pofllble  que 
celui  qci  a  la  foi ,  n'aie  auili  la  charité; 
Ajoutez  à  cela,   que  la  foi  purifie  nos 

■cœurs,  comme  àXx.  S 'pierre ^  dans  le  15. des 
Acies  ;  Commentcela ,  fi  elle  v  laifle  la  hai- 
ne, le  mépris  de  Dieu  ^  du  prochain,  fi 
elle  n'y  introduit  la  Charité ,  qui  eft  l'unique 
pureté  de  nos  âmes,  &  fins  laquelle  nous  ne 
îbmmes  tous  entiers  qu'impureté?  C'eft 
là-m.êmes  qu'il   faut  raporter   ce  que  ciic 

^  S,  Ican  au  5.  de  fi  première  Epître,  où  après 
avoir  décrie  l'objec  de  la  foi,  il  ajoute  ;^^^/- 

eonque 
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conque  a  cette  ejperance  e;i  chrijifepunfîe^  com^ 
me  auju  lui  ejl  pur.  Comment  autrement  ex- 
pliquerez-vous  ce  que  dit  l'Apôtre  auio. 
'des  Romains  ,  Si  tu  cofffejfes  le  Seigneur  JejUs 
de  ta,  bouche ,  ^'  que  tu  (royes  en  ton  cœur-,  que 
Dieu  r^  rejfiéfci/é  des  m$rts ,  tn  fer^  fauve  ? 
Comment  fauve  5  (î  avec  là  foi  tu  n'as  auiïî 
la  eharitc  &  la  fantîficatîon  ?  Il  faut  don« 
dire  que  la  foi  tire  neceiTaircmcnt  Tune  tc 
l'autre  après  foi ,  puis  que  quiconque  Ta  eft 
fauTc.  Comment  pourroît-on,  fans  cela, 
foutcnîr  ce  que  dît  S,  Uân ,  que  U  foi  esi  la 
victoire  qui  4  furmonti  le  mondes  Car,  dit- 
il,  "^  qui  ejl  celui  qui  furmonîe  le  monde  ^  fi 
non  celui  qui  croit  que  Jeftu  eji  le  Fils  de  Dieu  ? 
Certes,  puis  que  celui  qui  a  la  foi,  furmon- 
te  le  monde ,  ceiui  qui  fo  lalfle  vaincre  au 
monde  ,  qui  eft  dans  fes  feis  6c  dans  ks 
liens,  quifuccombe  ià  toutes  fes  tentat-ons, 
c'eft-à-dire ,  en  un  mot ,  qui  n'eft  point  fan- 
tifie,  celui-là  n'a  point  la  foi.  Je  range  auffi 
en  ce  lieu  ce  que  l'Apôtre  nous  dit  en  l'E- 
pîcre  aux  Efhefchi^.  ^.16.  que  U  foi  ejl  un 
bouclier  par  lequel  s'éteignent  tous  les  dards  en- 
flammez dn  malin.  Comment  cela,  fi  la  foi 
peut  erre  en  un  h<5mme  tranfpercé de  part 
en  parc ,  par  les  dards  de  ce  malin  ?  D'où 

vient 
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vient  que  k  Seigneur  en  S.Luczr»  priant 
pour  S.  Pierre ,  demande  fiiuplement  à  foa 
Pcre  5  que  la  foi  de  Pierre  ne  défaille  fointy 
parce  que  fa  foi  ne  dmilianc  point ,  il  e-coic 
împodîbie  qa'il  ne  dL^morâr  fur  pie  ?  Et  ea 
efîbr  S.  Pier/e  dic  qrie  /wr^^  forrK^cs  gardez  far 
la  foi ,  fou7  avoir  le  (alitt.  Qireilc  garde  fera- 
ce  5  fi  el'e  IcIiTe  encrer  en  nous  b  perci- 
tion  ,  &:  ladannaiicn,  à  fiiute  de  charité? 
Mais  encore,  comment  eft-ce  que  la  foi 
nous  apporte  ^  cette  paix  de  Dieu  qui  fur" 
monte  tout  enîendemeht ,  celte  jâie  inénarra-' 
hle  (jr  glor'ieufe  dont nous"  nous  égaîons  en 
croiant,  fi  elle  peut  être  (ans  la  charité? 
Car  la  joie  &  la  paix  ne  peuvent  iîibfifter 
où  la  charité  n  eft  point.  //  ny  afoim  de  faix 
four  le  méchant  y  Son  cœur  eil  une  mer  agi- 
tée &  troublée.  Or  celui  qui  eft  juftifié 
par  la  foi  a  paix  envers  Dieu ,  il  s'enfuît 
donc  que  quiconque  a  la  foi  juftifiante  ^  a 
aufiî  la  charité  ;  Ce  qui  fe  prouve  suffi  par 
ce  que  TApôtre  nous  enfeigne ,  que  ^  far 
la  foi  nom  avens  accez  a  Dieu  ;  Or  qui  n'a 
point  la  charité  n'a  point  d'^ccez  à  Dieu  i  il 
çn  eft  plutôt  regardé  avec  horreur ,  ôsT  il 
n'en  (àuroit  approcher  ayec  confiance. 
Mais  le  mal  eft  que  la  plus-part  fe  figu- 
rent 
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rent  fottcment  que  la  foi  n'eft  autre  chofc 
quun  léger  aflentîment  tiré  de  Fencendc- 
ment,  par  le  commandement  delà  volon- 
céi  de  force  qu'il  ne  faut  pas  s'étonner,  s'ils 
ont  une  fi  bafle  opinion  de  la  foi ,  que  de 
croire  qu'elle  puifle  loger  en  un  même  cœur 
avec  l'impiété  &  l'hipocrîfie ,  fans  toucher 
ou  fléchir  la  volonté  au  bien.  Mais  les  Apô* 
trcs  prennent  la  foi  tout-autrement  pour 
«ne  ferme ,  entière ,  pleine ,  refoluë  3c  im- 
muable créance  des  chofes  qui  nous  font 
révélées  dans  l'Evangile,  par  laquelle  mi^ 
contemplons ,  comme  en  un  miroir  U  gloire  au 
Seignecèr  a  face  découverte^  Se  le  voions  com- 
nie  S.  Etienne  là-haut  aflîs  à  la  dextre  du 
Père,  gardant  fidélcmenc.en  fa  toute-puif- 
fanre  main ,  le  cher  dépôt  de  nôtre  vie  & 
immortalité;  par  laquelle  nous  voions  en- 
core 5  à  yeux  ouverts ,  toutes  les  richeffes 
de  la  Sapience ,  Jullice ,  Mîfericorde  &: 
Puiflance  Divine  glorieufement  déployées 
en  laCroixde  Jefus-Chrift;  Cefl:  de  c^uc 
foi  dont  nous  parlons,  c'eft  celle-là  que 
nous  entendons  ;  En-vain  en  cherchez- 
vous  d'autres ,  toutes  les  autres  font  înuii- 
les;  &:  en-vain  avouez-vous  de  poffedcr 
celle-là,  fi  vous  n'avez  pas  lafaînteté,  puis 

qu'il  eft  impoflible  à  Thomme  de  l'avoir, 

qu'en 
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qu'enfuîte  îi  ne  foie  immédiatement  &  în- 
failliblement  fantifîe.  Or  nôtre  Dieu ,  par 
fa  miferîcorde  ,  nous  la  veuille  donner, 
afin  que  par  fa  vertu  nous  furmontions  nos 
ennemis,  le  Diable,  la  Chair  &  le  Mon- 
de, &  qu  après  avoir  ici-bas  crû  conftam- 
ment ,  jufques  à  la  fin ,  nous  joliiilîons  un 
jour  là-haut  de  cette  pleine  &  entière  béa- 
titude ,  qui  nous  y  a  été  préparée  devanÊ 
la  fondation  du  monde.  Âme», 
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SUR 

LA  SECTION  XXL 

DU 

CATECHISME. 

De  la  Pemte^cc^,' 

TOute  la  predicadon  &  la  foi  Evange- 
lique  ccDcl  à  ce  feul  bue,  de  convertir 
les  hommes,  6c  changer  tellement  leurs 
cœurs ,  leurs  affedions  5c  leurs  defîrs,  qu'ils 
les  détournent  des  premiers  objets  où  ils 
avoient  accoutume  de  les  porter ,  pour  les 
élever  à  d'autres  tout-nouveaux.  Nof^  vot^s 
annonçons^  diioit  S.lUui'm^  Lkaoniens^  que 
*  de  telles  chofes  vaines ,  favoir ,  de  l'idolâ- 
trie 6c  iiiperftitîon  Payennc  ,  vom  vom  con- 
vertirez au  Dieu  vivant  qtii  a  fait  le  Ciel ,  Ia 
terre ^  la  merér  t$ut  ce  qui  e(i  en  etix.  S.  Pierre 
en  ufe  de  même,  à  Tégard  des  'juifs  touchez 

de 
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de  fa  prédication  ,  &  denandaiis  îiux  Apô- 
tres ce  qu'ils  feroient,  "^  Amap^dez-vûf^ylcvix 
dît-il,  changez  de  cœurs  Ôc  dmc}jnations. 
Ne  penfcz  pas ,  ô  hommes ,  que  l'on  vous 
annonce  les  mîftcres  de  rEvangile,  afi» 
que  vous  y  ajoutiez  fimplement  une  vaine 
éc  crcufe  foi  5  N'cllîmcz  pas  que  l'on  vous 
explique ,  comment  le  Fils  de  Dieu  a  pris  à 
foi  la  chair  de  Thommc ,  comment  il  a  fouf- 
îèrt  en  elle  une  mort  accompagnée  de  ma- 
kdidion,  comment  il  en  eft  rcflufciré,  dC 
s'eft  allîs  à  la  dextre  du  Père  aux  lieux  treV 
hauts,  ayant  acquis  lajuftice  &C  Timmor- 
calité  pour  tous  le»  liens  i  comment  il  vien- 
dra à  certain  jour  nommé  5  pour  juger  Tli- 
nivers ,  pour  élever  les  uns  au  Ciel  6c  plon- 
ger les  autres  en  enfer  j  n'eftimcz  pas ,  àh- 
je ,  que  ces  choies  fi  divines  &c  autres  f^m- 
blables,  vous  foient  propofées,  éclaircies 
&:  confirmées,  afin  de  chatouiller  vos  oreil- 
les d*un  vain  plaifir,  d'en  imprimer  en  vos 
âmes  une  fimple  croiance,  telle  qu  eft  celle 
que  vous  ajoutez  aux  problèmes  6^  fpecu- 
htMons  des  APtroIogues ,  inutile  &c  infiru- 
dueuic ,  ÔC  qui  ne  ^^énétic  point  plus  avant 
que  k  cerveau.  Kôrre  dclTein  va  bien  plus 
loin,  favdir,  ace  quayans  reçu  toute  cette 
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fainte  joflrîiie ,  par  une  vive  jî»/,  vous  dé- 
veniez enfuîce  des  hommes  nouveaux^ 
ayans  un  cœur  &  dos  afFedions  couc-aucrcs 
qu'auparavant.  *  Lafi/^  du  commxndement 
de  C ânnor.cUtion  de  l'Evanmie  c'eH  U  charité 

o 

p'âcedantc  d'un  cœur  fur ^  die  l' Apôtre  &:  d'//- 
ne  bonne  conscience  (jr  d'une  fol  non  feinte. 

Que  {i  vous  me  demandez,  quel  eft  ce 
changemcnc  que  la  foi  doîc  produire  en 
vous  5  &  en  quoi  il  confifle  ?  bien  que  la  foi 
le  fuggére  &Ie  montre  afTez  d^el!e-mcmc, 
&.  que  déjà  en  Tcxpoiidon  de  chacun  de 
fes  articles,  nous  vous  en  avions  touché 
les  principales  fuîtes,  néanmoins ,  afin  de 
vous  en  informer  plus  pleinement,  nous 
vous  expliquerons  déformais ,  par  le  menu^, 
quelles  chofes  il  vous  faut  quitter,  quelles 
font  celles  qu'il  faut  embraffer,  ce  qu  il  vous 
convient  de  fuir  ou  de  fuivre,  ce  qui  cfl: 
contraire  à  votre  vocation,  Ô^ce  qui  y  eft 
convenable,  le  tout,  félon  l'ordre  &  Ta- 
drefle  du  Catechifle,  qui  ayant  fuffiiammcnE 
explique  la  première  branche  de  (on  def- 
k'm^  favoir,  la  Foi-,  vient  maintenant  à  la 
féconde,  (avoir,  la  Tm/^/^r^  :  Car,  s'il  vous 
en  {ouvient,  il  pofe  dès  le  commencement, 
que  la  vraie  manière  de  bien  honorer  Dieu 
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conlifte  en  ces  quatre  articles.  Première- 
ment^ que  nous  ayions  nôtre  confiance  en 
lui;  Secondemeyit ^  que  nous  lui obeilTions, 
entroificmelieUj  que  nous  l'invoquions,  ôC 
enfin  que  nous  rcconoiilîons  tenir  de  lui 
tout  ce  que  nous  avons  ou  efperonv  de 
bien.  Vous  avez  ouï  tout  ce  qui  regarde  le 
p'eryner  chef  ^^a  Texplication  de  la  Foi.  Def- 
oraïaîs  donc  il  s'en  va  déduire  le  feco/id, 
Tobeiflance  que  nous  devons  à  Dieu,  de 
pour  cet  elïèc  expofer  tous  les  Comman- 
demens  contenus  brièvement  au  Decalûgufy 
étant  imponfible  de  lui  obeïr ,  fi  nous  n'ap- 
prenons quelle  eft  fa  volonté,  peur  y  con- 
former nos  peniées,  nos  paroles  6c  nos 
adions. 

Dans  la  Seciion  qui  vient  d'être  récitée, 
il  définit  premièrement  la  Venïtence^  c'eft- 
à'dire ,  la  Converfion  de  vie ,  d'où  procède 
toute  l'obeiflance  que  nous  rendons  à  Dieu, 
en  gros  &:  en  général  \  Enfuite  il  nou^  pro- 
pose la  divifion  de  la  Loi  de  Dieu  &  le 
nombre  de  toutes  fes  Parties.  Ce  font  là  les 
deus  chefs  que  nous  traiterons  en  cette 
aciion ,  moyennant  la  favorable  afliftance 
d€  l'Efprit  d'enhaut  que  nous  implorons 
pour  cet  ciFec. 

hc  premier  article  de  nôtre  Traite  feroîc 
TomAl.  '        f 
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clair  en  foi-même,  facile  &:  à  expliquera 
à  comprendre ,  n'ctoit  que  nos  Adverfaire$ 
de  Rome  Tont  en  partie  par  ignorance,  ^ 
beaucoip  plus  par  malice,  embroLiille  <5^ 
mêle  en  dîverfes  manières.    Pour  l'enten- 
dre nettement ,  il  faut  que  nous  y  pioce- 
dions  par  ordre.  Et  fremiérement  que  nous 
parlions  du  mot  de  Pénitence ,  &:  enfuïte  de 
la  chofe  brie'vement,  &:  montrer  enfin  les 
principales  erreurs  de  bos  Adverfaires  fur 
cette  matière.  Ils  nous  font  donc  d'abord 
un  grand  procez  fur  ce  mot ,  accufans  mê- 
lées les  Auteurs  de  nos  Verfions  Françoi- 
les  &:  Latines  d'infidélité  &:  d'ignorance, 
à  caufe  qu'en  divers  lieux  de  la  Bible ,  &: 
prefcjue  par-tout  le  N.  Teft.  ils  tournent 
ordinairement  le  mot  qui  lignifie  ,  Fenitence 
par  celui  ai  amande?nent ,  &:  au  lieu  de  dire, 
fmefeniteme  ils  difent,  ^Ammder\  preten" 
dans  Q^Q^^fdïrepnïtence^  ne  veut  pas  dire 
il  m  piement ,  [c  changer  en  mieux ,  &.  de  mé- 
chant &:  pécheur  devenir  bon  &  fidèle, 
mais  que  de  plus  cela  fignifie  un  grand  re- 
gret  du  palTc,    accompagne'^  de  quelques 
adions  extérieures ,  comme  les  Jeûnes ,  les 
Macérations  &  autres  qui  témoignent  la 
douleur  àMVemtent.   En  efi:et  leurs  faufles 
©pinions  ont  tellement  prévalu,  quaujour- 
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au]  au  cours  du  langage  commun  ^  fnire 
^emtence ,  ne  denore  prcfque  plus  aucun 
changement  ou  action  intérieure  de  rame> 
mais  fe  raporre  fimplement  à  ces  aâes  ex- 
térieurs aufquels  ils  attachent  la  Pénitence  ; 
Car  faire  fè?2Ïîence  àujourduî  n'cft  pas  s'a- 
mander,  quitter  Ton  pèche  pour  «mbraffcr 
féiieufemenc  l'étude  de  la  Santification, 
mais  bien  plutôt  faire  mauvÀtfe  chère  ,  ne 
manger  que  feu  6\xpoi/7t^  fefûuefer  dZ  porte  f 
Lt  hure ,  qui  eft  à  la  vcritc,  un  étrange  abus 
de  langage;  car  bien  que  j'avoue  que  la 
Vraie  Venitemé  eft  quelquefois  accompa^ 
gnee  de  quelques-unes  de  ces  marques  ex- 
térieures 5  &  toujours  d'un  (èrieux  regret 
du  paffé,  je  fôutiens  néanmoins  ^  que  ce 
n'eft  point  là  fôn  propre  bc  ion  principal 
caraûérè ,  telles  chofes  fe  trouvans  quel- 
quefois en  ceux  qui  ne  font  rien  moins  que 
^enitens^  Sc  de  plus  que  les  mots  Grecs  que 
aous  tournons Pemîé/^ce nlnàmCetit rJen- de 
tel  par  eux-mêmes.  Le  S.  Efpdt  en  emploie 
deux  fur  ce  fujet ,  bien  qu'avec  quelque  dif* 
ference ,  Tun,  conime  favcnt  ceux  qui  en- 
tendent la  langue,  fignifie  proprement) 
^ha^gcment  de  foi'/^  é"  d'ajfeclion-)  l'autre  qui 
eft  le  plus  ordinairement  lemploié,  clunge^ 
^nt^i'ej^;ité'^crtundcmcnt\  doù  s'enfittÊ 
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que  nos  Auteurs  onc  excellemment  ren- 
contre tournans  ce  mot  AmAndement ,  car 
c  eii  juftcment  &:  proprement  ce  qu'il  ligni- 
fie ,  Amojidemem  n'étant  autre  chofe  qu'un 
changement  en  mieux ,  quand  une  ame,  de 
mauvaife  &  infîdcJe  qu'elle  étoit,  devient 
bonne  &:  fidèle  i  En  efter,  ii  vous  examinez 
un  par  un  tous  les  lieux  du  N.  T.  où  fe  ren- 
contre ce  terme  ^  vous  verrez ,  qu'il  n'y  en 
îiauwjn  qui  induiferiende  ce  que  préten- 
dent nos  Adverfairesy  mais  bien  qu'ils  ligni- 
iîent  tout  ce  que  difenc  nos  Interprètes, 
Quand  S,  JemBaptiJle  exhortoit  les  Juifs  à 
{dXïcfemtencey  ne  paroifToit-il  pas  cvidem- 
;îient  que  fa  principale  &  droite  intention 
iétoit  de  leur  rccoramaadcr  ïamandement 
jde  vie ,  le  changement  de  mœurs  \  ainlî  quand 
S.Pierre  difoit  aux  Juifs  la  même  chofè, 
Amandez-voi^s ,  qui  croira  que  fon  deffein 
fut  de  leur  impofer  certaines  abftinences 
ovipenitences  régulières,  telles  qu'ils  ont  en 
i'Eglife  Romaine?  Eux-mêmes  ne  l'ofe- 
xoient  dire,  puifque  ceux  à  qui  parle  l'Apô- 
tre n*étoient  pas  encore  batîfez  ;  Certes 
de  tous  les  paffages  du  N.  T.  ils  n'en  obje- 
âent  qu'un  feul  qui  ait  quelque  apparance^ 
de  l'a  z.Epître  aux  Corinthiens^  où  S.Paul  dit 
qu'//  craint  *  quêtant  venu  derechef -^  il  nt 
^  z.Corîntk,  il,  2K  mena 
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mc/ié  de'îlil  de  plufienrs  d'entre  ceux  qui  ont 
feché^  dit-il,  aupar Avant-,  f^ ne fe  font v oint 
amande z  des  impuretez  ^  des  faillardifes  é'  in* 
faïences  quils  $nt  commises  \  car  voici  com- 
me il  y  a ,  mot  pour  mot  dans  l'Original, 
qui  ne  (è  font  point  amandez  ou  repentis  pour 
les  impur etezy  les  p  ai  Hardi  je  s  ^infolencesquils 
ont  commtfes  y  de  forte  que  d'abord ,  à  n'y 
pas  regarder  de  près  5  ilfemble  que  l'Apô- 
tre veuille  precifément  fignifier  quelque 
aâion  faite  enfuite  du  péché ,  comme  pour 
Texpfcr  &  y  fatisfaire ,  ôd  non  un  change- 
ment &;  un  amandement  de  vie;  Maiscî- 
la  n'a  qu'une  fimple  apparance  de  raiOn  ; 
car  telles  façons  de  parler  fc  trouvent  iffez 
ordinairement  en  la  langue  dontaui^rA- 
pôire,  pour  fignifier  un  j/;;^/?/^  chanementy 
de  volonté  &  d' affections ,  comme  quasid  il 
leftditau  troifiéme  de  Jonas  *  QucDieufe 
repentit  du  mal  quil  avoit  dit  qa'l  ferait  aux 
Ninivites ,  il  y  *  au  Grec ,  quïl  fe  repentit 
furie  mal  qnilécvoit  dit  éja  il le^r ferait ,  en  la 
même  forte  quau  lieu  allégué  de  S.  PauU 
%C  toutefois  il  e/l  trés-clair  que  Dieu  ne  fît 
pas  pénitence  ^u  fens  que  l'entendent  nos 
4dverfaires,  Ce  mot  là  ne  fignific  quu^Jm . 
pie  changement  de  fa  volonté.   Tout  de  me- 

F    3 
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me  donc  en  S.  Paul ,  fe  repemirpourfon  îm-^ 
fureté  ne  iîgnîfic  pas  ncceflliirement  &  prc* 
cifemcnt  en  faire  une  feniteme^  telle  que 
l'on  prétend  en  TEglifè  Romaine  ,  mais 
feulement  changer  bc  s" amande/^  en  quittant 
le  VïCc  &  s'attachant  à  la  pureté  &  honnê- 
teté. Soit  donc  conclu  que  ce  ?»^^  de ^^>*/-. 
Unce  veut  Amplement  dire  un  changeinent 
de  cœur  &:  de  pcnfce  joint  au  regret  &r  au 
deplaifir  du  pafTé  ,  fans  emporter  neceffaî-i 
•enienç  avec  {o\  la  iîgnification  d'aucune 
aT:ioa  extérieure,  par  laquelle  on  témoigne 
fo^  repentir. 

ilais  il  arrive  fouvent  que  les  médians 
mènes  fc  repentent  en  cette  forte;  Car 
«presavolr  commis  leur  pèche,  &  s  être, 
par  ce  ^loyen  déchargez  de  cette  épaifTe  &^ 
furîeufevapeur  de  la  cupidité  qui  leur  offuf- 
quoit  la  \-uë ,  quand  ils  viennent ,  de  fang 
froid  ,  à  coifiderer  leur  forfait  &:  la  peine 
qu'il  mérite  ^  ils  font  marris  de  n'avoir  pas 
agi  autrement,  &:  voudroicnt  bien  être  à 
recommencera  car  il  ne  faut  pas  douter 
que  les  Démons  S^  les  dannez  ne  regret- 
tent ,  quand  ils  y  pcnfenc ,  le  bonheur  dont 
ils  font  déchus.  Telle  fut  la  ref enfance  de 
Judoô'^  après  avoir  trahi  le  Seigneur, 
Il  faut  donc  remarquer  que  le  mot  de 
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Pénitence  s'emploie  quelquefois  pourfignî- 
fier  un  mouvement  d'ejprit  Impdrfait  à*  dtfe-^ 
citietix:  qui  s*arrête  lîmplement  à  rhorreur 
du  mal,  fans  pafler  jufques  à  rafteclion  &^ 
amour  du  bien;  Ec  dans  nos  Bibles  Fran- 
çoifes  ce  changement  efl:  limplcmcnc  ap- 
i^zWéref  entame^  au  lieu  que  le  changement 
qui  fe  fait  dans  les  vrais  fidèles  par  lequel^ 
non  feulement  ils  haïfTent  &:  quicten;:  1« 
mal,  mais  de  plus  s'a&dionnenc  au  bien, 
qui  nous  eft  caac  recommande  par  les  Saiars 
Apôtres,  ce  mouvement  dîs-jc,  y  t^t  nom- 
mé dmandçment ,  d'un  mor  5  qui  ne  peut 
convenir  à  la  fenïîence  des  méchans  ;  cas 
les  méchans ,  comme  tin  Jtid<;9s  èc  autres, 
pour  fe  repentir ,  ne  deviennent  pas  meil- 
leurs, mais  plus  trilles ,  par  là  ils  ne  quittent 
pas  le  mal ,  mais  ils  en  foufFrenc  le  fuppli- 
ce  5  en  faifant  cela ,  ils  fe  puniflent  Se  ne 
s'amandent  pas. 

De  cette  force  de  pénitence  nous  n'avons 
rien  à  dire  ,  mais  de  celle-là  feulement  qui 
efl:  propre  aux  fidèles  ;  Ceft  comme  die 
nôtre  Cafechifme  ^  un  dèpUijir  cr  regret  dt^ 
md^  ^  un  Amour  drc  bien  procédant  del.t  craïn^ 
ie  de  Bien ,  ^  noîi6  portant  a  mortifier  nkre 
chair  ^  pour  être  conduits  par  le  S.  Efbrit  au  fer -^ 
vice  de  Bien  i  Car  quand  une  fols  Tame  tau-» 
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ch(?e  par  Toperation  efficace  du  S.  EfpnX 
vîcnc  à  ouvrir  les  yeux ,  &:  à  voir  clairement 
en  la  lutnicre  du  Soleil  de  Jufticei  combien 
nôtre  condicion  cft  malheureufè;  combien 
le  péché  cft  horrible  &r  abominable,  purs 
qu'il  nous  rend  fujccs  à  la  colère  du  Ciel  5^ 
coupables  d'une  Uiort  &:  d'une  perdition 
cceinelle;   combien  il  cft  odieux  à  nôtre 
bon  Dieu  nôtre  Créateur  &:  Confervateur , 
combien  enfin  il  eft  fale ,  diftorme  &:  con- 
traire à  rhonnêteté  Se  a  rexcellence  de 
nôtre  nature;  Quand,  dis-jc  ,  êIÎc  vient  à 
reconoirre  toutes  ces  chofes  clairement  &: 
certainement  5  par   l'Evangile    de  Jcfus- 
Chrift ,  il  eft  impofTible  qu'en  même  tems 
çllc  ne   foit  faiiic  d'horreur,  &:  remplie 
d*une  grande  haine  àc  déteftatlon  contre 
une  fi  mortelle  pefte.  Cette  lumière  paiTe 
4e  fbn  entendement  à  toutes  (es  autres  par- 
ties ,  ébranlant  toutes  Ces  aftecbions ,  &  les 
faififTant  d'un  ferieux  dépUifir  d  avoir  fcrvr 
par  le  paffc ,  un  fi  laid  &  fi  exécrable  mon~ 
ftre,   d'un  fcrîcux  regret  de  n'avoir  point 
çonu  5  aimé  ^  fervi  Dieu.  Mais  levant  les 
yeux  de  Tâuttecôté,  &:  trouvant  en  Je  fiis- 
Chrift  une  plénitude  de  tous  biensi  y  voiant 
l'immortaii^'  &  la  vie,  la  beauté  &  l'hon- 
nêteté j  une  clémence  infinie,  pour  par-» 
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donner  tout  le  pafTôj  une  Juilîcc  tres-pat- 
faitc ,  pour  appaîfer  la  coLifcicnce,  une  for- 
ce d'e(prîc  incompréhenfible,  pour  fântîfier 
le  cœur;  une  parole  mervcîlleuie ,  pour 
adreflcr  nos  voyes  ;  une  puîffance  Incom- 
prchenfible,  pour  nous  garancîr  de  tout 
mai  &c  des  richeffes  Tans  bornes  pour  nous' 
combler  de  tout  bien  ;  6c  un  amour  vrai- 
ment divin  pour  nous  rcc^fvoir  à  foi.  Se  de'- 
ploier  gracieufemenc  toute  fon  abondance 
ilir  nous  5  il  ne  fe  peut  faire  qu'alors  tref- 
faillante  d'un  laint  refped,  mêlée  de  joie 
&c  de  confolation  5  elle  nembrafle  cet  heu- 
reux parti;  &  que  quittant  le  monde,  {es 
vices  de  fcs  vanitez ,  elle  ne  s'artache  au 
Seigneur  Jefus  &  à  fon  obeïfTance,  ralmant 
iîncérement  &:  ardamment,  fe  rei5gnant 
entre fes  mains,  pourfuivrc  fa  volonté  &C 
fe  la  propofànt  pour  (èule  guide  defa  vic. 

Ces  deux  mouvemens  de  l'amc,  .'un  qui 
fe  retire  du  mal ,  avec  une  forre  torreur, 
l'autre  qui  s'avance  ôc  s'attache  ai  bien, 
par  defir,  aflFedion  Se  amour  en\crs  lui, 
joints  &:  unis  enfemblc  font^ceqie  nous 
apellons  Peniteme, 

Telle  fut  la  pénitence  d'un  S.  Pad^  \ott 
qu'il  apprit  par  cette  glorieufc  lumére  qui 
lui  apparut  fur  le  chemin  de  Damis ,  qui 

étoît 
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ctolt'jefks-Chri/l ^  &  combien  (es aîguîllôiiç 
ccoknc  prcffans,  il  frémit  fans  doute  d'iior- 
rcur  5  voiant  &  confiderant  ce  profond  abî- 
me de  maux,  où  il  fe plongeoît durant  lo 
tcms  de  fon  ignorance;  il  détefta  fon  erreur 
êc  toute  cette  forceneric  dont  il  etoit  em- 
porté à  perfecuter  fon  fouverain  bien,  à  haïr 
ce  qni  feul  au  monde  eft  aimable,  à  rejet- 
ter  ce  qui  feul  le  pouvoir  fàuver  ;  il  adtnîra 
îe  Seigneur  Jefus  Se  fa  grande'^:  încompre- 
henfible  bonté,  qui  affis  au  dcffus  des  CicuK, 
êc  pouvanr  le  perdre  en  un  moment,  Ta- 
voit  fuporté  pendant  quelque  tems ,  puis, 
tout  d*un  coup  5  au  lieu  des  rigueurs  &  des 
fupplices  que  merîtoit  fa  fiircur,  étoit  venu 
déploler  fa  douceur  dC  fa  miferîcorde  fur 
îuî.  Àuflî  voiez-vous  enfuitc  une  nierveil- 
leufe  cû/^verjiû/? ,  un  étrange  chameme^t  en 
Im,  Il  fuît  maintenant  de  toutes  fes  afte- 
élions  ce  qu'auparavant  il  perfecutoît  de 
tout  fon  cœur;  Il  Contraîgnoic  les  gens  de 
quiterlc  Chriftianifme,  il  les  force  mainte- 
nant à  Tembraflèr  ;  Il  aime  ce  qu'il  haiffoic 
alors,  ^  il  haït  ce  qu  il  aimoit.  Telle  efl  en 
quelqie  mefure  la  pénitence  de  tous  ceux 
qui  de  rignorance  de  la  nature,  ou  de  Ter-- 
rcur  ce  i'hérefie,  ou  de  la  fervîtude  du  pè- 
che vii^nent  fe  foumcttrc  au  joug  de  nôtre 
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Seigneur,  cntrans  veiiuiblcment  en  la 
Communion  de  fon  Eglile. 

Mais  il  faut  remarquer  déplus,  qu'outre 
rette  femteme  princ-pale  5  £^  s'il  faut  aîniî 
dire  ,  Umvcrjelle^  il  y  en  a  encore  une  autre 
comme  parnculiére  &  féconde,  par  laquelle 
jDn  revient,  non  de  riiabitude  de  l'infidélité, 
mais  de  quelque  faute  particulière  ;  car 
bien  que  la  gr«3ce  de  Jefus-Chrift  fanrifie 
aflurément  tous  ceux  qui  croyent  en  lui, 
néanmoins  cette  fantificatîon  n  cft  pas  fi 
accomplie  en  tous  fes  degrez,  qu'il  ne  leur 
échape  fouvent  des  péchez ,  &:  quelquefois 
mêmes  des  fautes  très-lourdes ,  des  adions 
contraires  aux  habitudes  dont  ils  font 
douez;  mais  parce  que  les  doiî:3-6£  la  voca- 
tion de  Dieu  font  immuables,  &:  que  la  Foi 
&  la  Santification  reçue  une  fois  ne  fe  perd 
jamais  entièrement  ,  de  là  vient  que  les 
fidèles ,  quand  ils  font  tombez  en  quelque 
faute  n'y  demeurent  pas  toujours  ;  car  s'il 
ètoit  ainfi,  parla  continuation  dans  le  vice, 
ils  perdroîent  enfin  Thabicude  de  la  Santifi- 
cation toute  entière,  mais  ils  s'en  relèvent 
afTurèmenf,  &  reconoiffônt  leur  erre  ur  ^i;^c 
regret  èc  déi^laifir^  en  demandans  pîirdon  à 
Dieu  Ô£  s'attachans  plus  foigncufement 
itju  auparavantjà  l'œuvre  de  la  Santification. 

Ce 
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Ce  changement  qui  fc  fait  alors  en  eûx^ 
cft  ce  que  nous  appelions  la  pénitence  paru- 
culiére» 

fc'  Tellefut  celle  de  S. Pierre^  quand  ayant 
lâchement  renié  (on  Maître ,  il  ouvrit  in- 
continent après,  les  yeux ,  détefta  (à  propre 
ingratitude  ,  &  en  pleura  amèrement  j 
Telle  flit  encore  celle  de  DAvid^  qui  après 
avoir  abufé  de  Berfabéc ,  &c  commis  enfuitc 
un  meurtre  horrible,  fur  touché  d'une 
grande  corapondion  de  coeur  >  &  fe  con- 
vertît véritablement  à  Dieu  i  nous  ayant 
Xnêtïîes  laifle  rextfelîcntPraume5i.pour  un 
témoignage  perpétuel  de  fa  femttme  ;  car 
ce  grand  &:  mifcriGordieux  Seigneur ,  qui 
par  là  grâce  &  par  fa  faveur ,  nous  a  donné 
Ion  Alliance,  nous  y  traire  doucement  &: 
comme  (es  enfans  >  il  ne  nous  écrafe  pas 
dès  la  première  fiute  que  uou s  y  commet- 
tons ;  Helas  !  où  en  fecions-HOUs ,  s'il  en 
ufoît  aîniî  ?  mais  il  nous  tire  doucen-rent 
roreille ,  nous  regarde  de  fonœil  de  grace^ 
nous  fait  reflbuvenir  de  nôtre  devoir  -,  èc 
lorfqae  hous  revenons  à  Iui>  il  nous  reçoit, 
à  bras  ouverts ,  en  la  même  manière  que  fut;  \ 
autrefois  recueilli  cef  e/ifmt  frodigm  donc 
vous  favcz  la  parabole  :  Je  pourrois  prou- 
ver cette  dodrinc  par  mille  ^  mille  en-» 
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droits  de  TEvangilc  ,  mais  la  chofe  ctauc 
claire  &non  contcftée,  il  n  eil  pas  bclbîa 
de  s'y  arrêter. 

Conlîderons  plutôt  la  doftrîne  de  nos 
Adversaires  fur  ce  fujec.  C'eft  un  labyrin- 
the horriblement  embroiiillé ,  plein  de  tant 
.de  tortueux  tours  &:  détours ,  qu'il  eft  diffi- 
cile de  s'en  bien  démêler  ;  car  la  confujQon 
&:  la  contradiction  qui  eft  fatale  à  tout  men- 
fonge  5  ne  paroit  en  aucune  de  leurs  fauffes 
croyances ,  plus  clairement  qu'en  ceile-cî.  \ 

Premièrement  donc  ils  féparent  hpeMi" 
îence  du  Vieux  Tcftament  d'avec  celle  du 
Nouveau,  comme  des  chofes  extrêmement 
différentes ,  &:  qui  ont  leurs  genres  trés- 
differensjôd  font  encore  la  même  dittîndion 
entre  la  fenïtence  qui  précède  le  Batême  ; 
Scelle  qui  le  fuit,  enfeignans  que  quant 
à  la  pénitence  du  Vieux  Teftament  &  celle 
du  Nouveau  qui  précède  le  Batêxne,  elles 
ne  font  pas  des  Saeremens ,  maïs  bien  la 
fenitence  que  les  fidèles  font  après  avoir  été 
batifez,  ils  n'apportent  aucune  raifon  de 
fà^xx-c  prétendue  dittindion,  mais  fe  con- 
tentent de  la  pofer  ainfi  magiftralemcnt  ; 
car  en  effet ,  que  fauroient-ils  dire  à  pro- 
pos fur  ce  fujet  ?  Qu'y  a-t-il  ea  Xune  de  ces 
pénitences  qui  ^e  fe  trouve  en  \ mitre  1  Nf 
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a-t-il  pas  par-tout  une  conversion ,  un  ch.tn^ 
gement  de  mal  en  bien  ,  une  dèteftnîion  du  fe^ 
chè^  un  amour  deU  vertti^  joint  avec  la  con- 
fiance en  Dieu?  les  promeiïcs  de  Die^-i  ne 
font-elles  pas  les  mêmes  par-tout,  de  rece- 
voir en  grâce  quiconque  fc  fera  repenti  de 
fcs  péchez ,  foie  fous  le  Vieux,  foie  fous  le 
Nouveau Tcftament,foit  avant,  foit  après 
le  Batcme  ?   Ces  promefTes  ne  font^elles 
pas  par- tout  appliquées  au  fenitent  en  \à 
m*?mc  manière,  par  l'opération  du  S.  Efurie 
au  dedans,par  la  voîx  duMiniilre  au  dehors? 
Ne  font-^lles  pas  mêmes  confirmées  &: 
fêllées  le  plus  fôuvent  par  les  Sacrcmens  d® 
rAlliance  5  par  tant  de  fignes  &:  cérémo- 
nies, fous  f ancienne,  par  le  Batémcou  la 
Cène,  fous  la  nouvelle?  {\\^ pénitence Ats, 
batifez  eftun  facrcmçnt,  parce  qu'elle  eft 
fuivie  de  l'abfolutîon  que  ieur  prononce  \t 
Prêtre ,  beaucoup  plus  doit  être  cenfée  fa- 
crcmçnt la  pcMtence  du  Caîechtiméne^  puis 
qu'elle  eft  fuivie  du  Batême,Sacreraent  três- 
autentiquement  inftitué  par  Jefus-Chrift. 

Certes  s'il  faloit  faire  un  Sacrement  de 
quelcune  de  ces  trois  fortes  de  ^enitenccs^ 
il  y  avoit  bien  plus  de  raîfon  de,  choifir  U 
fenitence  des  Anciens ,  accompagnée  le  plus 
iouveuc  de  quelcjue  figue  extérieur  de  la 
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part  de  Dieu,  ou  la  femtence  des  Catechumé-^ 
ms^  qui  ell  fclleepar  le  Batéme,  que  cells 
des  bacifez  où  ne  paroic  matière  ni  forme 
de  facrement.  Cependant  ils  ont  fait  tout 
le  contraire,  difàns  que  la  fcuh  peme^ce 
des  perfonnes  batifées  eft  un  iàcrcnienr^ 
dont  la  forme  confifte  proprement  en  iab- 
foluuon  prononcée  par  le  Prêtre  ,  en  cer- 
taines paroles  ordinaires  &c  folennelles,  & 
fa  matière,  dans  les  trois  aûions  de  la  per- 
fonne  pénitente ,  favoir  la  commiûig^  b  co%^ 
fcjnon  5c  la  fatisfacïion. 

Ce  n  eft  pas  ici  le  lieu  de  traiter ,  fi  c'cft 
à  propos  ou  non ,  qu'ils  appellent  toute 
cette  Cérémonie  ainficompofce,  unSdcre^ 
memy  cela  fe  verra  une  autrefois.  Pour  ce 
coup  ,  confidcrons  fimpkment  la  chofe 
telle  qu'ils  la  pofent  en  elle-même.  Ci- 
devant  il  y  a  eu  parmi  eux  de  grandes  &: 
fortes  conteftations  là-deflus ,  les  uns  te* 
nans  que  la  contrition  la  ^onjefton  &:  hfktis^ 
facïion  du  petiitent  font  bien  des  conditions 
neceflairement  requifes  en  ce  Sacrmtent^ 
mais  que  néanmoins  elles  ncn  font  pas 
les  parties  eflentielles;  les  autres  tenans  que 
la  contrition  eft  une  difpofition  à  la  femun-* 
<e  3  que  la  jatisfa&ion  en  eft  le  fruit ,  &  la 
ffnfejùgn ,  la  matière^  (juçlques-uns  preten- 
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dans  que  rabrolutloti  n  eft  qu'une  déclara- 
tion de  la  fcnteiiGc  divine ,  les  autres,  que 
c'eft  une  fcntence  judicielle,  6c  miUe  au- 
tres dîfputes  fades  6^  impertinentes,  qu'il 
ncfi:  pas  befoln  de  raporrer  icii  Mais  leur 
dernier  "^  Concile  en  a  retranché  la  licen- 
ce 5  ayant  défini  que  la  contrition  la  confef-- 
Çion  &:  1^  Çntisfacîion ^  comme  parties  clfen- 
tîelles  du  facrementde  X^femtence  y  font 
nccefTaîremcnt  requîfes;  Que  la  contrition 
eft  un  déplaiJîT  d'avoir  ofFenfé  Dieu ,  avec  le 
defTcîn  de  n'y  pluf^  retourner,  accompagné 
delà  confiance  d'obtenir  le  pardons  Que 
la  confe/ion  doit  venir  enfuîte,  c'eft-à-dire^ 
que  toute  perfonne  repentante  &c  contrite 
eft  obligée ,  de  droit  divin  >  de  s'aller  con- 
fefler  à  un  Prêtre,  &:  de  lui  dire  en  fecret 
tous  les  péchez ,  quels  qu'ils  foient ,  de  pa*» 
rôles ,  d'actions ,  de  penfées ,  autant  qu'il 
s'en  powrra  fouvenîr,  fans  lui  en  cacher 
aucun;  Ihî expofant  auffi  toutes  les  circon- 
ftanees  de  fes  fautes,  parle  menui  Que  le 
Prêtre,  cela  fait,  avec  droit  &  puiflancc, 
non  certes  judicielle  feulement ,  mais  mê- 
mes royale ,  l'abfout  de  la  Goulpe  ^  de  la 
peine  éternelle  de  (on  péché,  quel  qu'il 
puifle  être ,  excepté  en  certaines  efpéces 
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(d!e  péchez  ^  qu'ils  appellent  communémenc 
les  cas  refervez  ,  donc  il  n'y  a  que  le  Pape 
ou  (es  Commi([aires  qui  puiiTenc  abfoudre  ; 
Et  daucanc  que  la  coiilpe  &  la  peine  éter- 
nelle du  péché  remiies ,  il  refte  encore,  à 
Ce  qu'ils  difenc  >  cercaînes  peines  tempo- 
relles aufquellcs  le  péché  oblige  neceflaî- 
rement,  ils  tiennent  qu'après  tout  ce  quî 
a  été  dit  ci-deffus.  le  pénitent  doit  fatisfaire 
à  Dieu,  pour  cette  dernière  force  de  pei- 
nes ,  ^  que  cecte  facîsfadion  fc  fait  en  croîs 
façons  i  Premièrement ,  en  endurant  di- 
verfes  afflictions  6c  calamitcz  que  Dieu 
envoie  aux  fidèles  en  cette  vie  ,  comme  la 
f-xHvreîé^  la  maladie^  la  morf ,  Secondement, 
en  fupportanc  diverfès  macérations,  par 
ordonnance  de  fon  Confefîeur  ^  comme  de 
jemer  y  de  pleurer  y  ào^fe  fouetter  y  Entroilîé- 
me  lieu,  par  de  bonnes  œuvres ,  telles  que 
font  les  aumônes  &:  h  prière  ;  Qu'il  eft  donc 
ncceffaire  que  le  Prêtre  fâche  exaclement, 
&c  par  le  menu,  tous  les  péchez  du  Penitenc 
avec  toutes  leurs  cîrconftances,  pour  bica 
juger  de  leur  énormité,  &c  leur  ordonner 
des  peines  qui  y  foient  juftement  propor- 
tionnées. Voila  leur  croyancey  autant  briè- 
vement &  fidèlement  reprefentée  ,  qu'il 
nous  a  été  poffible  ,  fur  laquelle  vous  au- 
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rcz>  fms  doute  remarqué,  que  ce  qu'ils 
difcuc  de  la  antrïtlon ,  n  efl:  pas  éloigné  de 
nos  fcatimens;  Car  véritablement  c'eft 
une  pièce  ncceffaîrc  à  la  pénitence  des  fidè- 
les i  mais,  a  vrai  dire,  elle  en  fait  près  de  la 
moiriè,  d'où  vient  que  nôtre  Seigneur  la 
requiert  fi  (ouvenc  de  nous,  proteftant  qu'il 
n'y  a  point  de  Sacrifice  qui  lui  foit  plus  agréa- 
ble c^u?u  amcfioîfée ,  un  cœur  brise  é'  humi- 
lié p^r  nnferieux  re^entiment  de  [on  feché. 

Nous  avoUons,  &:  mêmes  nous  enfei- 
gnons  &■.  prêchons  volontiers,  qu'à  quicon- 
que aune  vraie  contrition  jointe  avec  là  foiy 
Dieu  pardonne aflurément  le  péché  i  Nous 
tenons  {eukmcnr,  que  ce  qu'il  en  fait  n'eft 
pas  que  nôtre  contrition  foit  d'une  telle  di-. 
gnitè  qu'elle  mérite  de  recevoir  un  fi  grand 
bien-fait  de  Dieu ,  mais  bien ,  parce  que 
par  fa  bonté  gratuite,  f&ns  y  être  en  aucune 
manière  obligé ,  il  lui  plaît  en  fon  Fils  Jefiis-. 
Chrifl:  de  promettre  ic  de  donner  en  efFcC- 
cette  grâce  à  tous  ceux  qui  font  ainfi  difpo- 
fez,  comme  quand  un  Prince  pardonne  à 
fcsfujetsrepentansles  crimes  dont  ils  font 
coupables,  il  le  fait  par  pure  &:  fimple  grâce, 
fans  que  leurs  larmes  &:  leur  contrition  me-;, 
riccnt  tant  que  cela ,  à  proprement  parler. 

Quant  à  la  ConfejH&n ,  il  eft  encore  ne-^ 
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ccfTaîre  de  la  faire,  mais  à  Dieu ,  Juge  ^ 
Arbitre  de  nôtre  fenitence  ;  aux  hommes 
aufîi  quelquefois ,  lors  que  leur  édification 
ou  nôtre  confolarîon  le  requiert  ainfi ,  & 
non  autrement.  Pour  le  reftc  de  leur  dûciri- 
nc^  c'eft  un  a'nme  d'erreurs  ^  d'abus  donc 
nous  remarquerons  feulement  les  princi- 
paux. 

Et  fremièrement  en  général,  nous  difons 
que  c'eft  à  eux  une  audace  fans  égale  ,  d'a- 
voir établi  toute  cette  longue  pioccdure, 
qui  aflervit  les  confciences  de  tous  les 
Chrétiens,  &:  blefle  le  plus  délicat  de  leur 
ame ,  fans  aucune  autorité  exprelTe  &:  for- 
melle de  la  Partie  de  Dicui  d'avoir  enco-<. 
re  tout  de  même,  fans  aucune  déclaration 
de  l'Ecrirure ,  donné  aux  prêtres  une  telle 
royale  autorité  de  conoitre  de  toutes  nos 
adionsjparoles  &:  penfées,  &:  de  prononcer 
arrêt  fur  ces  chofes ,  de  nousordonner  des 
peines  &  des  châtiment,  avec  un  droit  fi 
fouverain ,  que  quiconque  manque ,  ou  à  fc 
découvrir  tout  a  nud  devant  leurs  yeux,  ou 
à  fubir  toutes  les  peines  qu'ils  nous  impo- 
fent ,  ne  peut  &  ne  doit  cfperer  aucun  falut. 
Que  fauroit-on  établir,  ou  de  plus  fervil  ^ 
fâcheux  pour  nous ,  ou  de  plus  Royal  ôi 
Souverain  pour  eux  ?  Et  néanmoins  l'on  ne 
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peur  pour  l'un  ni  pour  l'autre  alleguef  aucun 
droit  divin ,  aucun  Texte  du  N.  T.  bien  ex- 
près 5  ni  même  aucune  raifon  valable.  Car 
quant  à  ce  qu'ils  déclament  communémenry 
que  la  rigueur  de  cette  Difcipline  eft  trés- 
falutaire ,  pour  entretenir  les  hommes  &: 
Iqs  femmes  en  Tétude  de  la  pieté  àc  de  la 
iaîntcté,  cela  n'eft  qu'un  prétexte. 

Je  confefle  que  l'homme  a  naturelle- 
ment honte  de  découvrir  Ton  péché; Mais 
jYsmièremcnt  Jefus-Chrift  ne  requiert  pas 
de  nous  une  telle  obeïflancc  forcée ,  il  veut 
que  ce  foit  la  crainte  ^  l'amour  de  fou 
Nom  qui  nous  retire  du  mal ,  &  non  la 
honte  des  hommes.  Si  vous  n'êtes  Chré- 
tiens que  de  peur  de  paroitre  autres  à  vôtre 
C/zr^'jVous  ne  l'êtes  point  du-tout.  Qui  ne 
rcfpede  point  les  yeux  de  Dieu  &  de  fon 
Chrift  5  toujours  préfens  à  toutes  nos  pen- 
fées,  beaucoupmoins  aura-t-îl  égard  à  ceux 
de  l'homme. 

Mais  encore ,  quelle  fi  grande  honrc  y 
a-t-il  à  confcfler  les  péchez  à  un  homme 
fcul,  pécheur  aulTi-bien  que  vous,  quifour 
ventmcmQs,  pour  vous  faire  parler  ^  vous 
confefle  dès  l'abord,  qu'il  l'eft  plus  que 
vous ,  qui  par  les  fales  &:  deshonêtes  Que- 
ftions  qu'il  propofe,  tous  témoigne  évidem-* 
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ment  qu  il  eft  pafle  maître  en  telles  affai- 
res ;  un  homme ,  au  refle ,  dont  le  fecrec 
vous  eft  affûrc ,  qui  cft  obligé  de  ne  jamais 
découvrir  aucune  des  chofes  que  vous  lui 
aurez  dites ,  *  y  allât-il  du  falut  de  tout 
le  monde,  fût-il  queftion  d'éviter  la  more 
d'un  homme  innocent ,  lembrafement  de 
l'univers,  ou  la  ruine  de  la  Religion-même. 
Il  y  a  de  la  honte  à  eonfeffer  fon  péché  de- 
vant plufieurs ,  ou  devant  quelque  perfon- 
ne  qui  vous  le  reproche  ou  qui  le  décou- 
vre i  Mais  il  n'y  en  a  que  peu  ou  point  à  les 
confefler  de  cette  forte  à  un  homme  feul 
dont  vous  ne  craignez  aucune  mauvaife 
fuite  ;  car  ce  qui  fait  que  nous  n'ofons  pas 
confelîer  nos  fautes ,  eft  l'infamie  que  nous 
en  appréhendons,  ici  îl  n'y  en  a  du- tour 
point.  Mais  quand  mêmes  il  y  auroît  ca 
cela  quelque  honte ,  la  grande  utilité  qui, 
félon  eux ,  en  revient ,  la  fait  aîfément  di- 
gérer ,  favoîr ,  la  remi(Tion  de  leurs  peçhez 
qu'ils  croient  trés-affurée  pat  cermoien. 

Ceft  donc  une  tromperie  de  nous  vanter 

Fefficace  de  ce  fecret ,  comme  fouverain, 

pour  retenir  les  hommes  cnrhonêteté  &: 

t  en  la  Saniification  s  il  produit  un  effet  touc 
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contraire;  car  chacun  fc  perfuadant  d'a-^; 
vo?r  par  ce  moîen  abfbludon  de  tous  Tes 
crimes,  quelqu-énormes  quiisfoient,  il  s'y 
abandonne  avec  encore  plus  de  licence, 
affurc  d  :  trouver  toujours  un  Prêtre  pour  çti 
avoir  Tab^blution,  certes  a  bon  marché» 
qiïoî  qu'ils  dîient  de  leurs  fatîsfocdons  trés- 
légeres  >  la  pîus-part  du  tcms.    En  effet  lea 
curieux  remarquent,  &c  les  aveugles-mêr 
mes  voyent  que  les  perfonnes ,,  qui  parmf 
eux  fe  confcfTent  le  plus  exadement,  fe 
fouettent  &  fe  difcipiinent  le  plus  rade- 
4Tient,prient  Su  jeûnent  le  plus  dévotemenr^i 
ne  font  pas  toujours  les  plus  honcres.  Bîer^î 
ifbuvent  mêmes  il  fe  trouve ,  que  les  plusJ 
perdus,  les  plus  déba'ichez  ô^  les  plus  infa-; 
me-;  font  les  plusaffidus  à  toutes  ces  dévo- 
ilons ,  la  Con]ejHon  leur  eft  comme  un  vo- 
ml:ifil\rh  confi.uicc  duquel  il  n'y  a  aucur^ 
defordve  qa'îU.  ne   commettent;  au  lieu 
que  û  on  iear  prcchoît,  comme  Ton  fai^ 
patiiunous,  que  fins  la  fobrieté  &la  tem- 
pérance ilcft  Impoffîblc  d'être  faînt,  peut- 
ctre  mcrtrolenc-i's  plus  de  peine  à  fe  cor- 
riger, qa'îls  ne  fo.t^  i'cfpérance  de   ce 
faux  remède  leur  en  faifant  négliger  le  foin; 
Ce  n'cil:  donc  point  la  necefficé  ou  la  com-i 
modiiédes  hommes  qui  leurfaic  tant  exal-- 
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ter  ce  prétendu  Sacrement ,  plus  efficace  à 
corrompre  leurs  cœurs  qu'à  les  amander  ; 
Que  Ton  ne  nous  allègue  plus  ce  prétexte 
auflî  faux  qu  il  eft  apparant. 

Mais  voulez- vous  favoîr  la  vraie  caufc 
qui  les  obiige  à  taat  eftîmer  toute  cette 
Bifciplwc  ?  Certes  c'eft  leur  intérêt  propre; 
Car  qui  fauroit  conter  les  utilîtez  qui  leur 
en  reviennent?  Je  paflTe  fous  fiîence  les 
avantages  qu'en  retirent ,  fiour  le  conten- 
tement de  leurs  paflîions ,  c^eux  de  leurs 
Prêtres  qui  ont  de  rinclînarion  à  l'amour, 
vice  qui  n'eft  pas  trop  extraordinaire  en- 
tr'eux;  Mais  pour  ne  parler  qae  d'intérêts 
plus  relevez,  combien  fert-il  aux  Minîftrcs 
du  Pdpe^  pour  avancer  ou  maintenir  fà 
Grandeur,  de  favoîr  par  le  moyen  de  la 
Co^fefiû/^y  les  humeurs  Se  les  mœurs  de 
toutes  fortes  de  perfonncs ,  en  apprendre 
les  veuës  &c  les  deffeins ,  &:  fur  ce  plan  fon- 
der &  bâtir  les  leurs?  Ménager  lamslaa- 
colie  des  uns  &;  le  defefpoir  des  autres,  ra- 
portans  enfin  le  tout ,  ou  à  procurer  ce  qui 
leur  eft  utile,  ou  à  ôter  ce  qui  leur  nuit? 
Combien  le  monde  a-t-il  vu  de  grans  &: 
extraordinaires  coups  tirez  tout  fubite- 
ment,  comme  par  une  fureur  imprévue  , 
qui  avoîenc  été  auparavant  deffignezL  &: 
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arrêtez  dans  ce  fccrct? 

Ajoutez ,  que  par  la  Confepon  ils  fouf^ 
fient  fourdement  dans  les  oreilles  dc^ 
cfprits  foibles,  mille  doctrines  icandaleu- 
fes  qui  n'ofent  p^^voktc  d2Lns  h  chaire  publia 
que 'y  mais  fe  répandent  &:  s'avancent  dou- 
cement par  cet  autre  moyen ,  telle  qu  elt  le 
droit  du  Pipe  au  defllis  des  Conciles  d>C  des 
JRo/Sy  h  puîffance  (wïIc  Temporel  des  Princes 
ôc  autres  feniblables ,  qui  font  les  princi- 
paux reflTorts  de  toute  cette  grande  ma- 
chine. 

La  fatifaâiû»  ne  leur  eft  pas  moins  utile 
que  la  Co/^fe/sw/^,  car  la  peine  qu'ils  impo- 
fent  d'ordinaire  aux  particuliers ,  pour  ra- 
cheter leurs  péchez  ,  c*eft  de  faire  des  a»^ 
mones ,  de  fonder  des  chapelles ,  d'aller  en 
plerïnage^  de  faire  dire  des  jlf^ySri" ,  chofei 
qui  toutes  reviennent  au  profit  de  leurs 
Eglifes  &  Coavenrs;  celles  qu'ils  ordon- 
nent aux  Princes  font  plus  grandes  à  pro- 
portion, de  ruiner  ceux  qu'ils  tiennent  pour 
hérétiques,  c'eft-a-dire ,  les  Adverfaires  de 
leur  ?uijjattce^  d'employer  contr'eux  leurs 
ttioyens,  leur  fang  &:  leur  vie. 

Penfèz,  fî  après  cela  ils  n'ont  pas  fujet 
d'exalter  les  confejsions  ^Çatisfaclions,  Cac 
guant  à  ce  qu'ils  allèguent  de  l'Ecriture, 

cela 
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cela  eft  fi  hors  de  propos ,  que  ce  feroic 
une  moquerie  de  s'y  arrêter.  S.  Jaques  ait 
*^  Cû//fe(fez  vos  péchez,  l'un  envers  Pautre^  & 
priez  tun  four  l'autre^  afin  que  vous  en  foiez 
guéris.  Eft-ce  la ,  à  vôtre  avis  ,  donner  un 
Tribunal  au  Prcîre  où  étant  aflîs ,  il  vous 
examine  àc  voos  juge ,  avec  une  Autorité 
Royale  ?  Eft-ce  vous  impofer  la  neceflicé 
de  lui  aller  raconter  tous  vos  péchez,  fous 
peine  autrement  de  n'avoir  point  de  falut? 
Mais  qui  ne  voir  que  c'eft  une  exhortation 
fimplc  qui  s'adrelfe  à  toutes  fortes  de  per- 
foniies,  tant  Clercs  que  laïcs ,  de  confefler 
les  uns  aux  autres  les  ofFenfes  mutuelles  que 
nous  avons  commifes ,  (bit  les  uns  contre 
les  autres ,  foit  autrement  pour  être  aidez 
à  en  obtenir  le  pardon ,  par  les  prières,  les 
uns  des  autres  ?  Exhortation  qui  étant  affir-^ 
mative,  ne  nous  oblige  qu'autant  que  nous 
trouvons  des  perfonnes  fages  &  capables, 
aufquelles  nous  puiiTions ,  &  rendre  &:  de- 
mander ces  devoirs  i  qu'en  un  mot  S.  Ja^ 
qties  nous  prefcrit  ici  un  devoir  de  charité, 
même  un  devoir  mutuel,  pratîquable  de 
tousenvers  tous  i  de  forte  que  s'ils  veulent, 
en  vertu  de  ce  paflage,  exiger  deslaïcs 
qu'ils  confeiTcnt  leurs  péchez  aux  PrhreSy 

certes 
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certes  les  Laïcs  peuvent ,  avec  la  même 
Juftîce,    exiger    des    Prêtres   qu'ils    leur 
confcfient  auflî  leurs  pcchez ,  afin  d'être 
aidez  les  uns  par  les  prières  des  autres; 
Car  le  Texte  eft  formel  ;  Confejfez  vos  pen- 
chez l'un  a  l'autre.    En  effet  les  "^  mieux 
cenfez  de  leur  Parti  ont  eu  honte  d'alléguer 
teliea^  avoiians  ingénument  qu'il  ne  fait 
rien  pour  la  Confeffwn  auriculaire.  Mais  com- 
me ils  ne  fauroient  jamais  prouver  par  l'E- 
crîrure  ccitç^  neceffitépac  laquelle  ils  pré- 
tendent, que  tout  Chrétien  foît  obligé  à 
IcurCûnfe/iûn  auriculaire  ^auffi  peu  fauroient- 
îls  garantir  cette  rigueur  abominable ,  par 
laquelle   ils  contraignent  les  pécheurs  de 
confefltrcxaftement,  comme  for  une  gé- 
henne, non  feulement  tous  leurs  péchez, 
fans  en  omettre  aucun,  mais  mêmes  toutes 
leurs  ciiconftances,  jufques  aux  moindres; 
Article  fur  lequel  leurs  livres  font  pleins 
d'une  fi  vilaine  &  fi  honteufe  diligence,  que 
je  ne  pcnfe  pas  que  jamais  il  fe  foit  dm 
écrit  de  plus  falc  $c  de  plus  deshonêtc.  Car 
quand  mêmes  chaque    particulier    feroît 
oblig-é  de  recevoir  d'un  Prêtre  Tabfolution 
de  fes  péchez  (  ce  qui  n'eft  point  )  ce  Prê- 
tre  quel  befoin  auroit-il,  pour  cela,  defa- 

voir 
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voir  exademenc  &  par  le  menu ,  toute  l'hî- 
ftoire  de  fes  fautes r'  Certes  il  fuffit  qu'en 
général  il  fe  confefTe  pécheur,  bc  témoigne 
une  ferieuferepcntance  de  les  fautes.  L'E- 
vangile fait  tous  les  péchez  pareils  en  ce 
point,  qu'ils  fe  pardonnent,  quand  le  pé- 
cheur en  eft  vivement  repentant.  11  exige 
cela  de  tous ,  &  nôtre  Seigneur  donnant, 
comme  ils  le  prétendent,,  cette  puifiance 
à  fes  Apôtres,  leur  dit,  A  quiconque  vous  far-- 
donnerez  les  péchez  :,  ils  jeront  pardonnez  y  (^ 
a  quiconque  vous  les  retiendrez ,  ils  jeront  re- 
tenj4s  y  faifant,  comme  vous  voyez,  diftin- 
ftion ,  non  entre  les  péchez,  quife  pardon- 
nent tous  quels  qu'ils  foient  par  la  repentan- 
fermais  bien  entre  les  pécheurs  dont  les  uns 
font  repentans  &:  les  autres  non.  Le  Prêtre 
donc,  pour  s'aquittcr  de  cette  prétendue 
charge,  au roit  Amplement  befoîn  d'exami- 
ner la  qualité  &  la  dî(polition  du  pécheur, 
favoîr,  s'il  eft  repentant,  non  la  nature  6l  \cs 
drconftances  du  pcché,  qui  ne  (ont  point 
à  confidercr  en  cet  endroit ,  puîfque  quel- 
que-énorme que  foit  le  péché ,  il  fe  remec 
aux  perfonnes  repentantes. 

Car  quant  à  ce  qu'ils  difènt ,  que  cette 
conoifTancc  exacte  de  chaque  pcché  &  de 
fcs  circonftances  eft  necefTaîrc  au  Prêtre^ 

afin 


ïo8  S   E   R    M    O    V 

afin  de  proportionner  juftement,  les  peines 
fatisfadoires  qu'il  impofe  au  pénitent,  à  la 
grandeur  de  fes  fautes  ;  cela  contient  une 
infinité  d'erreurs  groifie'res  ôc  infuporta- 
bles. 

Premièrement,  qui  a  jamais  ouï  parler 
cie  ce  qu'ils  prefuppofcnt  ici,  qu'après  un 
crime  remis  il  refte  encore  des  peines  à 
iùporter?  Ne  {croît- ce  pas  là  une  admira- 
ble efpéce  de  grâce,  de  pardonner  à  un 
malfaiteur,  &  néanmoins  ne  laiffer  pas  de 
îe  punir?  Certes  fi  le  Fmr^  nous  peut ,  par 
une  autorité  Royale,  pardonner  la  coulpc 
ûe  nos  péchez ,  nous  n*avons  plus  à  en  ap- 
préhender la  peine  ;  car  qui  remet  la  coul- 
pe  remet  la  peine  ;  mais,  à  vrai  dire,  remet- 
tre un  péché,  c'eft  ne  le  punir  point,  &:  trai- 
ter celui  qui  Ta  commis  comme  s'il  étoit 
innocent.  Et  quant  aux  châtimens  dont 
nous  fommes  vîfitez  ici-bas,  qui  ne  font 
pas  des  peines,  mais  des  correciions  de 
nos  péchez ,  ou  des  épreuves  de  nôtre  pie- 
té ,  c'eft  à  DieU'  à  nous  les  difpenfer  par  fa 
Providence,  &  non  au  Prêtre  y  qui  n'en  a 
reçu  nulle  part  aucune  commiflîon. 

De  plus  quelle  impieté  eft  celle-ci  de 
croire  qu'une  petite  mmone^  ouun  jefi^^e  lé- 
ger, ou  une  crAtfon  dite  à  la  hâte  &  telles 

autres 
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autres  Difclpl'mes  qu'ils  impofent  à  leurs 
penltens,  facîsfafTenc  à  Dieu  poifr  nos  pe^ 
chez  ?  Le  démente  de  nos  péchez  eft  in- 
fini, qui  ne  voit  que  la  valeur  de  telles  cho- 
fes  eft,  non-feulement  finie  ^mais  mêmes 
tres-petice  ? 

Mais  je  veux  que  telles  menues  petites 
oeuvres  pûflent  facîsfaire,  à  propremenc 
parler,  pour  nos  péchez,  quelle  juftice  fe- 
roit-cc  à  Dieu  d'exiger  de  nous  la  peine  de 
nos  péchez ,  puifque  Jefus-Chrift  Ton  Fils 
les  a  parfaitement  expiez  ?  Sa  fatfsfaftioa 
ett-ellc  imparfaite?  Comment  imparfaite, 
puifque  c'eft  la  fatisfadion  d*un  Médiateur 
fi  parfait  ?  Que  fi  elle  eft  parfaite,  commenE 
donc ,  fans  injuftice ,  nous  peut^on  obliger 
à  fatisfaire  encore  une  fois  après  lui  ? 

Difons  encore  ,  avec  quelle  vérité  le 
Seigneur  fe  glorifiera-t-il  de  nous  donner 
un  pardon  gratuit,  s'il  nous  coûte  fi  cher  ? 
Si  nous  le  devons  acheter  au  prix  d'une  fa^ 
tîsfa£tîon  exade,  qui  ait  une  jufte  &:  en-- 
îiére  proportion  avec  nos  péchez  ? 

Puis  donc  que  telles  Satisfactions  font 

JmpofTibles,  puis  quelles  font  fuperflues, 

puis  que  mêmes,  pofé  qu'elles  fiiffent  &  pof- 

fibles  &  neceflaires ,  toujours  fcroit-ce  à 

Dieu  à  nous  ï^s  ordonner,  il  refl:e  que  nous 

coa- 


I!o  S   E    R    M   O    K 

concluions,  que  le  Prêtre  n'a  aucun  droit  de 
s'en  mêler,  ni  enfuite  aucune  raifon  d'ex i*- 
ger  du  Pénitent  le  récit  de  tous  les  peche<z. 
Mais  je  dis  bien  plus  ;  car ,  pofé  que  le 
Fretre  ait  droit  d'ordonner  des  fatisfadions 
à  toutes  fortes  de  penitens  (  ce  qui  eft  très- 
faux  )  néanmoins  pour  cela  il  n'eft  pasbe- 
foin  qu'il  fâche  exaciement  toutes  les  e(j:)e- 
ces  &:  cîrconftances  de  leurs  péchez,  parce 
que  les  fatisfadions  ne  fe  proportionnent 
pas  exadcment  aux  fautes  des  perfonnes. 
C'eft  leur  pratique  de  tous  les  jours  i   Car 
qui  de  leius  ConfelTeurs  voudroît  ou  pour- 
ront prendre  la  peine  de  pefer  exademenc 
tous  les  pcchez  d'un  homme,  àc  à  chacun 
împofcr  une  fatisfadioii  jufte  ^  proportion- 
née? Comment,  avec  ce  long  &:  fcrupu- 
leux  travail,  pourroient-ils  expédier  tant 
de  perfonnes  comme  ils  font  en  une  ma- 
tinée e 

En  effet,  qui  ne  fait  qu'à  unmeiirtre^  à 
une  pailiardile^  ôc  à  tels  autres  péchez ,  ils 
n'ordonnent  bien  fouvcnt  que  de  crés  pe- 
tites peines,  quelques  aumôr/es^  quelques 
jeihesàvtc  quelques  Pater  ^  que-qucs  Ave- 
Maria  ?  Si  la  facisfodlon  jufte  &;  proportion- 
née cft  necefiaire,  &  que  l'on  ne  piUle, 
fans  elle,  avoir  la  remiffion,  tout  ce  qu'ils 

font 
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font  eft  une  tromperie,  n'y  ayant  pas  la 
moitié  des  penitens,  non  pas  peut-être  la 
moitié  du  demi  quart  à  qui  on  en  ordonne 
de  telles  i  de  forte  qu'à  ce  compte ,  quel- 
que grande  qu'ait  été  la  confusion  d'un  pé- 
cheur, quelque  cxade  qu'ait  été  fa  Cor^fef- 
Çion^  fi  eil-ce  qu'au  fonds,  il  ne  fe  peut  allu- 
r^r  de  la  remiilîon,  parce  que  peui-être  fon 
j^rèire  ne  lui  aura  pas  ordonné  aiTez  de  fa- 
tisfadîon.  Mais  quand  mêmes  les  Prêtres 
apporteroient  en  ce  jugement  autant  de 
capacité,  de  foin  &:  de  diligence  qu'ils  y 
font  paroitre  la  plus-part  de  l'ignorance  ^ 
de  la  négligence,  toujours  leur  fèroit-il 
impoflible  d'ordonner  juft(  ment  aux  feni" 
uns  les  fatisfactions  requifcs  ;    parce  que 
'premièrement  il  eft  très-difficile,  pour  na 
pas  dire  impgffible  à  l'homme  (fur  tout 
ne  fe  confeflant  qu'une  fois  ou  deux  l'an- 
nèfe,  comme  font  la  plus-part)  defe  fou- 
venir  de  tous  les  péchez  qu'il  a  commis ,  en 
penfécs ,  paroles  &  aftions  ;   la  plus-part 
I  donc  ne  s'en  fouviennent  pas ,  comment' 
{  eft-ceque  le  Cenfejjeur  leur  crdonnera  des 
\  fatisfaûionsjuftespour  les  péchez  dont  il 
i  a'a  aucune  canoiffance  ? 
I       De  plus  ils  pofent  ^  que  le^  fidèles  fa  - 
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tîsfont  pour  une  partie  de  leurs  peche2,paf 
les  affligions  6c  les  calamicez  que  Dieu 
leur  envoie  en  cette  vie  ;  telles  qu.:  font  les 
m^Ualies,  les  fteceptez  ,  la  mort-même  ;  il  cffc 
donc  impofTible  que  le  jugement  que  le 
Frctre  fait  à  cet  égard ,  foie  aiTurément  6C 
certainement  jufte;  car  que  fait -il,  fi  le 
péché  auquel  il  ordonne  teile  ou  telle  pei- 
ne, n'a  point  été  fatis£iic,  ou  s'il  ne  le  (èra 
point  à  l'avenir,  par  la  foufFrancc  des  fléaux 
de  Dieu?  Il  eft  inique,  s'il  m'impofe  aucune 
peine  pour  un  péché  dont  le  S;îgneur  a  dé- 
jà tiré  fatisfaction  de  moi,  par  les  afflictions 
qu'il  m'a  envoyées,  de  même  s'il  m'impo- 
fe  une  peine  entière  dont  j'ai  déjà  épuifé, 
ou  la  moitié  ou  le  tiers,  ou  quelque  partie 
que  ce  {bit. 

Après  ils  dîfent  eux-mêmes  qu'il  y  a  cer- 
taines peines  temporelles,  comme  la  mortj 
tellement  établies  de  Dieu  qu'il  ne  reçoîc 
aucune  fatisfaclion  ou  compenfation  pour 
elles.  Or  comment  peut  favoir  le  Fritre^  fi 
Dieu,  en  fon  jugement,  ne  m'en  aura poinc 
ordonné  une  telle  pour  le  péché  que  j'au- 
rai coifèlTé?  Que  fi  cela  étoit,  toute  la 
farisfàdîon  qu'il  m'impoferoit^u  fien^feroic 
vaine  ,  ^  par  confequenr  inique. 

Concluons  donc  que  toute  cette  Confef* 
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fiûj^  fcmpideufe  qu'ils  requièrent  fi  rlgoureu- 
femcnc  de  chaque  fîclele,  eft  une  ehoie  inu- 
tile, Ja  raifon  pour  laquelle  ils  la  rcquîc- 
renc,  (avoir,  afin  que  le  Prêtre  juge  juile- 
menr,  étant  nulle,  félon  leurs  propres  maxi- 
mes; Car  puis  que,  pour  juger  juftemenr, 
il  faut  iiîipoier  une  peine  qui  ne  (bit  ni  moin- 
dre ni  plus  grande  que  le  déliû  ^  6c  que 
pour  les  confidcracions  furdires  il  efl:  im- 
poifiblc  que  le  Prêtre  reconoiiTe  cxade- 
ment ,  quelles  peines  méritent  hs  péchez 
que  l'on  lui  confeiTe,  il  eft  treVclair  que 
fon  jugement  ell:  toujours  douteux  &  in- 
certain, àc  tel  en  un  mot,  que  s'il  étoic  don- 
né au  hazard. 

Par  tout  ce  difcours  je  ne  touche  poittt 
aux  confefwns  des  péchez  publiquement 
fcandaleux,  qui  fe  font  par  les  pechears 
en  laffemblée  des  Mimjlres ,  à  la  Difciplî- 
ne,  ni  aux  penitenc  s  non  plus  qu'oa  leur 
ordonne,  félon  leurs  délits,  parce  que  cela 
fe  fait  pour  (atistaire ,  non  à  Bieu  qui  a  été 
fatisfaitpar  Jefus-Chrift,  mais  à  ÏEghfe pour 
l'édification  des  autres  fidèles ,  àc  la  con- 
folation  propre  ànpemtenty  fans  autorité 
royale,  fans  rigueur,  fans  tyrannie,  fans  re- 
fcrvationdes  cas,  fans injondion  d'aumô- 
nes &  autres  charge*  utiles  à  ceux  qui  le* 
Trm.  IL  h 
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împofênt,  fans  prctcncion  de  Sacrement  oui 
de  nicricc ,  mais  il  fera  traité  ailleurs  de  la  " 
Difciplm  de  l\Eglife ,  qui  n'a  rleii  de  com- 
luun  avec  cette  fe  ni  te  me  Papale,  i 

Fidèles,  louez  Dieu  de  ce  qu'il  vous  aj 
aftianchîs  d*ua  joag  û  dur  &  fi  inique; 
mais  montrez  par  vos  démarches ,  qu'au- 
tant que  vous  Tavez  en  horreur,  autant 
cftimcz-vous  la  vraie  Pemtence  quiconlîftc 
en  un  ferieux  amandement  de  vie.  Dieu 
vous  y  appelle  plus  que  jamais.  Toutes  les 
bouches  du  Ciel  font  ouvertes  &:  crient  ai 
I:aute  voix.  Ammdez-vot^  Sa  Parole  d'uai 
côté  qui  retentit  ici  au  milieu  de  vous,  ne 
vous  folicite  à  rien  plus  fréquemment  &: 
plus  ardemment,  fes  fléaux  de  l'autre,  qu'il! 
il  tous  déployez  fur  nous ,  ne  nous  le  con- 
feillentpas  feulement,  mais  nous  y  forcent; 
Er  cependant  ô  malheur  :  combien  peu  cm 
fommes  nous  émus?  Où  font  les  larmes, 
les  regrets  &:  les  foupirs ,  pour  tant  d'iniqui- 
tcz  que  nous  avons  commifes  ?  Où  eft  Tar* 
deur  ôi  rafFeclloa  à  mieux  faire  ?  Où  U- 
prière  &:  le  changement  de  vie  ?  Mêmes 
vices  &:  mêmes  débauches  pcrfevércnt  aii 
milieu  de  nous.  Si  eft-ce.  Chrétiens,  qu'à  c« 
coup  nôtre  Carme  efl:  véritablement  venu, 
4i^  tenu  de  nôtre  Pmuncc ,  de  notre  Jcihe^ 
"    ~  dy 
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du  vrai  Jedrje  Eva^^gelique  ,  ïajfjcîion  Sc  la 
J^tilcnrj  le  cems  de  notre  Difcr^'li^e^  de  nô- 
tre Croix  Se  inortijïc^tiïon.  Voici  les  jours 
f.ufqviels  VEvoux  nous  a  été  ôié,  oti  du  cœur 
de  plufieurs  d  entre-nous,  d'où  il  a  évidem- 
ment reciré  fon  Efpiit,  les  abandonnant, 
foie  aux  vices,  foit  à  la  uipcrftition  ;  oté  mê- 
me d'une  partie  de  nos  Egllfes,  en  Aliemagne 
ô^ailleursi  f^//}'?/ autrefois  belles  &  florlP- 
fances,  aujourdui  changées  en  Temfles  cti- 
doles'^  Et  Dieu  par  fa  grande  bonté,  vciiille 
empêcher  que  ce  Saint  U^ûhx  ne  nous  foie 
-entièrement  ravi. 

Pleurons  donc  &:  verfons  des  larmes 
en  abondance ,  puifquc  les  jours  lout  Ç\ 
mauvais.  Repcatons-nous  chacun  de  nos 
mauvaifès  voyes.  Qiiittons  nôtre  avarice^ 
nôtre  ambition  ^  nôtre  vanité  6<:  nôtre  i/(7- 
lu^tè\  Arrachons  de  deifus  nous  ces  mal- 
hcureiiies  enfeignes  que  le  vice  y  a  plantées, 
qui  dépitent  Ciel  H  Terre  contre  nous  ; 
nôtre /t/?f,  nos  f  armes  exccjîives  ,  nôtre ^r^- 
dîgalîté  &c  nôtre  l/ixe.  ConvertiiTons-nous 
à  FEternel  nôtre  Dieu.  Qui  fait  s'il  ne  le 
repentira  point  de  tout  ce  grand  mal  qu'il 
a  ordonné  contre  nous?  M^iis^^fdéles^  nous 
favons ,  &  nous  vous  en  pouvons  afllirer  ea 
bonne  foi ,  que  fl  vous  quittez  vos  vices^ 
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îL  quittera  ks  fléaux  ^  fi  vous  abandonnez 
vos  fecheZ)  il  jettera  auflî  Ces  verges  i  fi  vos 
cœffrs  fe  tournent  vers  lui ,  \cfie^  iè  tourne- 
ra vers  vous  ;  Vous  {avez  fa  volonté  ,  con- 
formez y  vos  adîons. 

C'cft  la  pénitence  qu'il  exige  de  vous ,  &: 
à  laquelle  il  promet  afllirément  un  pardon 
èc  une  grâce  entière.  Nôtre  Catechifmc, 
pour  vous  y  adrefler ,  expliqué  dans  les  Se^ 
Biom  fuivantes  le  Decalogue^  ceft- à-dire,  les 
I>ix  CommAndemens  de  U  Loi  de  Diefé  i  Ici  il 
n'en  propofe  qu'une  briéve  dîviûon ,  claire, 
facile,  &  dont  Dieu-même  eft  FAureur,  qui 
écrivit  fa  Loi  en  deux  Tables^  comprenant 
en  la  fremiére^  tous  les  devoirs  que  nous 
fommes  obligez  de  lui  rendre,  Ô<:  en  la  y^-  ; 
coiïdetous  ceux  que  nous  devons  à  nôtre; 
prochain.  Dieu ,  qui  récrivit  autrefois  de 
iox\  doigt  propre ,  en  ces  Tables  de  pierre, 
k  veuille  maintenant  écrire  en  nos  cœurs, 
avec  foa  Efprit,  afin  que  lui  rendans  robeïf- 
fance  qu'il  exige ,  nous  puifiîons  auflî  rece- 
voir de  lui  la  grâce ,  la  proteôlion  Ôc  la  gloi- 
re qu'il  nous  promet  au  Nom  de  fon  Fils^ 
Jefus-Cbrift.  -'Aînea. 
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SERMON 

SUR 

LA  SECTION  XXII. 

DU 

CATECHISME. 

De  la  Préface  de  la  Loi ,  é'  du  Premier 

Commanden^enî. 

IL  y  a  une  infinité  de  cliofes  dans  TEcrî- 
ture  Sainte,  qui  étant  bien  confiderées, 
en  juftifienc  très- évidemment  la  Divinité^ 
telles  que  font  entr'autres  le  confcntement 
fi  exad  ^  fi  confiant  de  toute^s  k%  parties, 
quoi  que  digérées  ô£  éciîtcsà  divers  tcms, 
&  par  des  perfonnes  trés-éloignécs  les  unes 
des  autres,  hL  en  un  fliie  trés-difFerent ;  fcs 
Prophéties  cnfiiîte  II  Tes  prédidions  dont 
elle  cft  toute  paifemée  de  chofes,  qui  ne 
pouvoient  être  fiiës  que  par  celui-là-mê- 
me  qui  conduit  &  gouverne  tous  les  événe- 
|mens  qui  arrivent ,  foie  en  la  nature ,  foit 
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entre  les  hommes  ;  cerce  fimplîcîre  encore 
qui  3'  reh-iirpar-tout,  jointe  avec  une  foii- 
veraine  &  înîmîcable  gravite ,  tellement  ac- 
commode^e  à  toutes  fortes  d'efprits ,  qu'il  y 
a  dcquoî  ravir  les  plus  doctes,  &C  dequoî 
inftruire  les  plus  grofficrs  i  la  qualité  aufli 
des  matières  qui  y  font  traitées  telles ,  la 
plus-pait,  qu'elles  ne  peuvent  être  nées 
dans  le  cerveau  d  aucun  homme,  &:  ne  peu- 
vent y  être  tombées  que  du  Ciel.  Mais  ou- 
tre tout  cela,  j*eftimcque  Ton  peut  conter 
entre  les  plus  illnflres  marques  de  l'autorité 
des  Ecritures,  cette  faînte  5^  divine  régie 
de  juftice  qui  y  eft  contenue,  fi  accomplie 
que  rien  n'y  peut  être  ajouté  fans  facrilege  ; 
fi  admirable  entons  Points  &  à  tous  égards, 
que. jamais  le  genre  humain,  depuis  qu'il 
cft-  fur  la  terre ,  n'a  rien  vu  ni  oiii  en  cetto 
matière  qui  lui  fiit  comparable.  Car  qu'é- 
toft-cc  d^:?  Loîx  d'un  Lycargae  5C  d'un  SoIû;s 
ôc  d'autrwS  iemb'ablcs,  tant  edimées,  &c 
pref.]ue  adorées  par  ÏJ^^tl^juué  FdjennC:,  au 
prk  d-  'a  Loi  de  Dieu?  foit  que  vous  re- 
gardiez les  chofes-mcmes,  foit  que  vous 
confidericz  la  façon  de  les  exprimer  &  de 
les  commander,  ou  enfin  rantiquîtc  des 
unes  ôj  des  autres. 
Toiices  QQ^  loix  humaiaes  n  écoîent  que 
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de  foibles  ôr  imparfaits  raccourcis  de  la 
Seconde  Tabky  qui  reprefcntoîcnt  quelques- 
uns  des  devoirs  que  rhorarae  doit  à  riiom- 
me  5  mais  de  ce  que  nous  femmes  obligez 
de  rendre  à  Dieu,  qui  eft  le  principal  &  1<? 
fondement  de  toute  la  juftîce  humaine, 
elles  nen  parloient  point  du-touc,  ou  fi 
elles  entrcprenoient  de  le  traiter;  çllcp 
nous  recommandoient  des  facriléges  Se 
des  abominations ,  &:  non  le  Service  Di^ 
Tin  i  au-Iieu  que  celle  que  DIca  a  donnée? 
autrefois  à  fon  Peuple  comprend  très- par- 
faitement &L  les  premiers  Se  les  féconds  de-- 
voirs  de  l'homme  ,  ce  qu'il  doit ,  foît  a  foii 
Créateur,  foit  à  fon  prochain.  La  façon  auïTî 
combien  en  eft-elle  différente  ?  Car  oïl 
trouverez-vous  des  loix  qui  comm.indcnr, 
avec  une  autorite  &:  une  maiedé  il  divine 
de  fi  abfoîuè\avec  une  brièveté  fi  admirable, 
que  la  Loi  de  Dieu ,  qui  en  dfx  paroles  nous 
met  devant  les  yeux,  non  feulement  l'ima- 
ge de  toute  la  juftice  qui  doit  être  entre 
nous,  mais  de  plus  encore,  en  un  fi  petîc 
efpace  ,  nous  propofe  toutes  les  plus  fortv:> 
&:  les  plus  pulil-mces  ralfons  qui  nous  obli- 
gent à  obéir  à  Dieu?  Et  quant  à  TAntiqui- 
té,  il  n'y  a  aucun  monument  en  tout  le 
genre  humain  qui  ne  foit  moderne,  au  prix 
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de  celui-ci  i  car  le  Seigneur  donna  cette 
Loi  à  fon  peuplc,plus  de  huit  cent  r-ns  avant 
les  premières  &c  plus  célèbres  Antiquitez 
de  hGrecéi  Tous  ces  peuples  il  civilifez 
parmi  lefquelseft  née  long- tems  depuis,  la 
Philofophîe  &:  la  Dodrinç  mondaine  ,  é~ 
toienc  encore  an  gland ,  lors  que  ces  ifraeli- 
/fi- qu'ils  regardoîent  avec  mépris,  comme 
des  barbares,  avo'ient  déjà  au  milieu  d'eux 
le  plus  fain  tk  le  plus  accompli  enfeîgnc- 
rnent  de  juftice  &C  de  pieté  qui  ait  jama*^ 
eré  vu  par  les  hommes.  Or  foie  à  jamais 
loiié  noire  Dieu,  de  ce  qu'il  eft  parvenu  , 
jufques  à  nous ,  ayant  percé  la  confufibn  de 
tant  de  lîécles  de  échappé  t;inc  de  ruines 
par  la  Providence  de  Ion  Auteur,  de  ce 
qu'encore  aiiiourdui  il  fe  lit  en  i'Eglife. 

Nous  ferions  très -malheureux  &:  trés^ 
ingrats  fi  nous  n'en  faifions  nôtre  profît,pour 
y  coiX)imer  notre  vie,  oblirvant exacLe- 
mer.t  ce  qu.'  nous  y  efi:  commandé;  Et  afin 
de  nous  en  mieux anuitcr,confiderons-le  8£ 
le  nicdâ^ons  ibîg  ieufement  ;  Aujourdui  fé- 
lon l'ordre  de  nôtre  Catechifme ,  nous  avons 
à  en  expoiér  le  premier  ai  tîcle  ;  car  ayahc 
fufFifàmmcnt traité  de  la  Foi ^  pétant  ne- 
cciTaiiedc  parler  delà 5.t/?/i/fr^//<?/?,  le  fruit 
%c  Teffcc  infaillible  de  la  Foi  ^    ô^  ne  fc 
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pouvant  trouver  d'autre  parc  un  modelé 
deiaîntctc,  ou  plus  accompli ,  ou  plus  com^ 
mode  que  la  Loi  de  Dieu ,  c'eft  avec  beau- 
coup de  raîfon  que  l'Auteur  du  Catechifme 
entreprend  l'expofition  à\XI)ecdâgue  où  elle 
efl:  comprîie  ,  afin  que  nous  apprenions  en 
cet  abrégé  de  tous  nos  devoirs,  ce  qu'il 
nous  faut,  ou  fuïr  ou  faire,  ou  éviter  ou  pra- 
tiquer, pour  erre  faînts,  ô^  pour  rendre  à 
Dieu,  nôtre  Créateur  &:  Rédempteur,  la 
reconoiffance  de  tant  de  bieas  que  nous 
avons  reçu  de  fa  main. 

En  ce  Dimanche  donc  que  vous  venez 
d'entendre  vous  font  expliquées  deux  cho- 
fes,  la  Préface  de  toute  la  Loi,  &  enfuîte 
Çon  premier  Commandement.  La  Préface 
eft  contenue  en  ces  mots  >  Jejuis  l'Eternel 
ion  Dieu  ^  qui  i  ai  retiré  hors  d'Egjpe^  de  la 
mai[on  de  Jerviiude.  Il  met  ces  paroles  à  la 
tête  de  la  Loi,  poMr  montrer  aux  Israélite  s  ^ 
combien  ils  étoicnt  en  toute  manière  obli- 
gez à  lui  rendre  une  pronte  H  dévote  obéit 
fancc,  &  il  s'attribue  iroii  chofcs  qui  lui  don- 
jnent  une  entière  autorité  fur  eux,  Scieur 
impofent  une  abfoluc  neceffité  de  lui  obeïr. 
Tremiéremerit^Q^nW  eft  ïEtcxncl^fecondemefit'i 
qu'il  eft  leur  Dieu,  &  e^nc^Sil  les  a  reti- 
rez è^  Egypte, 
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QiLint  au  fremier^  vous  favcz  a{fcz  ce 
qu'emporte  ccmoiA' Etemel  y  c'eftlcNom 
propre  de  Dieu  ;  Les  autres  Noms  qui  lui 
font  attribuez  en  grand  nombre ,  tant  au 
Vieux  qu'au  Nouveau  Teftament ,  fignî- 
fîent ,  pour  aînfi  parler,  fon  état  ^  fon  offi- 
ce 5  plutôt  que  fon  Eflence ,  comme  quand 
îl  eft  appelle  Dieiê  ou  Seigneur ,  d'où  vlene 
âuflî  que  tels  Noms  font  quelquefois  com- 
îîîunîquez  à  ceux  qui  ont  dans  l'Univers 
quelque  office  ou  quelque  état,  ayant  de  la 
rcflemblancc  avec  celui  de  Dieu  ;  car,  die 
l'Apûtre ,  "^  il  y  a  flufieurs  Die/fx  é"  flufteurs 
$eigneuYs^  fait  m  Ciel ,  [oit  en  terre  :  Mais  I# 
Nom  de  ÏEtenul  fignifie  proprement  TEf» 
fencc  5c  la  Nature  Divine ,  non  fon  Office 
ouia  Qiialicéi  ôc  voila  pourquoi  l'Ecritura 
îe  refervs  à  Dîeufeul,  fans  jamais  le  com- 
muniquer ou  l'attribuer  à  ceux ,  qui  de  na- 
ture ne  font  point  Dieux  ;  G'eft  le  Nom 
<}ue  îe  Seigneur  fe  donne  lui-même,  Exûd.j, 
14,  où  étant  enquis  par  Moïfe,  quel  étoît 
fou  Nom,  Jefuù^  lui  répond-il,  r^////  qui  fuis  y 
Tii'  diras  ai-^ft  tinx  enfa>ns  eClÇraèl ,  celui  qui 
sauf  elle  Je  fuis ,  m  a  envoyé  vers  vom  ;  car 
le  mot  que  nous  tournons  en  nos  Bibles 
Y  Eternel^  fignlfie  en  fa.  langue  originaire, 
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^uî  efl:  THebraïque,  celui  qui  est;  maïs  en 
telle  forte  ncanmoins  qu'il  ne  marque  au- 
cune circonftance  de  tems ,  (oit  prefenr, 
foit  paffé,  foîc  fuiur. 

Qiiand  nous  dlions  celui  qui  eH ,  cela  Çc 
rapoite  necelTaîccmenr  au  tenis  preTcnt; 
Celui  qui  esî^  c'eft-à-dire ,  qui  efl:  maînre- 
nant;  Mais  le  Nom  de  rEtemcl  n'attache 
rElTence  ou  Exiftencc  de  Dieu  à  aucun 
tems,  &  fignîfic  feulement  quil  cH^  fans  au- 
cun raporc  au  tems  ;  D'où  vient  que  5.  "^cân 
dans  ÏApocal.  î.  4.  ne  trouvant  en  toute 
la  richelTe  de  la  Langue  Grecque  aucun 
terme  qui  feul  pût  fuffire  a  exprimer  &  é- 
puîfcr  toute  la  fîgnîfication  de  ce  mot,  en 
ramaflc  plufieurs  enfemble ,  pour  nous  la 
reprefenter,  Grâce n^omfoit  érpaix^  dir-îl,  ^if 
far  celui  qui  ejî^qui  èîoit  (fr  qui  ejl  a  ve^ir^poui' 
vous  montrer  que  celui  dont  il  parle  em- 
braflc  tous  les  tems,  uns  être  particulière- 
ment lié  à  aucun. 

C'eft:  pour  la  me  me  raîfon  encore ,  qu« 
ceux  qui  ont  traduit  nos  Bibles  ont  tourné 
ce  mot  ï Eternel:,  en  quoi,  à  la  vcricé,  ils  ont, 
ce  me  femble ,  mieux  &:  plus  heureu{èment 
rencontré  qu'aucuns  autres  Interprètes, 
qui  fe  font  jufqucs  ici  mêlez  d  exprimer  ce 
Nom  de  Dieu  en  une  autre  Langue  3  car  ce 
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mot  à' fJerffel  approche  fort  près  de  la  force 
du  Nom  originel,  puis  qu'il  nous  reprefente 
l'EiTence  de  Dieu  détachée  &:  affranchie 
de  tout  rems,  &:  affîfe  au-deffus  du  tems. 

Le  Seigneur  donc  fe  donnant  ce  Nom, 
il  nou«  montre  premièrement  l'immuable  ôc 
éternelle  fubfiftancedc  fa  NaturCjqui  toute 
renfermée  en  elle-même,  fans  dépendre  de 
nulle  autre,  fans  commencement,  fans  mi- 
lieu &  fans  fin ,  efl  conftamment  &  ferme- 
ment, ce  qu  elle  étoît  &:  ce  qu'elle  fera ,  & 
ne  fat  ni  ne  fera  jamais,  que  ce  qu'elle  efk 
maintenant, c'cft-à-dire,  la  caufe  fouverai- 
ne  bc  la  fource  inépuifablc  de  toutes  les 
autres  effcnccs  &:  natures,  rien  ne  fubfiftant 
dans  les  Cieux,  enfâîr,  dans  les  eaux,  ^ 
fur  la  terre  ,  que  par  elle,  à:  que  pour  elle, 
qui  comprend  en  fa  grande  &  infinie  en- 
ceinte, tous  les  ficelés  ^  tous  les  tems 
qu'on  volt  rouler  par  fes  ordres ,  &:  changer 
U  aircrcr  toutes  cliofes,  mais  fans  lui  ap- 
porter à  elle,  aucune  variation,  aucune  di- 
minution ni  aucun  accroîflemcnt.  D'où  il 
s'enfuie  que  les  créatures  tirent  leur  être  du 
Seigneur  i  car  puis  qu'il  eft  celui  ^//i  ç/?,  rien 
n'cft  que  par  lui;  rÈffeace  ôc'  la  fuhfiftance 
des  chofès  doit  ncceflairemenr  êxre  déri- 
vée de  cette  première  plénitude  d'être^  où 

il 
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il  (c  trouve  onginellement  &:  comme  dans 
fa  louche ,  au  lieu  qu  ailleurs  il  eft  limple- 
ment  par  communicarion  &:  parcicipadon. 
Ainfi  quand  il  n'y  auroit  autre  chorc  ,  vous 
voyez  que  ce  Nom  à' Etemel  a  été  emploie 
Wi  fore  à  propos ,  comme  comprenant  eu 
foi  Tautorité  &:  le  droit  infini  que  le  Sei- 
gneur a  fur  nous ,  &  la  fujction  extiêm« 
que  nous  lui  devons. 

Mais  Dieu,  en  prenant  ce  Nom  à' Eternel 
fignifie  encore  aurre  chofe,  ced- à-dire,  la 
confiance  &:  immuable  fermeté  de  fon  Con- 
feil,  telle  que,  ni  les  hommes,  ni  les  Dé- 
mons ,  ni  aucune  autre  créature  n'eil  pas 
capable  de  le  faire  changer;  Car  étant  & 
tout-fage  &:  tout-puiffant,  il  ne  propofc 
rien  quinefoît  trés-raifonnable ,  ô,:i)nGD- 
treprend  rien  qu'il  n'exécute  trés-efficacé- 
ment  ;  il  nefi  fas  comme  ïhsmme  pour  men* 
tir  ^  m  comme  lefiUde  l'homme  four  je  repen- 
tir ;  C'efl  le  Père  des  lumières  par  devers  leojuel 
il  nj  a  point  d'ombrage  de  clhtngemem  \  C'ett 
pourquoi  il  s'apelle  X Eternel ,  ou  celui  qui 
ejl\  &  c*efl:  principalement  à  cela  qu'il  a  eu 
égard  en  prenant  ce  Nom  ;  car  le  Seigneur, 
par  les  qualitez  &  les  titres  qu'il  prend,  n 
deffein  de  nous  montrer,  non  pas  tant  ec 
qu'il  eft  en  lui-même ,  que  ce  qu'il  eft  cn- 
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vers  nous  5  puîfque  cette  conoîâTancc  nouj 
cil  beaac®up  plus  utile  que  la   première. 
C'eft  ce  qui  parole  clairement  par  le  chap.^. 
de  l'Exodey  où  il  nous  de'clare  que  ce  Nom 
à' Etemel  fe  raportc  à  Texecution  ferme  3^ 
afTuree  des  ch©(cs  qu'il  a  promifes.  Je  fuis 
bien  apparu  ^  dit- il,  en  Die  té  fort  ér  puiffanf  i 
AvYithxm  5  Jfacc^Jacûb^  7naîs  je  naipas  été 
com  d'eux  par  ?ndn  Nom  à' Eternel,    Il  veuc 
dire  que  les  Patriarches  avoient  bien  ap- 
pris à  la  vérité,  parleur  expérience,  que 
le  Seigneur  eft  tour-puiflant,  ayant  reçu  de 
jfa  main  ce  qui  leur  fufSfoic  pour  leur  con- 
fervation  &  pour  leur  cLicrctien,  mais  qu'ils 
n'avoient  pas  éprouvé  fa  fidélité  ôi  fa  con- 
fiance, puifque  la  prcmefTe  qu'il  leur  avoic 
faite  de  leur  donner  la  terre  de  Canaan, 
n'avolt  pas  été  accomplie  de  leur  tems ,  au 
lieu  que  leurs  cnfans  en  fortanc  à'Egjpte^ 
alloient  conoitre  catc  qualité  de  Dieu, 
puifque  c'étoit  à  eux  qu'il  donnoit  Taccom- 
plifTementde  cette  bîenheureufc  promefle. 
Delà  vient  que  la  plus-part  des  paflages  de  , 
l'Ecriture  où  le  Nom  êi  Eternel  eft  employé", 
îl  y  eft  fait  mention  auiïî  du  falut  de  Dieu, 
de  fes  promcffes  &  de  fa  vérité,  pour  nous 
montrer  que  le  S.  Efprit  veut  que  nous  cm-^ 
ployions  cette  do«3:nne  à  nôtre  confolatîoj 
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comme  au  43.  d'Efaïe.  CeHmoi^  dît  îl,  qui 
fuis  l'Eternel  é*  il  n'y  a,  point  d'autre  Sauveur 
quç ?not,  Jêtols  des  quily  a  tu  jour ,  c^  i^^'y  ^ 
terfonne  qui  puijfe  délivrer  aucun  de  ma  main. 
Ainiî  au  Piau.  90.  i.  Ecernel ,  tu  nou6  as  été 
une  retraite  d'âge  en  âge.  Avant  que  les  mon^ 
tagnes^^fujjènt  mes ,  &  que  tu  eu  (Je  s  formé  U 
terre  y  même  d' Et  ermite  en  Eternité  tu  es  le  Diet» 
fort. 

Vous  voyez  donc  qu'outre  TcxcGilcnce 
fouveraine  de  Dieu,  quîconfifteen  l'Eter- 
nîcé  de  fa  Natwre,  le  Nom  àHEternel  fignifie 
encore  fa  Conflance^  &  V inviolable  fenneté  de 
fa  volonté,  {oit  pour  punir  înévîtablemenc 
ceux  qui  Toftenfent,  foie  pour  gratifier  a 
jamais,  ceux  qui  lui  obeïffent;  Confidera- 
tions  qui  dévoient  difpofer  très -efficace- 
ment les  coeurs  des  ifraelites  à  recevoir  fa 
Loi  avec  refpeot  &:  foumiflion. 

Mais  l'autre  qualité  qu  il  prend  enfuîtc 
ne  les  y  obligeoit  pas  moins  ;  car  il  s  appel* 
le  leur  Dieu  y  titre  fort  fignificatif,  jufques  là 
qu  en  Jeremie  &  fouvent  ailleurs,  toute  cet- 
te douce  ôc  celeRe  Alliance  que  le  Seigneur 
a  contraftée  avec  les  fidèles ,  eft  exprimée 
^^v  CCS  mots  qu  il  esl  leur  Dieu*  En  s'appel- 
lant  donc  ici  le  Dieud'îfraély  il  leur  remet- 
«n  même  tems  devant  les  yeux  l'image  àc% 
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grâces  &  des  faveurs  qu'il  avoît  répandue^ 
fi  richement  fur  leurs  Pérès.  Il  leur  pro- 
tcile  que  c'eft  luî-mcmc  qui  les  a  tirez  6c 
feparez  d'avec  les  autres  nations  de  la  ter- 
re, pour  lui  être  un  peuple  peculier,  pour 
en  avoir  un  {oîn  très-particulier,  les  coa- 
duîfant  5  les  confervanr,  les  garantifllmt 
de  tous  maux,  les  comblant  de  toutes  for- 
tes de  biens ,  jufqucs  aux  fouvcrains  biens 
de  aux  plus  grans  que  fôn^  fe  puifle  figu- 
rer i  car  cette  façon  de  parler  emporte  tout 
cela. 

Quoi  que  le  Seigneur  ait  une  piiifTance 
^  une  autorité  abioluë  fur  tous  les  hommes 
&:  fur  toutes  les  créatures  du  monde,  à  qui  il 
doùne  gratuitement  l'être  ôc  la  conferva- 
tion  de  l'être ,  fi  cft-cc  néanmoins  qu'à  par- 
ler proprement,  il  n  eftle  Dieuqae  de  ceux 
avec  qui  il  a  traître  alliance ,  en  ftipulant 
d'eux  l'obeilTance  ôc  la  foi ,  &c  eu  leur  pro- 
mettant utie  fouveraine  beneficcnce,  digne 
véritablement  d'un  fi  grand  Dieu,  qui  ne 
p«ut  manquer  de  tenir  ce  qu'il  a  promis  une 
fois.  Aulfi,  à  dire  vrai,  èireleDieudcqdcU 
cun  fignifie  ê^re  jervi  de  lui  ea  qualité  de 
Duii^  èc  d'autre  côté  le  rcconoitrô  enfaitc 
&  le  rendre  bien-heureux  par  une  libéra- 
lité Divine.  Or  m  les  bêtes  ni  les  infidèles 
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ne  rendent  point  à  Dieu  le  fcrvice  qui  lui 
appartient,  e/^ia/^^  qHeî)ieu\  Sc  comme  ils 
ne  le  reconoiirent  pas  en  cette  qu.ilite,  aullî 
ne  reçoivent-ils  de  lui  aucune  gratification 
etfcclivement  divine;  C  cil  pourquoi,  Je- 
fus-Chrillau  20.  de  S,  Luc  où  il  dïfpufe  con- 
tre les  Saddticéeyjs  ^  de  ce  que  le  Scicrncur 
eft  appelle  le  Dieu  ^Ahrahxm,  à'ijâf^  de 
"iacoh,  en  conclut  avec  autant  de  fubtilité 
que  de  force,  que  donc  ils  refîiifcîteronc 
quelque  jour,  pour  jouir  de  Flmmortalicd 
bJenheurcufe.^^  les  morts  reffulcitern,  dît-il^ 
&c.  Vous  voyez  que  preTuppole  que  tous 
ceux  dont  le  Seigneur  eft  Dieu,  vivent  à 
lui,  qu'ils  lie  peuvent  demeurer  en  la  mort  j 
mais  que  dencceirité  ils  reffufcîteront  glo- 
rieufemcnt  au  dernier  jour,  parce  qu'autre- 
ment, s'ii  les  lailToît  fous  la  domination  des 
vers  &  de  la  pourriture,  il  ne  feroit  pas 
leur  Dieu.  UApôtre  écrivant  aux  Hébreux 
nous  enieignc  la  même  chofe;  /)/.«,  diVil, 
y  fre^jd  point  a  home  d'être  appei/é  le  Dïea 
tes  Percs,  car  il  leur  dvoit  préparé  une  Cité, 
^nc  patrie  permanante  à  jamais,  favoir,  le 
Ciel  &  l'immortalité,  où  le  S.  Efprlt  en- 
core ne  rend  point  d'autre  raifon  de  cette 
appellation  par  laquelle  le  Seigneur  eft 
aommc  Dieu  des  Pères,  linon  celle  ci, 
TmAl.  i 
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qu'il  Icuv  avoic  promis  &c  prépare  en  fbn 
Décret  éternel  l'Immortalité  bienhcureu- 
{c,  d'où  il  s  enfuit  que  quand  le  Seigneur  fe 
nomme  ici  Dieu  d'ijraèl^  il  rappelle  dans 
leur  mémoire  tous  les  bienfaits  qu'ils  a- 
voient  reçus  on  rccevroient  à  l'avenir  de 
fa  bonté ,  cette  qualité  de  Dieu  emportant 
Hne  trés-fouYeraine  beneficcnce  de  fa  parc 
envers  celui  donc  il  eft  Dieu. 

Et  voila  pourquoi  il  ajoute  en  troifiéme 
lieu  5  qu*/7  les  avoit  retirez  d'Egypte  y  qui  eft 
comme  un  argumxnt  par  lequel  il  leur  con- 
firme qu'il  eft  véritablement  leur  Dicu>  &: 
pour  le  rendre  d'autant  ^plus  efficace,  il  leur 
remet  devant  les  yeux  l'horrible  joug  fous 
lequel  ils  avoient  fi  long-tems  gémi  en 
Egypte.  Je  vom  4/ , dit-il,  retirez  d'Egypte 
la  maison  de  [erviinde\  &  par  ce  moyen  il 
rapelle  dans  leur  fouvenir  en  même  tcms 
toute  la  PuilTance ,  Sagcffe,  J utticc  &:  Mife- 
ricordc  qu'il  avoit  fi  magnifiquement  dé- 
ployées en  ce  grand  Ouvrage ,  confondant 
&:  engloutiffant  tous  leurs  ennemis  en  une 
ruine  iàns  reflTource ,  &:  d'autre  part  les  fau-  ' 
vant  ôc  confervant  miraculculemeiit  avec 
lin  bras  étendu  &;  une  main  très -forte. 
\\  étoit  donc  impoflible  de  rien  alléguer  , 
à  l'cntrcc  de  cette  Loi ,  plus  à  propos  pour 
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touche L*  &:  fléchît  les  co: uri   des  IfrAelites 
à  une  enricre  obciflance,  que  ces  crois  qua- 
lité z  de  Dieu;  car  puiique  les  erpriis  ùes 
liomni-s  onr  accoutume  de  sVincuvoir,  ou 
par  la  Majejié  &:  Grandeur  de  celui  q  jî  lejur 
park  ,  ou  par  ic  àroiî  ^autorité  qu*il  ^  fur 
CUX)  accompagnée  de  pulilance;  ou  enfîa 
par  la  confiàerAtion  des  bienfaits  qu'ils  ont 
déjà  reçu  de  lui  ou  qu'ils  en  accendenr  à 
l'avenir,  le  Seigneur  en  ce  peu  de  mors  a 
divlncmenc    ^  admirablement    compris 
toutes  ces  chofes.     Il  leur  rcprefenre  fa 
Majejîé^  en  s  appellant  ÏBternek  Son  droit  6C 
fbn  autorité ,  en  (e  nommant  leur  Dieu  ;  Sa 
bemgmté  àc  henejîcence ,  en  faiiant  mention 
de  h  Servitude  d'Egjpe* 

Maïs  il  femblera  peut-être  à  quelcua 
que  ces  chofes,  ou  ne  nous  touchent  poinc 
du-tour,  ou  que  du  moins  elles  ne  nous  ap- 
partiennent qu'en  partie,  puifque  Dieu  ne 
nous  a  jamais  retirez  à'jEgypte ,  où  jamaîS' 
nous  ne  fûmes  en  fervitude.  Nôtre  Cate^ 
chijme  repond,  que  bien  que  ces  chofes  ne 
nous  appartiennent  pas ,  û  vous  les  prenez 
charncliement  ÔC  au  pîé  de  la  learc ,  elles 
nous  conviennent  néanmoins  trés-parfai- 
tement,  fi  vous  les  entendez  fpîrituellçj-^ 
ment. 
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Et  quant  au  fremier^  favoîr,  queîcScî^ 
f^\\cuïc\iïEterfiel^  il  rc[^ardc  tous  les  fidc- 
Jcs  qui  oî'C  jamais  été  axi  monde,  mais  nous 
paniculicrcmcnt  qui  vivons  fous  h  nou- 
velle Alliance,  tout  autrcmcnc  que  ceux 
qui  vivoîent  ious  l'ancienne  ;   car  comme 
au  6,  Az  ÏExode  le  Seigneur  parlant  par 
comparaifon ,  dit  que  les  Patriarches  ne  Ta- 
voient  point  conu  par  fôn  Nom  è^Eternely 
comme  il  s'alloit  donner  à  conoitre  auK 
j(r/tcUtes^  de  même  en  beaucoup  plus  forts 
termes  pouvons-nous  dire  ,  que  tous  ceux 
qui  ont  vécu  fous  le  Vieux  Teftament  é- 
icins  comparez  avec  nous  n*onc  point  connu 
io\\l<\oinà'Eîer};eL  Illeur  a  été  veiitable- 
ment  Dieu  fort  ^puifTant,  les  foutenant 
éc  leur  donnant  ce  qui  leur  fuffifoîc ,  mais 
cependant  ils  n'ont  point  reçu  les  promef^ 
les  5  "^  les  âjmt  jcidement  vues  de  loin^  crues- 
O'fdiiées ,  comme  parle  le  S.  Efprit  en  l'E- 
pitre  a'ix  Hébreux,  le  (alut  n'ayant  point 
^éexhîbé  durant  leur  vîe,  mais  en  laplc- 
ricudc  des  tcms  feulement;  de  forte  qu'à 
cet  égird  on  peut  dire,  que  Dieu  ne  leur  a 
point  écé  connu  entant  c\uEter!2ei^  au-lieu 
que  1  c(l  à  nous  à  qui  ce  Sacré  Nom  s'a- 
drcffe,  puifque  nous  l'avons  clairement  ^ 
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pleinement  reconnu  Eternel  ^  pirl'accom- 
plifTemcnr  Â:  exécution  ré^^lle  de  Tes  Divi- 
nes promeffcs,  nous  avant,  en  la  fin  des  fic- 
elés ,  donné  &  reprefentc  aâruellemenc  ce 
Chrîft  5c  ce  Salut  qu'il  avoir ,  dès  le  con:- 
mcnccmenc  du  monde,  promis  aux  Peres^ 
cette  Jempilem  CeleJJe  née ,  non  de  ^/>.?, 
mais  de  5/^;?;  c'ed-à-dfre,  l'Alliaricc  nou- 
velle par  laquciie  nous  naKTons ,  pour  la 
liberté,  Sinon  pour  la  fcrvicude,  ainfi  que 
l'explique  divinement  V Apôtre  '*'  G.tlat.,^,z^, 
i'^.'lG.  ayant  par  ce  moyen  clairement  vé- 
rifie qu'il  eft  V Eternel^  r Immuable  &c  le  Ff/V- 
f^^bic^  dont  le  confeii  ne  peut  j.uriiis  être 
enfreint. 

ÇVi'il  foie  aulTi  nôtre  Dieu  ,  comme  à'iT- 
ra'ély  il  eft  confiant;  car  il  nous  promet  .5^: 
déploie  en  effet,  tous  les  jours,  Rir  nous-, 
tout  le  foin  Se  toure  l'abondance  de  bcne- 
diclions  fi.gaiSée  par  cette  qualité,  me  nie 
beaucoup  plus  excellemment  quil  ne  iai- 
foîc  autrefois  fur  Clfrael  charncU  car  au  lieii 
qu'il  leur  donnolt  la  Rédemption  cachée 
6c  voilée  fous  les  envelopcs  de  divers  ripes 
&  cérémonies  chirnelies ,  il  nous  i'acon- 
er  ée  en  fon  Fils  Jefus-Chrift,  toute  dé- 
couverte à  pur  2C  à  plein  i  au-lîeu  qu'il  traU 
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toît  avec  eux  comme  avec  de  petits  enfant, 
les  retenant  fous  la  pedai2;ogîe  de  la  Loi ,  ^ 
les  amufanc  aux  folblcs  elémens  du  monde, 
il  agit  avec  nous  comme  avec  des  hommes 
fjîts ,  nous  montrant  le  fonds  de  fon  Con- 
fcil,  5^:  nous  révélant  {a  Juftîce  fans  la  Loi, 
comme  parle  S.Paul':,  d'où  vient  qu'au 31. 
de  Jeremic  parlant  de  l'Alliance  qu'il  vou- 
Idît  traiter  avec  nous,  par  le  moien  de  Ton 
Fils,  ^  Je  leur  ferai  Dien^  dit-il,  &  ils  me 
jerorJ  peuple^  comme  iî  auparavant  il  n'eût 
pas  éce  le  Dieu  des  autres,  parce  qu'il  nous 
t{x  Dieti  d'une  ftçon  bien  plus  admirable  & 
plus  particulière,  qu'il  ncl'étoît  à  ceux  qui 
vivoicnt  fous  l'Ancien  Teilament;  Et  enfin 
pour  la  délivrance  à'Egype  elle  nous  ap- 
piirtiene  auffi. 

Nous  avons  auiTi  eu  nôtre  J'^j;^/^,  notre 
fharaon  Se  nos  exaoieurs\  de  la  fervîrude 
dclqiîcls  il  nous  a  raclif^tcz,  avec  un  bras 
étendu,  déployant  mcmc  en  nôtre  Re- 
dcmpiion  des  témoignages  beaucoup  plus 
iliuftrcs  &  plus  glorieux  de  fa  Sageffe ,  Fnif 
fance^  Mifericorde  Sc  JuJUce ,  qu  il  ne  fit  au- 
trefois en  la  délivrance  du  premier  Peuple, 
qui  en  effet  n'étoit  qu'une  ombre  de  la  nô- 
tre. Dieu  leur  ayant  voulu  donner  en  ce 
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cfuil  fie  alors,  coir.me  un  crayon  de  ce 
qu'il  a  fait  depuis;  de  forte  qu'à  bien,  par- 
ler, c  cft  pr®premcnt  nous  que  le  Seigneur 
a  retirez  d'Egypie  de  la  mai  (on  de  fervitudcy 
cette  autre  JÇ^j/>/^  n'ayant  ete  qu'une  image 
de  la  véritable  &:  réelle  mifére  dont  nous 
avons  été  délivrez  i  Ils  forcirent  à'EgyPtc^ 
nous  fom  mes  fortis  de  Y  Enfer  ;  Ils  furent  tî-^ 
ïcz  des  prifins  de  Pharaon^  nous  avons  été 
délivrez  de  cc/k  du  Diable  &  dji  péché ',  lis 
furent  fauvez  par  jyoïfè ,  &c  nous  l'avons  été 
par  JeJu^-ChriH  ;  Ils  furent  batifez  en  la  mer 
rouge ,  &:  nous  l'avons  été  au  fang  du  Fils  de 
Dieu,  Leur  délivrance  ne  coûta  rien  à  Dieu  ; 
Pour  la  nôtre  il  a  donné  une  rançon  îmmen- 
fe  &  uieftimable  >  non  l'or ,  Targent  ou  le^ 
perles,  mais  le /^.^j; de  f^n Unique;  Il  les 
conduifoît  csxCanaan^  &  il  nous  mène  au 
Cïel\  Il  les  nourriiToît  de  manne  dans  le 
defert ,  &  en  ce  m.ondc  il  nous  paît  de  fa 
-Parole  &:  de  l'efperance  de  l'Immortalité. 
Alors  ?haraon'çzi\K.  cnglpuii  dans  îesgou- 
fres  delà  mer  rousse;  Mais  ici  le  Prince  dt 
la  mort,  le  Di^ible,  le  monde  &:  to«s  nos 
autres  ennemis  ont  été  enfevclis  &  abîmer 
dans  ces  flots  rouges  qui  forcirent  du  coté 
du  Fils  de  Dieu. 

Apres  avoir  examiné  la  Préface  du  De-' 
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calogriBy  examinons  les  préceptes  qinl  coiv 
tienr.  Mais  ufiii  de  mieux  apprendre  qiicU 
fonc  tous  les  devoirs  qui  nous  font  c^iioinrs 
en  la  Loi  ,  remarquez  ici ,  frcmiérement 
q'îe  la  nature  3^  la  raîfoii  de  ce^  faîntcs  Or- 
donnances efi:  telle,  que  dans  les  Coni- 
mandemcns  fontaufri  compiifcs  les  defen- 
(es  des  chofes  contraires,  &  dans  les  dcFciK 
fcs  tout  de  même  font  contenus  les  com- 
mandemens  des  choies  contraires  a  celles 
qui  nous  y  font  défendues  ;  comme  par 
exemple,  le  meurtre  nous  ell  deTendu,  il 
faut  donc  entendre  que  par  le  même  com- 
mandement Vàco^jfcrvMion  de  la  vie  de  nô- 
tre prochain  noiîs  ell  commandée;  Il  nous 
cit  défendu  de  dérober^  il  nous  eft  donc  aufii 
ordonné  de  donner  ^  de  prêter^  6c  d'exercer 
toutes  les  actions  bonnes  &;  fàintes  qui  fonc 
oppofécs  au  larcin.  Secondement  il  faut  aufli 
oblcrver,  que  quand  le  Seig.ieur  nous  com-^- 
mande  une  A6lton  jujle  ^  [énte\  fous  foa 
nom  il  nous  prefcrit  tout  enfemble ,  &  la 
vertu  doù  elle  procède  ,  &:  toutes  les  Mitres 
qui  s'y  rapportent,  &:  toutes  les  chofes  qui  ea 
proviennent,  6c  toutes  celles  par  le  moyen 
defqucUes  elle  fe  peut  ou  acquérir  ou  cow- 
iervcr;  E'?Ji/$^  de  même  quand  il  nous  dé-* 
tend  une  mattvaife  açlion  y  il  comprend 
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fous  Ton  nom  5  &  Xcviceoix  elle  feraportc 
bl  les  autres  fembUbles  ^vç,c  leurs  fuites  N: 
dcpendanccs,  &:  les  r^///(?i  d'où  ils  peuvent 
naître  ou  fe  fortifier  en  nous. 

Par  exemple  \\  nous  enjoint  è^honorer  nos 
pcres  ornières,  c'cft-a-dire,  qu'il  veut  que 
nous  les  aimions  ^  que  nous  en  ayons  foin, 
que  nous  déferions  à  leurs  Confeils,  que 
nous  leijr  obeiïfions ,  &:  en  un  mot ,  que 
nous  nous  acquittions  envers  eux  de  tous 
]es  devoirs  qui  s'y  raportcnt;  &:  non-leule- 
menc  envers  eux,  mais  auflî  envers  tous 
ceux  qui  leur  rclTemblent,  c'eft-à-dire,  qui 
font  au  deilus  de  nous ,  nos  Maîtres  ,  nos 
Magifirats  ,  nos  Rois ,  que  nous  pratiquions 
routes  les  chofes  capables  de  conferver  en 
nous  rhabitudc  de  fes  vertus.  Il  nous  dé- 
fend le  meurtre  ^  &  par  confequent  hhai;^e 
&  le  mépris  de  nos  prochains,  la  colère  &:  l'a- 
mrnofîté^  les  querelles  ,  les  torts  ,  les  outrages 'y 
en  un  mot ,  tout  ce  qui  s'y  peut  raporter. 

Ces  deux  récries  qui  doivent  être  loi- 
gneufement  employées  dans  Texplicacion 
de  chacun  des  dix  Commandemens ,  ainlî 
pofées,  venonsmaîntenant  au  premier.  Tu 
n auras  point  (dit  le  Seigneur)  â^utures 
"Dieux  devant  7na  face.  11  nous  ordonne  par 
là,  que  nous  nayions  ni  ne  rccjaoilîions 
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pour  R(îrrc  Dieu  que  lui  feul.  Ce  Comraan- 
dcmcnt  donc,  félon  les  règles  par  nous 
pofccs  cî'  defliis,  adeax  parties  ;  hà premiè- 
re qui  nous  ordonne  d'avoir  l'Eternel ,  ce 
Grand  Se  Souverain  Seigneur,  quia  créé 
les  Cieux  Ôc  h  Terre ,  pour  nôtre  Dieu^ 
«ous  acquitane  fidèlement  envers  lui  do 
tout  le  fervice,  refpcd  3c  obeïflancc  que 
chacun  doit  à  fon  Dieu,  c'ed-à-dire,  à  celui 
qu'il  eftiaie  être  le  Tout-puiiTant ,  Tout- 
fage,  Tout^jufte  de  Touc-mîfericordieux 
Seigneur  -,  La  fecmde  qui  nous  défend  de 
déférer  ou  rendre  à  aucun  autre  ces  mêmes 
devoirs  Ôcfervices ,  ni  mêmes  aucun  fer-- 
vice  relitrkux.  Nôtre  CatechiCme  comprend 
tous  CCS  devoirs  en  peu  de  mots ,  Vadora* 
tien  y  la  co^fiAnce^  l'invocation  &;  femblables. 
Quant  à  Tadoratioa,  c'cfl:  la  vénéra- 
tion que  nous  rendons  à  Dieu,  qui  confiile 
en  un  extrême  abaiflcment  d'efprît,  &:fe 
«îomre  même  quelquefois  extericurcmenr, 
par  les  geftes  &:  laclion  du  corps,  quii 
t\<i^  pas  ailé  de  tenir  élevé ,  lors  que  l'ame 
cft  humiliée ,  laliaifon  du  corps  &:  de  famé 
étant  fi  intime ,  que  l'un  fuit  ordinairemcnc 
les  mouvcmens  de  l'autre;  Or  cette  ado- 
ration de  Dieu  procède  de  la  créance  que 
«ous  devons  avoir ,  que  c'eil:  lui  qui  cft  la 
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caufc  foiivcraîne  de  coures  chofes,  qu'il  les 
a  créées  pnr  fa  puilTancc,  qu'il  les  coniervc 
encore  aujourduî  par  fa  Providence ,  qu'il 
eft  l'Auteur  de  tout  bien,  înfînîmcnt  élevé 
au  dcfius  des  homirics  &:  des  Anges,  dolic 
d'une  trés-par  faite  Sâgfjfe.ruiJJar.cc^'jiififce.  Se 
Mifcricordc  5  même  en  un  degré  fi  relevé, 
que  nos  foibles  entendemens  ne  le  peu- 
vent pas  comprendre ,  qiie  de  cette  infinie 
&  înacceiTible  lumière  où  il  habite  il  dai-* 
gne  avoir  foin  de  nous ,  &  nous  faire  du 
bien ,  prenant  en  fafaintenxûn  la  conduite 
de  nôtre  vie,  s'y  cntrcmciant  de  forte, 
quil  ne  nous  arrive  ni  bien  ni  mal,  que 
par  fa  difpofitîon;  gardant  au  rcfte  à  tous 
les  hommes  le  falaire  de  leors  œuvres  qu'il 
leur  rendra  un  jour,  auxméchans,  la  more 
en  fa  colère ,  &  aux  fidèles ,  la  vie  en  la 
gratuite.  Qiiiconque  a  uae  telle  creancs 
touchant  le  Seigneur  s'abaifli  Se  s'humilie 
devant  lui ,  s'anéantifTant  profondcmcnc 
foi-même,  &par  une  dévote  Se  reiigieufe 
penféc,  fe  icttant  fort  au  deffous  du  Trône 
d'une  Majefté  fî  fouveraine,  couvrant,  com- 
me les  Ser^phf,^s  dont  parle  Efaïe ,  les  yei'X 
de  fon  corps  &  de  fon  efprit,cn  l'éclat  d'ans 
fi  refpicndifîante  lumière,  fans  l'ofcr  feule- 
ment regArdcrjs'écriaHt,  Sainte  Saint^  Saint 
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cft  TEtcrnel  des  armées. 

De  cette  adoration  du  SciOTCur  découle 
«iifuite  neccflaircment  un  fouverain  amour 
envers  lui,  accompagne  d'une  rcligîeufc 
crainte  de loflinfer  &  d'une  parfaite  con- 
fiance en  lui  5  d'où  dépendent  la  prière  &c 
l'aclion  de  grâces.  Le  corps  de  tous  ces  dc- 
Toirs  5c  Icsfèrvîces  5c  dévotions  qui  en  dé- 
pendent, s'appelle  en  un  mot,  Re/lgiû/^; 
C  eft  donc  ce  que  le  Seigneur  nous  com- 
mande de  lui  rendre,  quand  il  nous  ordon- 
ne de  ravoir  pour  Dle/é  ;  d'où  s'enH-iic  que 
tous  ceux  qui  y  manquent  pèchent  contre 
ce  commandement;  comme  premiéreme/tf 
ces  abominables  athées  qui  difent  en  leur 
cœur  qu'il  n'y  a  point  de  Dieu  ,  fi  tant  cil 
qu'il  y  puiffc  avoir  au  monde  des  âmes  II 
brutales ,  que  d'ignorer  ce  que  les  Cieux  &C 
îâ  terre ,  l'air  de  la  mer  ^  toutes  les  Crra- 
tures ,  jufques  aux  plus  inanimées ,  rcc(^- 
noiflent  $c  pémoigncnt  bien  hautement. 

Je  mets  auffi  en  cet  ordre  les  Çuperfliticux 
qui  hAÏiTent  Dieu  au  fonds  de  leur  cœur,  ic 
\t  reprefentans  cruel  &:  injufte,  quelque 
profe/îîon  qu'ils  faffent  extérieurement  de 
l'adorer  &  de  le  fervîr,  &:  ceux  qui  aiment 
le  monde  plus  que  le  Seigneur ,  ô^  qui  affe- 
ftionnent  plus  leur  propre  gloire  que  la  fien- 


Sur  la  Section  XXIt         I4î^ 
ne;  Cciiici  qu'il  faut  ranger enfmtc  ccujC 
qui  n*onc  nulle  crainte  de  Dieu  ,  ou  qui  en 
ont  moins  qu'il  ne  faut,  le  depouillaas  d& 
fa  judicc  ,  &:  s'imaginans  fauffement  que  fa 
bonté  eft  une  lâche  indulgence  &:  facilité,, 
qui  ne  s'oiFenfe  de  rieni  &  ceux  qui  par 
une  erreur  contraire  defefperent  de  fa  gra- 
cc,  lui  raviffans  la  gloire  de  fa  mifericorde  ; 
le  péché  de  ceux  qui  le  tentent ,  dont  il  cil 
tant  parlé  en  l'Ecriture ,  fe  doit  auffi  rapor- 
ter  au  même  chef,  &:  en  général  de  tous 
ceux  qui  fe  défient  de  fa  Providence  &  de 
{on  amour,  ou  qui  mettent  leur  confiance 
en  l'homme  ou  dans  les  autres  créatures^ 
^ffiAlemc/H  de  ceux  qui  n'invoquent  poinc 
fon  Nom ,  ou  qui  ne  le  reconoiflent  pas 
pour  Tunique  Auteur  de  tout  ce  qu'ils  oné 
de  biens ,  ou  en  leur  corps  ou  en  leur  efprîr^ 
ou  dans  le  monde  s  car  ij  eft  évident  que  ce 
n'eft  pas  le  tenir  pour  nôtre  Dieu  que  de 
manquer  à  quelcun  de  ces  devoirs;  maïs 
comme  il  n'y  a  que  le  fcul  Eternel  Créa- 
teur du  Ciel  &:  de  la  terre,  autrefois  adore 
en  ifra'el  y  qui  foit  véritablement    Dieu; 
auiTî  n'y  a-t-il  que  lui  fcul  à  qui  nous  foyons 
obligez  de  rendre  ces  devoirs.  Ceft  pour- 
quoi il  ne, nous  ordonne  pas  feulement  de 
ravoir  pour  jiôtrc  Pieu,  mais  il  nous  dé-^ 

fend- 
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fend  aiifli  tres-expreirérnenc  d'avoir  aucira 
ancre  que  lui  feul  pour  nôtre  Dieu  ,  ç'eft-h- 
dire,  de  rendre  à  aucun  autre  objecl:,  (oit 
fcmty'fok  vcriiable,  Tadoration,  l'amour,  la 
craintCjla  confiance,  l'invocation  &:  Taoïioa 
de  grâces  5  fignifiée  par  ces  mots. 

Mais  quelque  juilc  ôc  neceiTaîrc  que  foîc 
cette  défenfej  elle  a  toujours  été  violée  par 
les  hommes,  avec  beaucoup  de  licence; 
Vous  {avez  ce  que  l'Apôtre  dît  des  Vayens 
*  Q^itb  ont  adoré  é'firvi  la  criaîure^  en  aban" 
dùmiAntleCriMeuY\  bailleurs,  ^  c\\iUs  ont 
fervi  à  ceux  qui  de  nature  n  étalent  fo'mt  Dieux* 
Nous  apprenons ,  tant  de  TEcricure  que  de 
leurs  propres  livres,  à  quelles  extremîrez 
s'eft  porcée  la  fureur  de  leur  idolâtrie;  Les 
uns  adoroicnt  le  ^leïl ,  la  Lmje  8c  tous  les 
Corps  celejks ,  les  autres,  lc5  Elemens  de  ce 
bas  monde,  Xexu^  Ya^ry  la  ferre^  Icfeuj  la  men 
Quelques-uns  prcnoîent  des  animaux  pour 
leurs  Dieux,  des  Cicognes:, des  S erpens^  des- 
Crocodiles  y  des  C  bats  y  des  C  biens  ^  des  Bœufs  ^ 
ou  les  fla/Hes  de  leurs  Jardins  ;  les  fourreaux, 
les  aulxy  Se  cliofes  femblables.  La  plus-parc 
coniàcroîent  les  Princes  ^  grans perfonnages^ 
qui  avoienc  vécu  au  milieu  d'eux;  quel- 
quefois mêmes  les  Tyrans  àL  les  Brigands  qui 

avoienc 


Sur  U  Section  XXIL  14; 
avolent  acquis  de  la  réputation  par  leurs 
voleries,  leurs  vices  &  leurs  forfaits;  &cào 
là  eft  venue  cette  fourrr.îlliere  àcfauxDieax^ 
que  les  nations  adorèrent  par  une  prodî- 
gleufe  folie ,  &:  dont  les  noms  nous  reftenc 
encore  aujourdui  dans  les  Ecrits  des  Grecs 
^àcs  Latn^Sy  SC  piiitàDieu  qu'ils  ne  fuf- 
fenc  point  fî  communs  dans  la  bouche  3C 
dans  les  comportions  des  Chrétiens;  ils 
adoroient  mêmes  les  Demom  &:  les  EJpriîs 
Infernaux  ;  6i  outre  tout  cela ,  IcsficiiûHs  ô^ 
les  imaginations  de  Uft^r  ejprit ,  c'eft- à-dire, 
des  chofes  qui  n  ctoient  ni  n'avolent  jamais 
été  en  la  nature ,  &  qu'ils  s'ctoicnt  eux-mê-^ 
mes  forgées  dans  la  vanité ,  ou  de  leurs  foa- 
ges  ou  de  leurs  penfées. 

Nous  lîfons  que  ces  ifraelites-mèmcs  que 
Dieu  avoît  fi  foigncufement  munis  contre 
cette  folie ,  n  ont  pas  laiffé  d  y  tomber  fore 
foHvent  5  &  d'adorer  les  idoles  de  leurs  voî- 
fins  5  comme  un  Baal^  une  Jjlarte  èc  autres, 
tant  eft  gtande  Tinclination  naturelle  que 
nous  avons  à  une  iî  brutale  erreur. 

Qui  eût  jamais  crû  que  les  Chrétiens  mê- 
mes inftruits  dans  l'Ecole  des  Divines  Ecri- 
tures, s'yfufTent  laîffé  aller?  Et  néanmoins 
nous  voions,  chers  Frères ,  a  nôtre  grand 
legrct,  avec  quelle  licence  nos  Adverfai- 
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rcs  de  la  Communion  de  Rome  violent  totiâ 
les  jours  ce  facrc  Commandement,  &:  par 
leur  doctrine,  &  par  leurs ferviccs. 

Vremiérement  ils  donnent  à  leur  hoftïe^ 
c'eft-à-dire,  à  une  petite  pièce  de  fAÏn  le 
nom,  la  gloire,  &:  le  fervice  de  uoii^Gr^nâ 
Dieu  0*  Sauveur  ^  Télevanc  fur  leurs  Autels 
&:  la  taiGint  adorer  parleurs  peuples ,  avec 
une  extrême  dcvorîon,  lui  rendant  le  mê- 
me honneur  par  les  riies,  quelque-part  où 
ils  la  rencontrent  >  ô^  lui  payant  dédie  une 
fctc  tout-exprès ,  en  laquelle  Ils  la  portent 
tous  les  ans  c\\  proccflion ,  avec  la  plus-fu- 
perbe  ^  magnifique  pompe  qu'il  leur  cft 
poirible,-  Et  tûiite  la  couleur  dont  Ils  tâchend 
de  farder  un  abus  fi  épouvantable ,  ccïï 
qu'ils  prétendent  que  ce  n  ell  plus  du  pat^f^ 
contre  la  foi  des  fens  des  hommes  &  des 
animaux,  contre  Tautorité  de  la  raîfbn  i<C 
le  témoignage  des  Saintes  Ecritures,  com  - 
me  il  (era  montré  en  fon  lieu;  de  forte  que 
cela  ne  les  peut  cxcufer  en  aucune  manière. 
Secondement  ils  violent  encore  ce  Com- 
mandement par  le  fervice  qu'ils  rendenc 
aux  Efprits  des  Saints  Trépaffez  àc  aux  Anges* 
II  eft  VI  arqu  ils  ne  tiennent  pas  qu'ils  ayenc 
Ja  même  nature  que  le  Grand  Dieu  Sou- 
verain Créateur  du  Ciel  ^  de  la  Terre  5 

Mais 
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Maïs  quelque  opinion  qu'ils  aycnc  de  leur 
i:&\\C2  ,  il  eft  toujours  vrai  qu  ils  leur  ren- 
f^eac  des  honneurs  Divins;  de  forte  que 
leur  aveu  ne  foie  qu'agraver  leur  faute  ,  eu 
ce  que  reconoiÛans  eux-mêmes  qu'ils  ne 
fo'ît  pas  Dieux  ^  ils  ne  biffent  p.is  de  leur 
attrîouer  un  fervîce  qui  n'apartient  qu'à  la 
nature  Divine;  car  le  Seigneur  ^  en  diianc 
Tu  natmts  fomt  d'autre  Dieu  devant  nm ,  ne 
nous  dcTend  pas  feulement  de  croire  ou 
de  dire ,  qu'il  y  ait  au  monde  quelque  autre 
E^Tence  Divine  que  la  fienne  ,  mais  il  aous 
prefcîit  auffi  de  ne  point  donner  riionneuif 
qui  lui  aparcienc  à  aucun  autre  qu'à  luiy 
quel  que  puiffe  être,  ou  en  foi-rncme,  ou 
dans  notre  opinion  le  fujet  à  qui  nous  ren- 
dons cefcrvice  ,  félon  qu'il  s'en  explique 
tres-clairement  en  mille  lieux  de  rEciicure, 
dont  il  fufîira,  pour  cette  heure,  d'allegucr 
celui  avec  fcquel  le  Seigneur  Jef-s  repouffa 
l'impudence  du  Tentateur,  *  Tu  Adoreras^ 
dit-il  5  ie  Seigneur  ton  Dieu ,  ^  tu  fer  viras  a  lup 
Jeuly  d'où  vous  voyez  qu'il  n'eft  pas  permis 
de  donnera  d'autre  qu'a  Dieu  feul ,  le  fervi^, 
ce  qui  lui  apartient. 

Or  que  le  culte  ou  le  fervîce  que  nos; 
Adverfaires  rendent  aux  A/iges  &:  aux  ef^ritsi 
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des  Saints  trépaffez  ,  (bit  un  fcrvîcc  dû  % 
DîcLi,  il  efttoLic  évîrlenc,  par  la  conlidcrà- 
tion  de  la  Ghofc-mcmc;  car  ils  leur  con-^ 
flicreiu'  des  Temples  &c.  des  fêtes,  &c  leur 
dedjenc  des  images ,  qu'ils  vénèrent  ave« 
dévotion ,  qu'ils  portent  fur  leurs  épaules 
en  proce/lion,  vécues  fuperbement ,  &  leur 
offrent  des  parfums  6c  des  cierges ,  la  tête 
découverte  5  &  les  genoux  ployez  en  ter- 
re 5  ils  les  invoquent ,  en  leur  demandanc 
tous  les  biens  temporels  &c  fpirîtuels  que 
nous  demandons  à  Dieu,  &;  leur  rendant 
sraccs  de  tous  les  bons  &:  heureux  événc- 
mens  de  leur  vie  3  Se  quand  le  zélé  de  leurs 
dévots  s'cft  cmbrafé,  ils  en  parlent  avec  la 
même  chaleur  que  fi  c'étoient  des  Dieux. 
**  T;/  fèrdf  dans  mon  cœur  (dît  l'un  d'euXj, 
parlant  à  S.Jacques  )  une  Divinité  nomfetite. 
Il  en  dît  autant  de  S.Nazare.  ^  Un  autre 
de  'Dignité  Epijcopalc  nomme  les  Saints  tré-^ 
f'^ffez  j  les  Bienheureux  Dieux  Celeftes  ; 
Et  un  •"  Jefuïcc  les  appelle  les  troupes  des 
Dieux  :  Et  un  des  G:ians  amis  de  cet  ordre 
nomme,  a  toute  heure,  hSai/7te  Purge  une 
tDceJfe  ^  un  Evequc  dit  en  termes  exprès  ^ 

par-» 

a  Saunaz,  ad  clzvum  lacob.  idem  aflNazar. 

b   Vida  Epifc.  Alhan.  Hymn.  deor.  ccelsjl. 

c   ^erar.  de  Riujildo.  à   Vida  in  hymno  in  Matth.  id^  a4 


Sur  la  Section  XXtt.  î+f 
pariant  de  la  Vierge  ,  quils  lui  rendent  àcs 
honneurs  Divins ,  qu'ils  lui  conftcrcnt  des 
Grans  Temples  &:  des  Autels,  où  ils  lui  font 
brûler  de  Fencens,  &dlt  encore  la  même 
chofe  de  S,  Lmrenî^  ils  parlent  de  mettre 
leur  efpérance,  même  toute  leur  efpéranccj 
en  eux,  ôd  mille  autres  choies  fernbhbleç 
qu'il  n  eft  pas  befoln  d'alléguer  ;  car  leur 
pratique  même  vous  apprend  aflez  ce  qui 
en  eft. 

Où  eft  celui  qui  ne  vove  que  ce  font  là 
des  honneurs  véritablement  Divins,  que 
jamais  nulle  Nation,  nu!  ordre,  nulle  forte 
d'hommes  n'a  rendus  qu'a  crux  qu'ils  te- 
noîcnt  pour  Dieux,  ou  qu'ils  vouloient  faire 
pafler  pour  tels  ?  Car  de  penfer  mettre  un 
fi  horrible  abus  à  couvert  avec  une  petite 
dîftinaion  de  Utrïe  ^  dtdie  ^  hyferdulie, 
dont  àcequ'ilsdifent,  Xql  première  Qoxi^\ti\% 
à  Dieu,  hfecû.^dey  aux  Saints,  la  troijiéme,  à 
la  Vierge  Marie,  ccft  fe  moquer  ouverte*^ 
tnent  du  monde. 

Là  où  les  choies  parlent ,  c'cft  une  gran- 
de foibleffe  d'efprit ,  Mes  Frères ,  de  fe  laîiTej! 
cblouïr  les  fcns  avec  le  fon  de  deux  ou  tfois 
paroles.  Il  n'y  a  crime,  erreur,  niimpi'?té 
que  la  fubtilitc  6C  la  chicaiipcrie  ne  piiflcni: 
aifémenc  cxeufer  pav  ce  moyen,  Q«'i^, 
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appellent  ce  qu'ils foiic  ^mUc^  ou  latrie^  on 
de  tel  autre  nom  qu'il  leur  plaira  ,  ce  qu'il 
y  a  de  confiant ,  clt  que  c  cft  le  mcmc  Icr- 
vîce  que  l'Ancien  &:  le  nouveau  ijyA'él  2  ren- 
du &:  rend  encore  à  Dieu,  que  les  hom- 
mes de  tous  ficelés  5c  de  toutes  nations  qui 
ont  crû  quelque  Divioitc,  ont  rendu  au5C 
objets  qu'ils  tenoient  pour  Dieux  i  car  qui 
ne  fait  que  rinvocation>  ragcnouïllemenr, 
les  Temples,  les  autels ,  les  parfums,  les 
offrandes,  les  vœux,  les  proccffions ,  les 
pèlerinages  (où  la  fupcnlition  a  eu  lieu) 
les  images  Se  les  effigies  conlacrces,  fai- 
{olcnty  ou  le  tout,  ou  la  plus  grande  partie 
de  ce  fervicc  ?  Où  11  n'y  a  point  de  fervicc 
paniculicrement  &  proprement  Divin,  ou 
c'cft  en  cela  qu'il  confifte. 

Il  y  a  plus  i  car  comme  TEcriturc  nou» 
ordonne  de  ne  rendre  le  culte  de  Latrie 
au  à  Dieu  feul,  elle  nous  défend  auili  de 
ne  rendre  celui  de  Dulie  à  aucun  autre  qu'à 
lui.  Le  partage  en  eft  exprès  au  premier  li- 
vre de  Samuel  chap.  7.  où  Samuel  die  aux 
Ifraclices,  parlant  du  Seigneur,  "^  Servez-- 
le  feul  y  il  y  a  dans  le  Texte  Grec,  r*e  ret^ 
dcz  ia  Dulie  quà  luifeul^  comme  iaven t  ceux 
qui  entendent  la  langue  Grecque  j  Et  l'A- 

pôtrt 
*  linm. 7.5. 


Sur  la  Section  XXII.  14^ 
f)ôtre  foLîdroîc  pareillement  leur  dîftîn- 
â:îon,  quand  il  cond.ione  ,  comme  une  im- 
piété capiciilc,  de  rendre  le  fèrvice  de  Dulie 
à  ceux  qui  de  nature  ne  font  pas  Dieux; 
car  il  u'c  précifémcnt  de  ce  mot  de  DiMc 
au  4.  des  Gahî.  où  il  dit ,  "^  quatjd  vom  ne 
conoifu'z  ^xs  Dieu  ,  voif-s  [erviez  i  ceux  qui 
dt  n&tiirc  ne  font  j/cint  Vieux  ;  Nos  Advcr- 
faircs  confçffent  que  les  Anges^  la  S.  Vierge  SC 
les  clprits  des  laî'irs  Trépaffez  ne  font  pas- 
Dieux  de  nature, &  confeffear  encore  qu'ils 
leur  rendent  le  cukc  de  Dtetiei  Ptiis  donc 
que  S.  Paul  m«t  la  D(dic  de  ceux  qui  de  na- 
ture ne  font  pas  Dieux  entre  les  crlmcsde 
Timp'etc  ^  l'ignorance  de  Dieu ,  il  rcfte 
que  nos  Jdver(k;res  avoiient  qu'ils  en  iont 
coupables  par  le  jngcmenc  de  ÏA^otre. 

3 'ajoute  encore  qu'ils  abufent  de  eetfc 
diiîinclion  de  Dmlie  &  de  Latrie  (  car  poiif 
Vhyperdfdie ,  cV il  un  mot  purement  &:fini- 
plcmc-nt  de  leur  invention  ,  5c  inouï  dans 
TEglife  avant  les  derniers  fiecles)  &:  qu'ils 
entendent  ces  paroles  tout  autrement  que 
n'a  fait  S,  Jii.gi4j}in  qui  s'en  eil  le  premier 
lervi  en  un  bon  fens ,  pour  diftinguer  l'a- 
mour <S«:  le  rcfpet  que  nous  devons  aux  fidè- 
les fervitcurs  du  Seigneur  5  foltviv ans,  foie 
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n*iorrs,<î*ii^cc  riionnciir  ^  le  culte  que  nous 
rendons  au  Seigneur-mênie;  Car  prcmiéie- 
ment  ^  S.Augufiin  comprend  éxpieffement 
dans  le  fervicc  de  latrie  l'offrande  que  nou^ 
flûfons  par  dévotion  &  cérémonie  relîgieu- 
fe,  foit  de  nous-mêmes,  foie, de  quelqiîf-s-? 
unes  des  chofes  qui  nous  apartienncnti  de 
fbite  que  puis  que  nos  Adverfaires  font  tous 
ks  jours  de  telles  offrandes  aux  Anges  &: 
aux  Saints  ,  ils  leur  rendent,  fclon  5.  Au- 
gti(i't''h  le  cujte  de  latne^  ôi  non  de  clttlie  iîm- 
plemenc^comme  ils  prétendent.  En  fécond 
lieu  S.  Augtifiïa  appelle  culte  de  àulïe^  l'han- 
neur  de  dilcdion  &  de  focieté  que  nous 
portons  auî:  faints  hommes  qui  vivent  ici- 
bas  fur  la  terre  avec  nous.  Or  nos  Adver- 
saires ne  lentcndcnt  nullement  aînfi,  &  il 
çft  évident  que  ce  {èrvice  qu'ils  rendent 
aux  efprics  des  Saints  trépaffcz  ,   ô^  qu'ils 
nomment  dulie ,  eft  t^ut-autre  chofe  que 
la  charité  &r  focieté  que  nous  avons  U  en- 
tretenons avec  les  hommes  qui  converfenç 
encore  fur  la  terre  j  Enfin  S.  Augujiïn  die 
formellcmeat  ^  que  la  Religion  ^  le  Ser- 
vice religieux  n'apartient  qu  acetteSouve- 
îaiae   Nature  5  que  Ton  appelle  l>ivme\ 

a    De  Ci'vit.  Tfei  L    o.  c.  i. 
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aiî-Iîcu  que  nos  Adverfams  veulent  &  fou- 
tiennent  que  le  culte  des  Anges  &:  des  Saints 
foit  un  fervice  Religieux,  &:  font  mêmes  il 
modeftes,  "^  qu*ils  nous  acculent,  non  feu- 
lement de  fottifc  ô^d'ignorance^  maisauill 
d'impiété  ,  de  ce  que  nous  n'accribaons 
l'honneur  on  le  culte  de  la  PveiJglon  qu'à 
Dieu  feu!. 

Mais  laiiTons  là  les  paroles  &:  voyons  fur 
quoi  ils  fondent  ce  fervice  qu'ils  rendent 
aux  Saints  &:  aux  Anges  ;  lis  allc-guent ,  du 
Pfaumc  139.  ces  termes.  0  Bieu^combien  tes 
Amis  771  ont'  ds  été  honorables  !  Mais  outre  que 
le  paflage  dcvroir  plûiôt  être  traduit ,  Cor;;- 
hie/7  me  font  frecieufes  les  conjideraîio?7s  qtie 
fai  de  tes  faits  \  comme  le  portent  nos  Bi- 
hles\  Suppofs  qu'il  v  aie  comme  ils  allè- 
guent ,  le  paffage  prouve  qu'il  faut  honoret 
les  fidèles,  ce  que  nous  ne  liions  pas,  à  Dieu 
ne  plaifç  ,  mais  non  qu'il  leur  faille  rendre 
un  fervice  Religieux  j  Us  allèguent  diC  leur 
Pfautîer  le  piemier  verfet  du  dernier  Piau- 
me,  LoùcK^  Dieu  enfesSmiUs^  où  l'Hébreu 
porte,  Lomz  Dieu  k  cayfe  de  j.^  Sainteté:,  com- 
me nous  le  iifons  dans  nos  Bibles^  Mais 
quoi  qu'il  en  foie,  s'il  faut  louer  Dieu  cii  fcs 
Saints  5  ce  n  eft  pas  à  dire  ,  qu'il  faille  loiir 
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renclrc  un  fcrvîce  Religieux;  Ilscmployent 
au(u  à  ce  dcfll-in ,  ce  que  nous  liions ,  * 
<^i\  Abraham  fe  proilerna  devant  les  Anges 
qui  lui  apparurent,  &:  que  ^  Lot  ôr  Jotué 
firenc  le  fcinblable  en  pareilles  occafions. 

Mais  a  ce  compte  je  conclurrois  de  ce 
que  Jacob  {e  profteina  devant  Eja'ùy  qu'il 
faut  donc  rendre  un  fervice  religieox  aux  • 
hommes  vivans,  &:  mêmes  a  ceux  qui  ref-» 
icniblent  à  E:au  dont  ni  la  pieté,  ni  les 
mœurs  ne  font  pas  loiices  en  rEcriturc. 
Q^ii  ne  voir  que  ce  mot  en  tels  endroits 
fîgnifîc/^&dV,  ow  ïdAiîchxrcv ère ^ice  ^  qui  c(t 
un  honneur  civil  ^  non  un  culte  de  Re-^ 
ligion  ? 

Je  dis  la  mên.ie  chofe  de  cc^  qu'ils  ajou- 
tent ^  quJbJiM  (è  profterna  devant  ^//^, 
^  les  fils  des  Prûpbétes  devant  Eûfee  i  C'écoïc 
un  honneur  humain,  un  office  de  civilité 
qui  fe  doit  à  ceux  que  Dieu  a  élevez ,  ou 
dans  le  monde  ou  dans  l'Eglife ,  &:  non  un 
fervice  de  Pveligî' n.  Enfin  (car  à  quoi  ne 
contraint  point  ks  opiniâtres,  le  defefpoir 
d'une  mauvaîfe  cauiè?  ils  n'ont  point  de 
lioate  de  mettre  en  avant  comme  une  loi 
de  notre  pieté,  TacHon  de  N^bucodonozop 

Prinçf 
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Pi'înce  Paycn  &C  Idohtrc  ,  ^  qui  adora  M- 
pflel^  comn-icnous  le  lifons  au  fccor.àclii- 
pitre  de  Da,^iel,  Mais  puis  qu'ifs  vculcnc 
iliivre  l'auto  ri  te  de  cet  homme,  ils  d.> 
violent  donc  aufll,  à  fon  exemple,  '^  ^\j: 
adorer'  les  hommes  vi vans,  &L  leur  prcien- 
ler  des  oblarions  -Sj  des  parfuais,  commà 
fît  2{jbucodo,ùûzor  a  DufiieL 

Ne  ioiic-ce  pas  !à  en  confcîencc  de  boas 
Se  folides  fondemcns  pour  un  abus  iî  e-^ 
trangc  3^:  lî  contraire  à  toutes  les  appa- 
rances  de  l'Ecriture,  qui  nous  défend  iî 
clairement  &:  fi  ibuvenr  de  ne  feivir  aucun 
autre  que  Dieu  ,  de  ne  point  adorer  ni 
fcrvir  la  creauire ,  de  ne  point  rendre  lô 
{èrvicc  même  de  D/dfe  à  ceux  qui  de  na- 
ture ne,  font  point  Dieux?  qui  outre  ces 
Ordonnances  générales,  pour  nous  ôrcr 
tout  prétexte  d'ignorance,  condamne  la 
Religion  ou  le  lervicc  des  j4r?ges ,  en  ter- 
mes cxprez  dans  le  x.  ch;:rp.  de  TEpirre  aux 
ColofT.  "jQue  /%id  ne  vous  maitrtÇe  (dît  l'Apô- 
tre )  A  fon  fUîÇir^  par  hurmliié  d'ejjnt  ô" 
fervice  des  Anges ,  sïy^erant  anx  c  ho  je  s  ^uii 
nâ  point  veués*  La  Remarque  d'un  *^  An- 
cien Pérc  fur  ce  paCTage  cft  digne  de  con- 

^  Theodor&t  in  Col,  z. 
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fidcratîon,  qui  écrivant  fur  cette  Epîtrê 
dit,  ^  que  ceux  qui  in.it  m  en  oient  U  loi^  tndui- 
fuient  aujù  au  culte  des  Anges ,  Alleguans  que 
la  loi  a  été  do?zr,ée  par  citx  ^  é'  q^^  cet  abus 
était  long  temps  demeuré  en  Phrygic  (^  Pifîdicy 
é"  que  c  étoit  U  rai  [on  pourquoi  le  Concile  de 
Laodicée  Métropolitaine  de  rhrygie^  nvoit  dé- 
fendu par  une  loi  exprejjc ,  que  l'on  ne  priât 
point  les  Anges '^  ^  que  jufques  a  fin  temsy 
c'^eft-à-dire  ,  jufques  à  Tan  du  Seigneur  450. 
tn  voioit  des  oratoires  en  ce  pais-la  &  dans  le 
voifinagc;  Ceft  juftement  Tâbus  de  no$ 
Adverfairesy  comme  vous  voîez,  qui  prient 
les  Anges  &c  leur  dédient  des  oratoires  ;  &C 
Celaefl:  fi  clair  &c  fipreffant,  que  l'un  de 
leurs  plus  ^  Illuftres  Cardinaux  ne  pouvâi% 
(è  fauver  autrement,  dît  des  injures  à  cet 
Ancien  Fére-,  àc  lui  reproche  qu'il  s'cll 
lourdement  trompé  d'attribuer  à  des  hcre'-^ 
tiques  la  créance  &:  le  fait  des  Catholiques^ 
}'ajoute  à  ce  pafTagc  de  S.  Paul  celui  de 
S.  lean  en  TApocalipfc  où  il  raconte  que 
s'étant jette  aux  pieds  d*un  Ange,  pour  l'a- 
dorer, l'Ange  l'en  empêcha ,  en  lui  difant> 
^  Garde  que  tu  ne  U  faj^es ,  jefuù  ion  compa- 
g?^  on  de  fer  vice  ^  de  te  s  frères  qui  ont  le  té-- 
moignage  de  Jeft^s ^  adore  Dietf,   Et  S.Luc 

au 
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Uiuo.  des  Ades  nous  raporte  que  S.  Pierre 
cil  ufa  de  même,  quand  Corneille  leCcn- 
tenler  fe  jetta  à  {es  pieds  &:  Fadora ,  il  le 
releva  ,  en  difant,  *  Leve-m^  je  fuis  4uft 
hûm?ne\  Ces  Saints, Fr//^j  hien-almez^  en- 
voient bien  mieux  que  cous  les  autres,  l'hon- 
>icur  qui  leur  convient  ;  fuivons  l'autorité 
de  leur  voix  qui  dure  encore,  Se  durera  à 
jamais  en  TEglife.  Oppofons  leur  ordre  à  la 
violence  de  nos  Adverfrires ,  &:  toutes  les 
fois  que  Rome  nous  voudra  contraindre 
de  nous  profterner  devant  les  Anges  &  les 
Saints,  pour  leur  rendre  tiH  fervice  rell^ 
gieux,penfons  que  Dieu  nous  crie  de  Sina  au 
milieu  des  foudres  ô£  des  éclairs.  Ne  ferv^ez 
que  moi  feul,  penfons  que  les  Anges  &:  les 
Saints  nous    crient    encore  une  fois    des 
Cieux  ,  Gardez  que  vom  ne  le  fapez^  adorez 
pieu ,  noî46  gommes  vos  Compagnons  de  Çervice. 
Suivons  la  pieté  des  ^  Chrétiens  de  rEgli- 
(c, primitive,  qui  fur  ce  que  lesPayens  s'i- 
maginoienc  qu'ils  pourToîent   bien  aban- 
donner Jelm-Chrisi  pour  honorer  Poly carpe 
quîavoitfouffert  le  Martyre  avec  une  con- 
ftancc  admirable ,  s'écrient  qu'//  ne  leur  est 
fas  fophle^  ni  de  délaijferJefm-Chnsii  ni  de 
jervir  ou  honorer  religieusement  aucun  ofUre. 

a  AcUs  10.  26.   b  Eufeb,  /.  4.  c^  yf 
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Cary  (ajoutenc-ils)  ^/iJi/^i  kje[n6  ^jom  Ta^îo^ 
ropis  comme  étaîit  le  Fils  de  Dieu ,  mxn  four  les 
^.trtyrs^  n-nts  les  ahnons  avec  jujlice ,  commi: 
ktxns  les  Dijciples  ^  les  Imitateurs  dt^  Seigneur^ 
fonr  le  fouverain  Amour  qii  ils  ont  forte  à  leur 
B^oicy  Mahre  ^  de  [quels  Dieu  veuille  que  nous 
Çojons  les  Imitateurs  ^  les  Dtfciplesy  Ec  coa- 
formémenc  à  cette  faîiitc  Veiîte  ,  les  Do- 
cteurs de  TEghTe  primitive  pofenc  par-tout 
dans  leurs  livrés,  comme  une  maxime  in - 
'dubîrablc ,  &  un  principe  dans  le  Chriftia- 
nlfme,  qu'il  ne  faut  adorer  ni  fervir  rell- 
gîeuiemcnt  aucun  autre  que  Dieu.  Ils  s'en 
lervcnt  eontrc  les  Arriens  Se  les  Macedo- 
mcrJSy  pour  prouver  rErcrneile  Divinité, 
tant  du  F/'/i-qucdu^.E/^ri/,  concluans  que 
Tiin  ^  Tautre  eil  viaî  Dieu ,  de  ce  que  \\m 
^  rautrccft  adoré  ^  fcrvi,  imperrînem- 
ment,  pour  ne  pas  dire  ridiculement,  îi 
Fadoracion  &c  le  fcrvice  Religieux  appar- 
tiennent auffi  àk  créature;  Se  S.Epifba?7e 
Tun  d'cntr'eux  prend  Cm  tour  à  tâche  de 
réfuter  le  fec  vice  Religieux  de  la  Vierge  Ma- 
f'/>  demandant  à  certaines  femmes  iicrcti- 
qucs  qui  le  lui  rendoient ,  e»  quelle  Ecnmrt 
elles  tavoient  apfn's.  Ceux  de  Rome  aujour- 
dui  ne  font  pas  moins  empêchez,  quand 
^ous  leur  faifons  la  même  demande. 

J'aurois 
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J'aurois  encore  ici  à  coucher  en  rroîficme 
&:q'Jarrierae  lieu  deux  de  leurs  abus  con- 
traires à  cet  ^mc'ic  de  la Lo'' àc Dieu/avorr, 
la  vcne-a don  qu'ils  i  endeut  à  la  Crjix^  aux 
Reliques  ce  aux  images  des  Saints^  commo 
ils  les  appellent,  &i  l'adoration  (car  ils  la 
nomment  ainfi)  qu'ils  deTéreat  à  YEvcqitt 
de  ïicme ,  le  plaçant  mêmes  fur  TAutel ,  qui 
par  la  confeffion  de  tous  les  peuples  &:  de 
tous  les  iîécles  de  T  Univers ,  cft  le  vrai  àC 
propre  Siège  de  la  feule  Vivimiéy  Mais  le 
tems  qui  s'eft  écoulé  nous  oblige  à  finira», 
pour  remercier  le  Seigneur  de  la  grâce  qull 
nous  a  faîte ,  en  nous  délivrant  de  tanc 
d'abus  fi  grofilers  &:  fi  pernicieux ,  &:  pour 
le  fupplicr  qu'il  nous  donne  de  lui  rendra 
a  jamais,  en  paix  &:  en  liberté,  toute  \û, 
fervitude  de  la  pieté  que  nous  lui  devons^ 
iiins  en  taire  part  à  aucun  autre»  Âîn£n.  ^ 
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JBxpoJîHûn  du  1 1.  Commmdemenî  I.  Partie, 

CE  fouveraîn  Législateur  duquel  nous 
vous  expofons  les  Commandemens^ 
Mes  Frères^  après  avoir  défini  lobiet  de 
nôtre  adoration  dans  [(^fre?mer  article  de 
la  Loi  nous  prcfciît  dans  le  fccor^d  quelle  ea 
eft  la  légitime  manière.  Pour  le  premier  W 
nous  ordonne  de  fervir  la  feule  Divinité,  &: 
pour  Xcjecond  il  nous  défend  de  la  fervir 
avec  des  images  &:  des  reprcfentatîons  ma- 
térielles. A  la  vérité,  (î  les  hommes  jouiC- 
foient  encore  de  toute  la  lumicie  de  leur 
entendement,  après  avoir  établi  lo premier 
^ommafiâer^er*t  ^'\\  nefcroit  pas  bcfoin  dV 
jouter  ce  fécond -^  icar  puis  qu'il  ne  nous  faut: 

adorer 
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tdorcr  qu'une  Divinité  infinie  Sc  inconî- 
prehcnfible ,  il  eft  évident  que  c'eil  une  fu- 
reur de  vouloir  peindre  ce  que  nous  adc^ 
rons,  nul  efprit  fini  n'écanc  capable  de  con- 
cevoir la  forme  d'une  Nature  infinie.  Mais 
Taveuglement  des  hommes  3c  la  violence 
de  leur  mauvaife  inclination  a  rendu  cette 
ordonnance  nccelïaire;  car  dès  le  com- 
mencement ils  fefout  plu  à  reprefenter  h 
Divinité,  &  Cette  erreur  fe  fortifia  ô^fe 
répandit  il  prontement  dans  le  genre  hu- 
main 5  que  dès  que  cette  loi  fut  publiée  eî% 
Si^ay  c'eft-à-dîre,  huit  cent  ans  feulement: 
après  le  déluge,  le  monde  étoirdéjn  pref- 
que  plein  d'idoles.  Et  cette  palîîon  eft  iî 
forte  dans  les  hommes  qu'après  les  foudres 
de  Si»aïU  les  lumières  de  Sioî^^  vous  voîez 
k  plus  grande  partie  àcs  Chrétiens  fervir 
cncofc  aujourdui  le  Seigneur  avec  des  ima- 
ges de  plate  peinture  6c  de  relief  de  toutes 
fortes  5  bien  que  cet  abus  foit,  &;  fi  évidem- 
ment contraire  à  la  droite  raifon,  &  fiex- 
preirémenc  défendu  par  la  Loi  de  Dieu^ 
qu'il  femble  que  l'une  des  deux  fuffifbfc 
pour  en  détourner  les  hommes,  quand 
mêmes  la  Loi  n'en  eût  rien  dir,la  raifon  lap* 
prouvant  en  tout  &:  par-tout.  Le  Seigneur 
ym^JXX,  donc  fçloa  fon  infinie  SagefTe,  com- 
bina 
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bien  la  voix  de  la  raifon  cft  foiblc  à  c?(î| 
egarii  ,  l'a  voulu  armer  de  Tautorlce  de  fes 
Sacrées  Loix;  &c  après  avoir  écabii  fa  Dî- 
vinicc  il  y  ajoura  încoiitîiienc  cette  féconda 
ordonnance  ,  Tu  ne  te  fcfiu  aucune  imaog / 
taillée ,  ^  ce  qui  s'enfuît ,  comme  vous 
l'avez  ouï  reciter  a  lenfant. 

Car  bien  que  lapafllon  de  l'abus  ait  por- 
té nos  Adverfaircs  de  Rome  à  fupprîmcr  cet 
article  en  plufieurs  de  leurs  CatechiTmcs, 
comme  en  celui  *  de  BelUrmïa  &c  autres, 
de  mêmes  daas  les  Commandemens  tra- 
duits en  rîme  Françoife  qu'ils  fonc  appren- 
dre à  leur  peuple ,  fî  eft-ce  que  Terreur  n'a 
point  encore  eu  la  hardiefle  de  nier  que 
€e  ioient  les  paroles  prononcées  par  la  bou- 
ciîc  du  Scîgneur,ô^  gravées  de  la  main  dans 
les  Tables  qu'il  donna  à  Moiïe  ^  les  Exem- 
plaires de  la  BlblcHebraï^tée^  Greccjue  &:  Là^ 
fine  nous  les  reprefentans  tous  conformé- 
ment dans  le  20.  de  VFxode  &c  dans  le  5.  du 
Deuteronome-^nosAdverfaires  prétendent  feu- 
lement qu'elles  ne  font  pas  un  Comman- 
d.:mcnt  àparr,  mais  qu'elles  font  une  par- 
tic  6l  dépendance  du  premier  ^  contre  Tau- 
torité  des  "iuifs  &C  des  anciens  chrétiens  qui 

tous 
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tous  unanuiicmenc  prennent. ces  paroles 
pour  le  Secû^-id  Commandement  de  la  Loi, 
fans  que  l'on  piiifle  produire  aucun  i^^r^  qui 
en  ait  eu  une  aucre  opinion ,  avant  le  tems 
àc  S.  Augujlin^  qui  changea  le  premier  cet 
ordre  ,  6c  rangea  ces  mors  fous  le  Premier 
Commandement^  afin  qu*ii  ne  fc  trouvâc 
dans  la  Première  Table  que  trois  articles  feu- 
lement, cftîmant  que  ce  nombre  y  école 
neceflaire,  afin  qu*il  répondit  exaclcmenc 
aux  trois  Perfonncs  de  la  Trinités  fantaific 
fi  vainc ,  qu'à  peine  croîrois-je  qu  elle  eût 
pu  avoir  lieu  en  lefprit  d'un  fi  Grand  homme^ 
fi  je  ne  favois  que  lui  &  piuficurs  autres 
Pérès  ont  fouvent  bâti  fur  des  fondemens 
aufii  foibles. 

Mais  outre  rautorîté  des  autres  plus  an- 
ciens que  S.  Augiifitn ,  la  raifon  eft  évidem- 
ment contre  nos  Adversaire  s  s  car  c'eft  une 
clîofe  claire  par  TEcriture ,  &  confeffée  par 
tous  les  chrétiens^  que  la  Loi  de  Dieu  con- 
fifte  en  dt:<  Commandement^  c'eft  pour  ce 
fujet  qu'elle  eft  appellceleDer^/é?^//^,  c'eft- 
à-dire,  les  dix  Paroles-^  Or  fi  vous  ne  contez 
celles-ci  pour  le  Second  Commandement  ^  il 
n'en  reftera  plus  que  neuf\  car  la  divîfion 
qu'ils  ont  faite  de  l'article  qui  défend  la 
convoitifey  le  déchirant  en  deux  commah- 
Tfim,ll,  JL 
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dcmcns,  cftfi  impertîncntc ,  &  fi  contra- 
restant  à  la  raifon  qu'àrEcrifure,  comme 
nous  le  montrerons  en  fon  lîcu,  qu'il  eft 
cconnant  que  des  gens  Dodes  aycnt  ofcV 
ou  la  mettre  en  avant ,  ou  la  fuîvre. 

Maïs  il  n'cft  pas  neceflaire  de  nous  arrê- 
ter beaucoup  fur  ce  Point;  car  &  ceux  quî 
rangent  ces  paroles  avec  le  fremier  Corn-- 
mandement  y  &c  ceux  qui  en  font  Icfecondj, 
confeffcnt  tous  quelles  font  de  Dieu,  &C 
quelles  obligent  les  fidèles  à robfervatiot^ 
de  ce  qu^elies  ordonnent,  ce  quî  nous  fuffir^ 
pour  convaincre  Tcxtréme  abus  de  nos 
^dverfdireSyScjufïlficv  nôtne  BoBrine  en  ce 
Point  ;*  &  enfuîte  nôtre  feparatîon  d^avea 
des  gens  qui  nous  veulent  contraindre  i, 
faire  ce  que  nôtre  Dieu  deTend  fi  expreffe- 
mcnt,  &  fous  de  fi  rigoureufes  peines. 
Venons  donc  au  fonds  &:  au  plus  important 
de  cette  difpute  ;  Et  pour  y  procéder  avec 
ordre ,  voyons premicreme^t^  quel  eft  le  vrai 
fcns  de  ces  Paroles  du  Seigneur,  Puis  nous 
rcprcfcnterons labus  de  nos  Adverfaires  SC 
le  réfuterons.  Bfs  troiftéme  lieu  nous  mon- 
trerons brièvement  quelle  acte  la  créance 
&  la  pratique  des  premiers  Chrétiens  fur  le 
fait  des  Images ,  &:  comment  Tabus  s'y  eft 
jlîfle  peu  à  peu,  les  mettant premiéremenc 
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dans  les  Temples,  &:  puis  enfin  Jes  y  (èrvanc 
&:  adorant. 

Quant  au  précepte- me  me  du  Seigneur, 
il  eft  11  clair,  qu'il  fcmbie  avoir  été  ecric 
avec  les  rayons  du  Soleil.     Th  ne  te  fer^^ 
(dic-il  )    Aucune  image  taillée  m  refjemh tance 
ancui'U  des  chofes  cjui  font   Lî4)atit  dans  les 
deux  y  ni  icl-b.i-s  en  Lt  terre -^  ni  aux  eaux  de f-' 
fous  la  terre.  Tu  ne  te  j)râjlerneras  point  de-* 
vant  elles  é*  »^  l^s  ferviras  point.    Que  fe 
peut-il  dire  de  plus  net,  de  plus  diftincl:, 
de  plus  exprès,  éc  enfin  de  plus  fort  contre 
Terreur  de  nos  Adverfaif es  y  qui  ont  rempli 
leurs  Temples,  leurs  maifons  ^  leurs  rues- 
mêmes  de  toutes  fortes  à'imâges  par  lef- 
quelles  ils  rcprc(èntent ,  à  ce  qu'ils  difent, 
le  Créateur  &  diverfcs   créatures  cclcftcs 
&  tcrreftres ,  les  {crvant  &c  ic  proftcrnanc 
devant  elles,  admettant  en  leur  culte  une 
partie  de  leur  Religion  ? 

Ceft  une  cbofe  déplorable  de  voir  les 
efforts  qu'ils  font  pour  fe  garantir  de  c» 
coup  de  foudre ,  aimans  mieux  forcer  &C 
tordre  les  paroles  Dieu  avec  une  longue 
&  inutile  peine,  que  de  lui  donner  gloire, 
en  reconoiflant  leur  abus. 

Premièrement  donc  ils  allèguent,   que 
Dieu  ne  défend  pas  toutes  fortes  à' images^ 

L     i 
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fiiÉîs    Ici   idoles    feulement,    cVlî-n-dîre^ 
(  comme  Ils  l'expliquent  )  les  ref>refentmon^ 
de  clao{es  fauffes  &:  vaines ,  &:  qui  n'ont" 
aucune  réelle  fubfiftance  en  la  nature ,  tel-, 
les  qn  croient  autrefois  les  e§gies  des  Dkn^ 
des  TAuns,,  &c  nous  font  un  grand  procez 
fur  cet  article^  nous  accufant  d'avoir  falfî- 
fié  le  Texte  fdcré  ,  en  tournant  Image  tai//éey 
ce  qu'il  faloit  traduire  ;u^/(f.  Mais  s'il  y  eut 
jamais  accufotion  injuftc,  faulTe  &C  calom- 
nieufc5c'cft  celle-cî.  Frères  Bie/^-aimezi  Car 
k  mot  Hébreu  fignifie  prccifcment  ^mr.ge 
uïllée^  comme  il  paroit ,  &  par  fon  origine 
venant  d'un  verbe  qui  fignîfie  tailler  ou  gra- 
njer-y  &:  par  l'autorité  U  le  conicntement  de 
la  plus-part  des  Interprètes  Hébreux ,  Grecs  6c 
Latins  i  car  les  deux  Paraphrafes  Caldàicjues 
dont  l'une  eft  fi  ancienne ,  que  l'on  tient 
qu'elle  a  été  i^ompoféc  avant  la  venue  de 
Jclùs-Chrift  au  monde,  le  traduîfent /w^^^^ 
en  ce  lieu ,  &:  après  elles  tous  les  Hébreux 
rcntendent  ainiî  ;    \ Arabe  fcxpofe  en  la 
même  manière  ;  trois  anciens  Interprètes 
Grecs  le  tournent  une  image  taillée^  &:  les  plus 
Doftes  Interprètes  modernes  de  TEglife  Ro- 
maine, coï^vcizTagnin  àcAni^^  &:  enfin 
leur  propre  Ver jion  Latine  ^  celle  qu'ils  attri-^ 
bucnt  \S.Hierèm€^  celle  que  \c  Concile  de 

Trente 
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Trerjte  a  canonifcc.  U  n'y  a  que  la  Verfiorx 
que  l'on  nomme  communément  des  Sepa/i^ 
/f,  qui  ait   ici  exprime  ce  mot  par  celui 
d'idoles. 

Maïs  il  faut  remarquer  qu  en  divers  au- 
tres lieux  de  la  Bible  où  Ce  trouve  le  rriêmc 
mol  ici  employé  par  le  S.Hfprîr,  cette  même 
Veriion  le  traduit  fou  vent  image  ta://ce^  mê- 
me jufques  à  quarante  fois  de  conte  fait, 
ÔC  fur-tout  au  ^.  du  Bcateronome  ^  où  expo- 
fan  t  le  même  Commandement  qui  y  eft  ré- 
pété ,  comme  vous  fivez ,  elle  traduit  im^gç 
îai'Iée  cela-mêmc  quelle  avoir  nommé /^«?- 
/^auio.  de  Y  Exode  ^  (igné  évident  qu'elle 

entend  une  feule  &  même  chofe  par  ces 

i. 

deux  mots  image  taillée^  ^ idole \  Comme 
en  effet,  à  conlîderer  le  tout  au  fond ,  je 
n'y  voi  autre  différence,  finonqîe  le  mot 
à'idole  cft  plus  général,  fignjfiaiu  toute  forte 
d'images  i  Au-lieu  que  cclmà! image  taillée 
eft  plus  rétreînt ,  fignifiant  (èulcment  u^e 
certaine  Çorie  d'images^  celles  qui  (onx.  taillé  es 
ou  gravées  en  bois  ou  en  pierre ,  &:  non  celles 
t^uifont  tirées  avec  des  couleurs.  Car  quant  à 
cette  différence  quV  mettent  les  Adverfai^^ 
res\  c^ idole  foît  proprement  la  reprefenra* 
tion  à'tme  chofe  nonjubfijhmte ,  c'eft  unfon- 
gcquî  n'a  d'autre  fondement  que  leur  pal- 
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fion ,  le  mot  A' idole ,  félon  la  raîfon  cîc  (ot\ 
origine  6c  rufagc  des  anciens  Ecrivain?; 
Grecs  ^  fignîfiant  gcneralcmcnt  toute  forme 
tirée  &:  reprefcntee  en  quelque  matière  que 
ce  fojt,  6l  de  cjiielqi'C  chdfc  que  ce  foir, 
eomme  il  cfl:  aîfë  de  le  vérifier  a  ceux  qui 
ont  quelque  conoifTancc  des  Auteurs  de  la 
Langue  Grecque. 

Je  confeiTc  à  la  vérité',  que  le  mot  à'idcle 
cfi  odieux  encre  les  Auteurs  Ecclcfiafti- 
ques,&  qu'il  y  a  îong-tems  qu'il  ne  fe  prend 
prefquc  plus  qu'en  mauvaise  part,  &:  que 
Ton  peut  dire  ,  a  cet  cgaid  >  qu'il  y  a  de  la 
différence  entre  imaoe  6C  idole  s  le  mot  àHâo^ 
/^fignifîant  feulement  une  tmage  à  laquelle 
on  rend  quelque  fervicc  Religieux;  de  fa- 
çon que  cette  différence  efl:  plutôt  en  Tu- 
fage  qu'en  la  c^hofe  ,  toute  image  devenant 
idole.,  quand  les  hommes ,  par  erreur,  lui 
adreffent  une  vénération  illicites  comme 
par  exemple  ^  fe  Serpent  d\ùrAm^  de  iimple 
imnge  qu'il  étolt,  devint  iwx  idole  en  ce  fcns, 
quand  les  Ijraelites  commencèrent  à  le 
fervir. 

Mais  c'eft  à  regret  que  nous  di(putons 
des  mots  qu'il  vaut  mieux  que  nous  laiffions 
éplucher  aux  Grammainens  dans  le  loîfir  d<c 
leurs  Ecoles  \  Certes  fans  rînjufticc  de  nos 

Advcr», 
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jâverf Aires ,  il  ne  fcroîc  pas  necefliîre  de 
coiitefter  de  ce  terme '^  car,  poféque  tous 
les  Hébreux  Anciens  ^  Modernes ,  que  la 
plu-parc  des  Grecs  &r  même  les  Septante  ôc 
Y  Interprète  Latin  U  YJrabe^  Si  plufieurs  au- 
tres perfonnagcs  eftimez  trés-lavans  à  RO'* 
f//^-même ,  pofé ,  dis- je ,  que  tous  ces  Au- 
teurs-là fe  foîent  trompez,  en  prenant  ce 
^ot  pour  une  image  taillée^  ôc  que  (on  vrai 
fjnsioic  de  lignifier  la  repre(êntacîon  à'une 
t'hûfe  fri^lfe  (jr  non  [uhpfl^nte  ,  comme  pré- 
tendent ces  nouveaux  Docleurs,  qu  auronc- 
îls  gagne  à  cela?  qu'aïu'ont-ils  fait;  finoa 
de  différer ,  tant  foie  peu  ,  &  non  d'éviter 
entièrement   leur  condannaiion  ?  Car  le 
Lcgislxteur^  après  avoir  dît,  Tu  ne  te  fer /s 
f  oint  d'image  taillée^  n'ajoute- t-il  pas  încon- 
rînent,  ni  rejftmhlancc  aucune  des  chofesqui 
font  la-haut  aux  deux  ,  ni  ici-ha^  t7i  la  terre^ 
ni  aux  eaux  dc'Jons  la  terre?    défendant  ex- 
prelTément  les  images  de  toutes  les  choies 
ceieftes  (S^terreftres,&:nonpar  confequcnc 
les  feules  idoles ,  au  fens  qu'ils  prennent  ce 
mot,  pour  une  reprefcntatîon  de  ce  quin'cft 
point  ?    11  faut  donc  conclurre  que  Dieu 
défend  généralement  en  cet  article  toute 
image  y  quelle  quelle  puifTe  être  5  foit  de 
çhofes  fauffcs  ôd  imaginaires,  foit  de  chofes 
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vraies  &  réellement  fnbriftar.tcs  en  la  na- 
ture, &:  les  plus  fomcux  ^  Ecrivains  d'entre 
nos  Adveyfaires  -  mêmes  le  rcconoilTent 
ainlî. 

Je  viens  donc  à  hfccon.^e  parue  du  Com- 
mandement ,  Tu  ne  te  frôjiernera^s  point  de- 
vant elles ^  c'cft-à  dire,  devant  les  images 
ou  reflemblanccs ,  &  tu  neles  ferviras  pint^ 
dit  le  Seigneur. 

Ccft  ici  la  forme ,  &:  comme  lame  de 
cette  Ordonnance  ;  car  nous  fommes  tous 
d'acord  que  le  Seigneur  ne  défend  pasfim- 
pîcmcnc  .V  abfolumentde  faire  des />;^^6'/, 
autrement  il  faudrolt  abolir  la  Teinture  ^ 
Ja  Sculpture^  ^  tous  les  autres  Arts  qui  rc- 
prefentent  les  chofes  naturelles  en  quelque 
tems  que  ce  foft,  eontre  Tintenf  ion  de  Dieu 
q'u'  en  a  donné  rinduftrîe  aux  hommes ,  ^ 
l'opinion  ôdl'ufage  des  plus  fagcs  peuples 
Ârdes  plus  excellcns  Perfonages- du  mon- 
de &  de  l'Eglîfe  j  Mais  Dieu  défend  les  ima- 
ges  que  l'on  emploie  en  la  Religion,  pour 
leur  rendre  quelque  vénération  &:  lervice, 
comme  fi  c'étoient,  ou  des  Divinitez ,  ou  ' 
du  moins  des  organes  &:  des  moyens  par 
lefquels  la  Divinité  reçoive  l'hommage  &: 

le 

*  G^hr.  Vafquez,  m  3.  tom,  dif^ut.  104.  c,(,.  ut  inAci.  ij^ 
•^frf.  19.  B^roff.  A,  C,  j|.  9.  7^. 


^//r /.î  Section  XXI  II.  1^9 
le  fcrvicc  de  Thomme ,  ou  par  lelquels  elle 
lui  communique  fa  grâce  &  (es  faveurs. 
Cela  paroîc  par  les  mots  du  Législateur, 
Tu  ne  te  feras ,  dit- il ,  tiucnne  image.  Tu  ne  te 
frojîernera^  Point  devxnt  elles  O'  ne  les  ferviras 
pûi^t  ;  Liaîfon  qui  montre  clairement ,  que 
Dieu  ne  condanne  V image  ^  qu'entant  que 
l'on  s'en  ferc  en  la  Religion ,  ^ue  Ton  (è  met 
à  genoux  devant  elle ,  &  que  Ton  lui  rend 
quelque  fervice. 

D'où  vous  voyez ,  pour  vous  le  dire  en 
payant,  combien  e(t  mal  fondé  le  fcrupu- 
-le  de  ceux  q'  û  rejettent  '  ouc  ufage  des  ima- 
ges,  6c  reprouvent  entièrement  la  Peinture 
&c  tous  les  métiers  femblabîes.  Nous  con- 
fefTons ,  quant  à  nous ,  qu'il  eft  permis  de 
reprefenrer  les  choies  naturelles,  les  hom- 
mes ô:  les  animaux,  les  créatures  animées 
&:  inanimées,  foit  zveclc pinceau,  foit  avec 
le  ctzeau  &  le  burin  y  de  en  (emblables  ma- 
nières ;  foit  en  petit ,  foit  en  grand  volume^ 
&  nous  eftimons  que  l'on  s'en  peut  utile- 
ment fervir,  fans  ofïenfer  Dieu,  pour  la 
récréation  des  (ens,  pour  l'ornement  des 
maifons,  pour  la  mémoire  des  perfonnes 
ou  des  chofes  paflees ,  &:  mêmes  pour  Tin- 
ftrudion  de  nos  efprits,  comme  pour  mieux 
apprendre  lafiru.uion  des  lieux,  ladiftin- 

dion 
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âîon  des  parties  du  monde ,  les  moavc- 
rnens  des  aftres,  la  forme  &:  la  figure  des 
(impies,  &: mille  autres  clrofesfemblables* 
Seulement  deTircrîons  nous  que  les  Maî- 
tres de  ces  métiers  rctinfTcnt  leur  înduftrie 
dans  les  bornes  de  la  veriré  &:  de  l'honctc- 
té,  &  que  les  hommes  fuirent,  &:  plus  mo- 
dérez, foit  p#ur  la  quaniice  ,  foie  pour  la 
qualité  de  cette  forte  d'ouvrages ,  &  plus 
itefpedueux  pour  leurs  yeux ,  &:  pour  leur 
propre  dignité  j  Car  la  licence  en  cft  venue 
à  un  tel  point  que  les  chambres  &  les  ca- 
binets des  hommes  Se  des  femmes ,  non  du 
fiéclc  (eulcment,  mais  mêmes  defEglifc, 
font  aujourduî  pleins  de  pei?7tures  que  l'oa 
ne  voioît  autrefois  que  dans  les  maîfons  in- 
fâmes y  tant  eft  grande  la  corruption ,  &  fi 
je  i'ofe  dire ,  l'impudence  de  nos  mœurs  i 

Mais  pour  revenir  à  nôtre  (ujet ,  je  dis 
que  le  Seigneur  nous  défend  en  ce  lieu,  non 
de  regarder  des  images,  par  divertifiemcnt, 
pour  y  admirer  l'artifice  dupewire ,  ^  y  re- 
créer nos  yeux,  ou  pour  y  apprendre  la  for- 
me d'une  pcrfonne  ou  d'une  chofe  incon- 
nue ,  ou  nous  rappcller  fidce  d'une  abfen- 
te  ,  mais  bien  de  les  adorer  5i  fervir,  de 
nous  profterner  devant  elles ,  &  de  leur 
rendre  aucun  des  fèrviccs  j  par  lesquels  les 

hom- 
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hommes  ont  accoutumé  de  témoigner  leur 
religion  &  dévotion  envers  la  divinité ,  à 
quelque  Intention  àc  fous  quelque  prétex- 
te que  cela  fetafTe. 

Les  paroles  de  la  Loi  (ont  exprefles  te 
formelles ,  dont  la  première  Tn  ne  te  fjrojlcr» 
fieras  ^oint ,  fignifie  le  gefie  cr  raftion  exie- 
rieure  de  t ad{>r4tiorj  ^  qui  eft  un  hommage 
dû  a  la  feule  Divinité,  &  la  féconde  Tu  ne 
les  ferviras  point  ^  fignifie  en  général  tous 
les  actes  de  la  Religion  que  les  hommes 
exercent  à  l'honneur  de  ce  qu'ils  eftiment 
Divin  5  comme  le  Sacrifice ,  la  Prière^  fin- 
vocxtion  ôC  Cacîion  de  grâces ,  t Encensement^ 
&  {offrande  religieufe  de  quelque  chofe  que 
ce  foirj  la  Dédicace  d'un  Temple,  d'un 
Autel,  d'un  Sacrificateur,  la  Fifitation  dé* 
VQtc  du  lieu  qui  lui  cft  confacré  &  autres 
feàiblables. 

Mais  nos  Advcrfaires^qui  voient  leur  con- 
fufîon  en  ce  fens ,  le  rcflerrent  le  plus  qu'ils 
peuvent,  afin  de  mettre  leur  erreur  a  cou-^ 
vert,  &:  confcflans  avec  nous ,  que  cet  ar- 
ticle de  la  Loi  défend  V I  Mai  ne  ^  c'cft-à- 
dîrc,  le  fervice  d'une  id^le  y  ils  ajoutent, 
pour  expliquer  ce  qu'ils  cntendem ,  que 
deux  conditions  font  requîfcs  pour  rendre 
un  homme  teritablement  idoUtrei  Cunc^ 
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que  le  fervîce  qu  il  rend  à  ïimage^  &r  en  im 
mot,  à  la  cretture^  foie  un  honneur  divin, 
c'cft-à'dîre,  tel  qu'il  ne  convienne  qu'à 
Dieufeuh  L'autre^  que  cet  honneur  divin 
qu'il  lui  rend,  il  le  lui  rende  comme  à  un 
Dieu,  &;  precifémcnt  en  la  qualité  de  Dieu, 
croiant  que  Tobjet  auquel  il  les  rend ,  eft 
Dieu,  &  ayant  fur-tout  intention  de  témoi- 
gner, parcetade-là,  qu'il  le  tient  pourun 
Dieu  i  de  forte  qu  aleur  conte,  fi  l'honneur 
que  l'homme  rend  à  une  image  cil:  tel  qu'il 
puifTe  quelquefois  être  légitimement  déféré 
a  une  créature,  ou  fi  napart*enant  qu'à 
Dieu  feul,  l'homme  néanmoins  qui  le  dé- 
fère à  ïimdge^  ne  le  lui  défère  pas  comme  à 
Dieu ,  mais  comme  à  une  rcpre(entation,à 
un  fimbole  ,  ou  à  une  créature  de  Dieu; 
en  ces  deux  cas  un  tel  fervice  ne  fera  point 
fdoUtrie  ^  s'ils  expriment  obfcurément  leur 
Doctrine,  imputez- le  à  l'erreur,  rcnfontde 
ténèbres  qui  hait  la  lumière,  &r  fe  cache 
drjis  rob(curîré, 

Qiiant  à  nous ,  pour  ne  pas  difputcr  des 
mois  ,  nous  lailTcrons  la  la  définition  qu'ils 
donneur  bA'ldûl^î!ncjnoi\s  contentans  dédi- 
re ,  que  fi  elle  eft  bonne  &:  valable,  à  pcinç 
les  P4/>vi-mêmcs  rendirent-ils  jamais  à 
leurs  Idoles  aucun  fervice  qui  puilTe  êtr« 

veri- 
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Vcrîtablement  appelle  Idolâtrie.  Maïs  quoi 
qu'il  en  foir ,  il  me  fufïîc  que  le  Souverain 
défende  clairement  à' adorera  de fervirh 
refTcmblance  d'aucune  chofè  celefte  ou  ter- 
reftre ,  &  de  fe  proftcrner  devant  elle.  Il 
ne  die  pas  5  Ne  la  temzfowt  pour  un  Dictt^ 
ma^^  ne  lafervezfoint^  il  ne  dit  pas ,  fivom 
lui  rendez  quelque  Çervïce  ne  le  lui  rendez,  pas 
comme  à  un  Dieu ,  mais  purement  &:  iimple- 
menti  Ne  lui  rendez  aucun  fervice.  S  il  fe 
trouve  donc  un  homme  qui  fc  profterne  de- 
vant la  refTemblance  de  quelque  chofè,  qui 
lui  adrefle  fes  prières,  qui  lui  offre  oh  un 
cierge  ou  de  l'encens ,  qui  lui  rende  en  un 
mot,  quelque  honneur,  quelque  fervice 
religieux,  je  ne  difpute  point  s'il  efl  idolâ- 
tre ou  non,  ni  fi f on  action  peut  &:  doit  erre 
appellee  idolâtrie^  je  vous  abandonne  ces 
mots  pour  en  faire  ce  que  bon  vous  fem.ble- 
ra ,  &  ne  les  donner  qu'à  ceux  qu'il  vous 
plaira,  mais  une  chofedis-je,  &:  foutiens- 
je  fermement,  qu'un  tel  homme  k  violé 
le  commandement  de  Dieu,  qu'il  aoiFcnféia 
Majefté,  &:  irrité  fà  jaloufie  quel  que  (oit  1© 
nom  de  ce  crime ,  idolâtrie  ou  non,  il  n'im- 
porte ,  il  efl:  toujours  vrai  qu'il  en  eft  évi- 
demment coupable ,  puis  qu'il  a  fait  ce  que 
dcfead  le  législateur. 
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Que  s'il  croie  permis  aux  hommes  de 
glofcr  aînfi  les  CommAndemens  du  Souve- 
rain, hcào,  défendre  ou  excufcr  les  tranC- 
greffions  de  Çq,%  Lolx ,  par  les  iacentîons  de 
ceux  qui  le^  ont  violées,  il  n'y  auroic  plus 
de  vrais  crimes.  Le  rebelle  allcgucroic  qu'il 
n'auroic  pas  rendu  fervicc  a  l'ennemi  de 
fon  Prince  comme  à  fbn  Souverain ,  &:  la 
femme,  quelle  auroic fait  part  de  fon  lit  à 
un  adultère,  non  comme  à  un  mari,  jii  eu 
qualité  de  mari,  &:  l'homme  cxculeroit  fes 
infidelitezj  en  la  même  manière. 

Mais ,  pour  ne  point  fortir  de  nôtre 
caufc,  fi  Dieu  dans  ce  Comma'/ideme?n  ne 
condanne  que  ceux  qiîî  croyent  que  Ytmage 
qu  ils  {crvenc  eft  véritablement  un  Dieu  ;  oC 
non  ceux  qui  la  confiderans  comme  un 
Symbole  &  une  reprefentation  de  la  Divi- 
nité, l'honorent  en  cette  qualités  Pourquoi 
fe  plaint-il  donc  de  tous  les  Payens  indiffé- 
remment ?  Pourquoi  les  traîte-t-il  par-touc 
en  idolâtres  f  Pourquoi  les  menace-t-il  des 
peines  portées  dans  cette  Loi  ?  Car  ils 
ctoient  trop  polis  pour  croire,que  ces  muet- 
tes &  infcnfibJes  effigies,  devant  Icfquelles 
ils  exerçoient  leur  Religion ,  fuflent  vérita- 
blement des  Natures  Divines.  Nohs  ado^ 

ronsj. 
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tons  -,  *  (dKoicnt-ils  eux-mêmes)  lesimk-^ 
ges  vi  Cible  s ,  à  l'honneur  de  Dieu  mvifible.  Ce 
iônc  des  livres  que  nous  propofons  à  nos 
peuples  pour  les  înftruire  en  la  Religion^ 
cjcs  Symboles  de  la  Divjnité ,  &  non  la  Divi- 
nîte-même.  Où  eft l'homme,  s'il  n'eft en- 
tièrement înfenfé,  qui  les  tienne  pour  des 
Dieux  ?  C'ecoît  leur  langage  >  comme  nous 
l'apprennent  les  Anciens  Pires. 

Mais  fi  telle  eft  encore  Tîntcntion  d« 
Dieu  en  ce  Commandement,  pourquoi  fe 
courrouce-t-îl  fi  fort  contre  les  ifrdélises^ 
quand  ils  fervent  le  Feau  d'or  au  defèrt? 
Pourquoi  les  veut-il  confiimer  ?  Car  ccrtcSf 
ils  n  écoîent  pas  fi  ftupîdes  que  de  croîrc» 
que  cet  or  qu'ils  avoîent  vu  tondre ,  fut  un 
Dieu,  il  eft  clair ,  par  leurs  paroles ,  qu'ils  le 
confideroient  comme  un  Symbole  vifibic 
de  ce  même  Eternel  qui  leur  avoir  doQiié 
la  Loi 5  àt  rhonoroîent  en  cette  qualités 
car  Aron  publiant  la  fête  qu'ils  vouloîenc 
célébrer  à  l'honneur  de  cette  Image  ;  ^  De^ 
main  (leur  dit-ii)  il  y  aura  fête  falennellc  i 
l'Eternel -^  à*  ce  font  ici  tes  Dieuxy  olfracly  qui 
t^ànt  fait  monter  hors  du  fais  d'Egyfte. 

L« 

a  Clem.  Recogn.  S.  Athan.  contra  Gtnt,  Jrnoh.  lih,  ^ 
Cilfus  apud  Origen.  l.  7,  ^.  384. 
b  £:vo^.  32. 4.  j. 
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Le  langage  de  la  Mcre  de  Mica  dans  le 
livre  des  "inges  nous  montre  clairement  que 
Tincention  d'elle  &  des  autres  idolâtres  en 
liïaël  étoîc  la  même,  "^  pavois  (dit-elle) 
tntïéremenî  dédié  cet  a,rgent  a  l'Etemel  fâur  en 
JMre  une  im.iQ^e  taillée  (^  une  de  fonte.  Com- 
ment déJié  à  TEtehicl  ?  Cette  image  lui 
écoit  confacrée  ."^i  etoit  (crvie,  non  comme 
étant  Dieu  elîe-même,  mais  bien  comme 
étant  un  Symbole  de  Dîcui  En  Q&tMica 
prit  un  Lévite  qui  etoit  d'une  Trib a  parti- 
culièrement affcclce  au  fcrvice  de  l'Etcr- 
n,eK  pour  être  le  Saciîficateur  de  cette  Ima- 
ge^ &"  il  ne  faut  pas  douter  que  depuis,  les 
dix  Tribus  n'adreflaiTent  à  ce  même  Eter- 
nel le  culte  ai.  les  dévotions  qu'ils  rendoient 
en  Bethel  aux  deux  images  de  fonte  qu'ils  y 
fcrvoîent  i  Et  néanmoins  Dieu  ne  laîtTe  pas 
de  rejetter  tout  leur  fervice ,  comme  abo- 
minable. 

De  plus  5  s'il  eft  permis  de  fe  proflcrner 
devant  uaclmage^  pourvu  qu'on  ne  la  con- 
lîdére  pas  comme  un  Dieu,  &:  qu'on  lui 
rende  cet  honneur  comme  à  une  créature 
feulement ,  &:  non  comme  à  une  Divini- 
té, pourquoi  eft  ce^e  le  Seigneur ,  durant 
la  confulion  du  Régne  à'Achab  ne  conte 

pour 
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pour  fiens  "^  que  ceux  qui  n'avoient  point 
ficcliî  le  genou  dcvanc  1  effigie  de  Bahal? 
car  il  ne  faut  pas  doucer ,  que  dans  ce  grand 
Peuple  il  n'y  en  eûr  un  grand  nombre  qui 
ne  tenolent  nuilemenc  pour  Dieu ,  l'objet 
devanf  lequel  ils  s'xigenouiiloîenc,  6c  qui 
ne  le  fervoîent  nullement  en  qualîré  de 
Pieu.  Et  pourquoi  eft-ce  encoie  que  les 
trois  enfans  refuférent  û  conftainmeut  en 
Babylo/^e  de  fe  proflerner  devant  Yima^e  de 
I^ahucodo^ozor ,  pour  ne  pas  violer  ce  Com- 
mandement,  s'il  ne  nous  demande  autre 
chofe,  finon  que  nous  ne  fervioxis  aucune 
image  en  qualicc  de  Diau?  Ne  pouvoient- 
ils  pas  lui  déférer  cet  honneur,  comme  à  .- 
la  reprefentàtion  de  leur  Prince  &  Bien- 
faiteur, &:  mettre  aînû  leur  vie  à  couvert? 
Mais  ils  favoient  bien  qu'ils  avoicLtàfaire 
à  un  Dieu  qui  agit  avec  nous  fimplemenc 
&:  de  bonne  foi,  voulant  êcre  kivi^  félon 
fes  commandcmens,  &:  non  félon  nos  glo- 
les  &  intentions. 

Er^fin  les  Chrétiens  qui  fléchirent  autre- 
fois fous  la  perfecutîon  ,  comme  le  Pape 
UATcellin ,  par  exemple ,  &  autres  fembla- 
blcs,  qui  par  la  crainte  de  la  mort  facrî-» 
iîoicnt  ou  encen/bient  aux  idoles ,  ceux-là, 

TomAV  -^ 
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dîs-je,  n  auroiencpas  commis  à'ideUirie  m 
péché  contre  ce  Commandement ,  fi  pour 
être  idolâtre  il  faut  croire  que  ce  que  l'on 
Icrc  eft  Dkii ,  &  ie  conlidercr  fous  cette 
qualité,  en  le  fervant;  Puis  donc  que  ks 
Ecritures  nous  témoignent,  &:  que  toute 
l'£gli(c  confefTc  que  Dieu  a  condanné  6^ 
traitté  comme  TranfgrefTeurs  de  ce  Com- 
manàement  ^  les  Payens-^  les  J fra'élifes  &c  les 
chrétiens  qui  ont  rendu  quelque  fervice  à 
des  images  y  quoi  qu  ils  ne  les  tinfTcnt  point 
pour  Z>/V^/,v,ni  ne  les  ferviffent  en  cette  qua- 
lité, il  faut  conclurre,  que  le  fens  de  cer 
Article  de  la  Loi  eft  purement  &  firaplc- 
ment,  que  noiis  ne  rendions  aucune  vene-^ 
jration,  aucun  fervice  ^  ni  honneur  de  reli- 
gion à  nulle  image ,  &  que  tous  ceux  qui 
en  ufent  autrement  font  coupables  d'avoir 
fcrvi  &:  adoré  la  créatHrc,  foit  qu'ils 
croyent  que  Vi?nage  fervie  foit  vraiment  ui> 
JDieuy  ou  qu'ils  ne  le  croyent  pas  i  foit  qu'eu 
lui  adrcffant  leur  fervice,  ils  la  confidérent 
en  qualité  de  Dieu,  foit  qu'ils  ne  la  confi- 
dérent pas  en  cette  qualité;  mais  en  quel- 
que autre ,  comme  en  la  qualité  à'unSym^ 
l^le  ou  d'un  mémorial  de  Dieu.  De  là  cha- 
cun peut  voir ,  de  foi-même,  que  ceux  de 
la  Coniraumon  de  Kome  violent  ouverte- 
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l'iienc  cctce  Sacrée  Orv:^oniiance  p.ir  ranc 
d'i/^j/îges  qu'ils  ont  de  Dku  &  des  Saints 
tiépaiîcz  qu'ils  peignent,  qu'ils  érigent  &^ 
confcrvent  par-touc ,  avec  une  dévotion 
fans  égale. 

Je  iaî  bien  que  ceux  du  Commun  rcpon^ 
dent  ordinairement  ,  qu'ils  les  tiennenrj 
non  pour  les  adorer  ^Lfcrvlr,  quicft;  ré- 
cifëment  ce  que  Dieu  défend,  Lirais  pouf 
infiruire  les  Idiots  &  êtrecouinu  les  lf.v.''.s 
des  Ignorans,  ou  ils  apprennent  qiiclksvnc 
été  les  principales  perionnes  ôs:  aâîors  qui 
font  intervenues  pour  nôtre  falut.  M;.is 
ceux  qui  en  parlent  ainlî  n'entendeitt  [as 
les  raîftéres  de  la  toi  de  Rome\  car  le  ]e- 
cond  *  Concile  ds  Ntcée  qu'elle  fuit  &:  tîei  £ 
pour  Unîverfel  condanne  expreflémenc 
ceux  qui  difent  qu'il  ne  faut  avoir  de  pcin-» 
tuces  que  pour  la  mémoire  des  chofes  feu- 
lement; Et  le  ^  Concile  de  Irenie  oi'àonnc 
expreffément  qu'on  leur  rende  lionne  r  ô^ 
vénération  ,  &c  approuve  que  Ton  fe  décou-» 
vrela  tête  ,  &c  que  l'on  fe  mette  à  genoux 
devant  elles ,  àc  leur  pratique  montre  af- 
fez  cela-même  ;  Car  s'ils  ne  s'en  fervoîcnc 
que  pour  rinftruaion  des  ignorans,  iis  ne 
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les  coftfaorccoienc  pas  avec  certaines  Ce* 
remonîes,  demandans  même  à  Dieu,  en 
confacrant  celle  de  Jean  Baptifte,  *  quii 
faffc  que  tom  ceux  qui  la  regarderont  avec  révé- 
rence y  (jr  feront  leurs  prières  devant  elle^  foicFA 
exaucez ,  quelle  que  foit.  U  neceftté  pour  la-* 
quelle  ils  prieront ,  ^  ^e  cette  image  Çoit  un 
faint  éloignement  des  Démons  ,  Cattrâit  des 
Anges  y  U  frotecihn  des  fdéles.  Autremcnc 
îls  ne  croîroient  pas  que  par  telles  canfe- 
crations  elles  acquièrent  une  certaine  vert  té 
JpiritueUey  qui  les  rend  propres  au  fer  vice  de 
Dieu  i  de  forte  que  les  hommes  en  reçoivent  uni 
certaine  dévotion'-,  fj;  ne  fe  fîgureroient  pas 
^  que  l'image  esi  conjointe  avec  fonExemplai' 
rcy  à"  Ifiifert  comme  de  vêtement ,  quand  on 
la  vénère  i  îls  ne  fe  proftcrneroicnt  pas  de- 
vant elles,  ni  ne  leshabîlleroicnt  pas  Tupcr- 
bernent  a  certains  joMrs ,  ni  ne  leur  ofïrî»^ 
roient  des  cicrges^ni  ne  les  promeneroicns 
enproceffionSjninefcroicnt  de  gians  voya.- 
ges,  pour  aller  en  pèlerinage  aux  lieux  où 
elles  font  confacrées;  chofes  quenulhom-^ 
me  de  fens  raflis  ne  pratiqua  jamais ,  à  Te'- 
gard  d'un  globe  dont  il  fc  fcrt  pour  appren- 
dre ÏAjlrologie  ou  la  Géographie -,  ou  de  quel- 
que 

a  In  Vontific.    b  Thom.  3.  f.  ^,  Zj^  4trt.  3» 
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que  autre  peinture  qu'il  regarde  fimplemenc 
pourfon  inflrudion  5  ou  pour  fe  relïbuvenir 
de  quelque  objet. 

Mais  ils  confefTent  &  mêmes  ils  dogma- 
tîfent  clairement  eux-mêmes ,  *"  que  l'i- 
mage doh:  être  honorée  &:fervie,  non^';»- 
jtropreme/2t  y  mais  frof rement  d'une  même 
efpcce  d'honneur  que  fon  Exemplaire; 
celle  de  Dîeu&:  deChrîft,  de  cette  forte 
d'adoration  qu'ils  appellent /^/w,  celle  des 
faints ,  de  dulie  ;  Qui  peut  nier,  après  cela, 
qu'ils  ne  falTent  ce  que  Dieu  défend  iî  fé- 
vérement  en  ce  lieu  ? 

Ils  difent  feulement,  pour  déguîfer  en 
quelque  façon  l'abus,  que  l'adoration  qu'Hs 
rendent  aux  images cfï  analogique  à'  redidîi-^ 
t'e  5  non  ahfolu'é  (^  directe  ;  C'eft  leur  ordi- 
naire de  jetter  aînfî  en  l'air  quelque  diftin- 
ftion  frivole  &:  inexplicable,  comme  ua 
peu  de  pouflîére  pour  cblouïr  les  yeux  des 
iimples  5  Ainfî  quand  ils  affujettîfTent  à  leur 
Tape  le  temporel-même  des  Roisi  fî  vous 
les  batté:2  des  pafTiiges  qui  montrent  que 
l'office  du  Pape  cft  purement  Spirituel^  ils 
répondent,  qu'aujflînVt- il  droit  3.:  autorfe 
te  fur  le  Temporel  des  Rois  quindircEie- 
ment ,  &  XiOïi  direScment ,  rédticiivcmcM 

M     l 
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^  non  ahfolfmient.  Mais  qu'importe  à'oxi 
]iv  vienne  cetre  puifTiince,  &  en  vertu  de 
quoi  il  l'a,  puis  que  s'il  l'a,  de  quelque  droit 
q.ril  Tait ,  il  cft  certain  qu'il  a  une  puîlTan- 
ce  temporelle  ,  ce  qui  n'cft  pas  de  la  charge 
qj'i'l  prend  de  Succeffcur  de  S.  Pierre?  Ici 
tovx  de  même  ,  fi  i 'image  cft  (cr vie  ,  fi  elle 
efl:  rdorce ,  de  quoi  gucrît-îl  de  dire  qu'elle 
l'eft  re^,u^ïvemenî  &c  non  ahfilume^/t ,  a/^a^ 
logirjucn^s^t  ôc  non  directement  r*  Car  quoi 
qu'il  en  foir ,  il  eft  confiant  que  c'eft  lui 
donner  ce  que  Dieu  ne  veut  pas  que  nous 
lui  donnions. 

Aioutez  à  cel.^,  que  fi  on  donne  lieu  à  ces 
fancaifics,  il  faudra  cxculer  le  icrvice  que  le 
l^ajen  rendoit  aux  images  de  Tes  Dieux  ,  puis 
qu'il  ne  le  leur  rendoit  qu'à  caufe  de  leur 
Exemplaire,  6c  l'adorarion  que  ïlfra'éliie 
rendoîr  au  Feafi  d^er^  puis  qu'il  ne  la  lui  ren- 
doit qu  a  cj.uie  de  D'eu  donc  il  le  crovoic 
le  Sfmhol .  En  co  cien.e  un  Prince  pren- 
drolt- 11  qjelcane  de  ces  DUHnsîlions  en 
pavement .  Ci  un  fuiet  qui  aurolt  rendu  à 
im  de  fcs  L'v-Uienans  J'nomma<:!;c  dû  au  (eu! 
Soaveraîiîalleguoît  qu'il  l'a  fait,  nondire- 
ile/*te?ît  ^  mais  yeduciivement  bC.  andogique^ 
ment  ?  Ccja  n'eft  bon  que  pour  tromper 
ceux  qui  prcrment  plaifii'  à  être  trompez  i 

Et 
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Et  quandcetce  diftincHoa  vaudroic  quelque 
chofe  au  fonds ,  toujours  fcroic-clle  inutile 
en  ce  fujec,  puis  qu'une  infinité  de  gens  qui 
n'en  ont  jamAÎs  ouï  parler ,  &:  qui  ne  font 
pas  capables  de  l'entendre ,  fervent  &  ado- 
rent tous  les  jours  les  ïntAges  de  bonne  foi, 
&rdetou':  leur  cœur,  fans  y  pénétrer  plus 
avant.  Ainfî ,  par  raurorîté  de  ces  Docteurs 
le  peup/e  Chrétien  viole  ,  tous  les  jours, 
t  anquillement  &:  fans  aucun  rcmors  de 
confcience ,  Xnn  des  plus  terribles  &:  des 
plus  {lierez  Commandemens  de  fon  Dieu, 
&:  mêmes ,  6  douleur  :  il  en  fait  fa  fainteté 
&  fa  dévotion;  &:  au  lieu  qu'il  faudroic 
plutôt  fouffrir  mille  morts  que  de  tranfgrel- 
fer  cette  Divine  Loi ,  une  feule  fois,  endor- 
mi par  le  charme  de  deux  ou  trois  petits 
mots  d'une  adoration  redu&'tve  ér  ana-ogique^ 
îl  fe  glorifie  de  faiie  ce  qu  elle  deTend. 

Mais  ce  qui  les  rend  encore  plus  inex- 
cufables,  c'eft  qu'outre  l'auroritede  cette 
Ordonnance  ceiefte,  fouvcriine  en  toute 
forte ,  &  contre  laquelle  l'homme  ne  doic 
rien  écouter,  la  raifon  combat  elle-même 
leur  erreur ,  avec  des  armes  fi  puiffantes, 
que  le  S.Efprit  n'a  point  dédaigné  de  s<tx\ 
fervir  en  mille  lieux  de  l'Ecricure,  où  il  fiil- 
inine  contre  cette  e^éce  d'abus  ;   Car  U 
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raîibn  nous  apprend  que  l'honneur  &  le 
fcrvlcc  n'cil  dû  q^i'à  des  Sujets  exccllens; 
Or  qu'v  ft  ct.'  que  des  images  muettes,  ôd  in- 
(Iniiblcs  peuvent  avoîren  elles  d'aflcz  ex- 
cellent, pour  ob.jger  rhomme)  créature  ral- 
fonnable ,  ï image  de  Dieu  ^  la  gloire  de 
rUnîvers,  à  Te  courber  devant  elles,  &:  leur 
rendre  us  fervîce  Religieux,  celuiJà-même 
qu'il  rend  i5^  qu'il  doit  à  Ton  Crcateur  ? 

Quelque  forte  que  oit  l'accoutumanGe 
&  la  puiiTancc  de  l'erreur,  fi  eft-ce  que 
le  fens  commun  nous  doit  faire  penfeir 
(dit  ^  Oû^Qno^)  que  Bien  nejîntillewiem  une 
matière  corruptible^  é'  quil  nefijfoirrt  honoré 
far  la  forfue  que  lui  do/^uent  les  hommes  en  ces 
itojfes  ïnmtmées^  comme  fi  cétoient  fies  ima- 
ges ou  les  fiyniholes'i  Carqu'cft-ce  que  tel- 
les effigies  ont  de  commun  avec  la  Divini- 
té? e'ies  n'opt  pas  mc'me  ^  \cs  fens  donc 
la  nat  ire  a  avantagé  k  s  moindres  animaux^ 
&:  ces  mêmes  org mes  que  Tar ;  Ifice  de  l'on- 
vricr  leur  en  a  do'incz  now^  aident  a  dé- 
couvrir leurlnr-nfibilité,  elles  les  ont  fans 
les  avoir,  puiique  les  ayans,  elles  n'en  onc 
pas  radîuni  r.t  c'cll  ce  que  le  Prophète 
Ï10U5  leprefen'^c  dans  le  Pfaume  115.  6^  135. 
Elles  ont  une  bouche ,  ^  ne  fartent  fomt^  des 

jetae^ 
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yeux  à'  ^^  voycHt  foint^  des  oreilles  &  ^^'^^ 
tendent  f  oint  ^  un  nez  (^ne  jlMremfoïnt  ^  des 
tnams  é'  ^^  touchent  foint ,  des  ptez  ^  fje 
marchent  point  y  ^  ne  y  e^^  dent  nul  [on  de  leur 
go  fier.  Elles  jont  do.^c,  die  ^  Thcodoret  au 
d'^fjotfs^  non  Çcuiement  des  hommes  qui  les  ont 
faites  ,  mais  nierne.^  des  moindres  animaux.,  des 
mouches  (^  des  mout  her0f^s  qui  ont  une  îrés^ 
"Vive  force  dans  lesfiêges  de  leurs  fens.  Le  Pro- 
pliére  Efdie  combien  eft-i!  long  S^  véhé- 
ment en  ces  reproches,  s'etonnant  (  com- 
me en  vcrîte  ceft   une  chofc  infiniment 
écrange  &  furprei-winte  )  que  Thomme  fe 
profterne  devant  l'ouvrage  de  Tes  mains, 
^  ^  qu'il  adrcfle  Tes  prîcrcs  à  une  choie 
qu'il  a  vu  croître  dans  fon  bois,  qu'il  a  vu 
tomber  aux  coups  defacoignée,  dont  il  a 
brûlé  la  moitié  dans  (on  foicr,  &  qui  doit 
à  la  régie  &  au  compas ,  &:  au  pinceau  d>C 
aux  couleurs  d'un  ouvrier  mortel ,  l'avan- 
tage qu'elle  a  au-delTus  de  ce  que  le  feu  a 
confumé;    ^  Jeremie  propofc  les  mêmes 
confiderations,  '^  Baruc  bc  ^  X Auteur  de  la 
Sapience  qUc  Rome  a  reçus  dans  le  Cano» 
de  fcs  Ecritures  les  décrivent  ainiî  au  long. 
Il  n  cft  pas  jufques  aux  araignées ,  aux  rats 

&: 

a  Theodoret  in  ?f.n$.  h  E/40.44.9.  &>feq.ji*fqu'iiH  iti 
c  lerent,  10. 3.   d  B^Uc  é,  ao.   c  Sap.  13.  u: 
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&:  aux  hirondelles ,  qui  ne  ccnolflent  la 
bafTeife  &  l'iafenûbilicc  de  ces  pauvres 
images ,  les  oucrageans  tous  les  jours  impu- 
nément. 

Advcrftires ,  je  roas  prie ,  ne  dites  point 
que  j  ai  tort  d'appliquer  à  vos  images  ce  que 
FEcricure  a  reproché  à  d'autres.  Je  fai  de 
rcconois  volontien^  qu'il  y  a  une  très-gran- 
de difl'crence  entre  l^s  perfonnes  à  qui  elles 
font  confacrécsi  Mais  quant  aux  images- 
mêmes ,  vous  ne  pouvez  nier  qu'elles  ne 
foient  femblables  i  de  forte  que  l'Ecriture 
ayant  blâme  les  hommes  de  ces  fiecles-là 
d'avoir  choid  pour  objets  de  leur  dévotion 
àcsjlatues  &c  effigies  fujcttes  à  tels  accidens, 
je  ne  voi  pas  que  vous  puiflicz  vous  garan- 
tir des  mêmes  reproches ,  vous  qui  hono- 
rez ^  lervez  des  chofes  qui  font  d'une  mê- 
me nature;  Mais  outre raurorité de  la  Loi 
&:  des  Ecritures  de  Dieu  ,  outre  la  lumière 
du  fens  ôJ  de  la  raifon ,  l'Exemple  des  pre- 
miers Chrétiens  les  devoir  encore  détour- 
ner de  cet  abus ,  ôc  c'clt  la  troifiéme  cr  der- 
mère  Partie  que  j'ai  promis  de  vous  mon- 
trer en  cette  action. 

Je  dis  donc  ,  que  dans  les  premiers  fic- 
elés de  TEglife  les  Chrétiens  n'avoicnt  point 
A'irTînges  auiquellcs  ils  rendilTent aucun  hon- 
neur 
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neur  de  Religion  ,  &  mêmes  qu'ils  n'ca 
avoicnt  point  du-touc  dans  Jeiirs  Temfles. 
Cela  (e  voit  fremïèrement  de  ce  que  les 
3tiifs  ne  leur  reprochent  jamais  le  fervicc 
des  ïniâges^covcivaç,  il  paroit  par  les  Dîfpurcs 
des  anciens  Véres  avec  eux ,  au-licii  que 
maintenant,  &:  depuis  huit  ou  neuf  cent 
ans  que  cette  erreur  a  eu  vogue  entre  les 
chrétiens^  ils  leur  font  toujours  cette  obje- 
ction, &  crient  que  c'eft  l'un  des  plus  grans 
{caudales  quils  trouvent  en  la  Religion 
Chrétienne. 

Que  fi  les  Chrétiens  en  euflcnc  eu  en 
ces  premiers  ficelés ,  comment  &:  de  quel 
front  euirent  pu  les  Douleurs  de  TEglife  fe 
moquer,  comme  ils  font  à  toute  heure ,  du 
fervice  que  XcsVityens  rendoient  aux  images 
de  leurs  Dieux  ?  Comment  les  Vâjens>,  pour 
rcpoufler  le  reproche  qu  ils  leur  en  faifoient, 
ne  fe  fufTenc-ils  prévalus  de  leur  exemple, 
eux  qui  favcnt  bien  leur  alléguer  en  cette 
caufe  la  créance  que  nous  avons  de  Y  image 
de  Dieu  en  l'homme,  comme  n©us  le  l'Ubns 
en  "^  Origene  <' 

Mais  quVft-il  bcfoîn  de  conjcclures, 
puifque  toutes  les  Apologies  du  Chriftia- 
nifme  compofees  dans  les  premiers  fiécies 

rapor- 
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raportciit  *  que  Tune  des  plus  grandes  & 
des  plus  ordinaires  plaintes  des  Pdjens  con- 
tre TEglile,  e'éroic  qu  elle  n  avoir  point  dV- 
mages ,  non  plus  que  les  Scythes^  difoient-ils, 
&:  les  Nomades  &  les  autres  Nations  les  plus 
fauvages  de  TUnivers,  à  quoi  ces  bons  Pérès 
ne  repondent  autre  choie ,  lînon  que  c'eft 
laLoi  do  leur  Souverain ,  &:  non  la  barbarie 
de  leurs  moeurs,  qui  les  empêche  d'en  a- 
voir,  qu'au- re(te  ils  n'ont  pas  befoin àcjla^ 
tués  &c  d'effigies  matérielles ,  qu'ils  en  ont  de 
fpîrituelles ,  faîtes,  formées  &r  érigées  en 
leurs  cœurs,  non  par  la  main  d'un  vil  Ô£ 
îticehanîque  ouvrier ,  mais  par  la  Parole, 
timage  de  Dieu  învifiblc. 

Mais  c'eft  affez  raifonné.  Que  les  Pères 
nous  témoignent  eux-mêmes  ,  pat  leurs 
propres  paroles,  quelle  étoit  la  créance  &C 
Ja  pratique  de  l'Eglife  de  leur  tems,  le  ^ 
Concile  d'Eliberi  tenu  en  Ej}a,gne  Tan  du  Sei- 
gneur 315.  dix  ans  avant  le  premier  de  Nicée. 
Il  nous  a  femblé  bon,  difent-ils,  qu'à  ne 
doit  f  oint  y  avoir  de  feinturesd/ins  les  Eglijes^ 
de  peur  que  ce  qui  elïfervi  ou  adoré  ne  j oit  re- 
frejer,tc  fur  les  farols,  S.  Efiphane  Archevêque 
de  chipre  vivant  environ  l'an  du  Seigneur 
574.  raconte  dans  une  Epître  traduite  de 

Grec, 
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Crée  en  z^/i;;  par  S.Hïerome^  qu'ecanr  en- 
tre dans  une  certaine  Eglife ,  &  y  ayant  vu 
ïimage  comme  de  Chrift  ou  d'un  Saint, 
peinte  en  un  voile  qui  pcndoic  au  deflus  de 
la  porte ,  il  prît  le  voîlc  &  le  déchira ,  parce 
(dit-il)  ^ue  ceHunechofe  contraire  a  l'auto^ 
rite  des  Ecriture  s  ^  de  pendre  L'in^t  âge  d'u»  horn^ 
me  dans  une  Eglije, 

Qnc  diroit  ce  Saint  homme,  s'il  étoît  au- 

jourdui  au  monde  ?   Comment  rcconoi- 

troic-il  l'Eglife  de  Chrift  entre  nos  Adver^ 

faires^  y  voyant  fi  indignement  fouUr  aux 

piez  l'autorité  des  Ecritures  ?  De  quelle 

indignation  ne  feroît-il  pas  faiiî,  y  voyant^ 

non  attacher  fur  les  portes ,.  mais  ériger  fur 

les  Autels ,  adorer  &:  fervir  dans  les  plus 

auguftes    lieux   de  l'Eglife  ,  une  înfinit® 

à'trnages    d'hommes  &   de  femmes  ,  lui 

qui  n'en  pût  fouffrir  une  feule  dans  le 

village    à^Anahlaîi  ?     Cette  pureté  dura 

pris    de  quatre   cent   ans   dans  l'EghTc- 

Mais  peu  à  peu  les  images  y  furent  intro» 

duites,  premièrement  en  qualité d'ornemens 

&  de  parures,  ou  pour  le  plus  d'inftru- 

âions  &  d*enfeignemcHs  pour  les  îgnorans; 

£t  le  fixiéme  fiécle  fe  pafTa  tout  entier, 

fins  que  la  corruption  eût  fait  davantage 

de  prQgrez  i  car  un  ^irenm  Evéquc  de  Mar^ 

Jeiiii 


T90  S  E  R  M  O  Sr 

jèi/k  ayant  fait  rompre  les  images  de  fdtl 
DioccTe  5  parce  qu'il  voyoic  que  le  peuple 
commençok  à  les  honorer,  Grégoire  I.  Eve- 
(î[iie  de  RoQielui  écrivant  fur  ce  fujet,  blâ- 
me à  la  vérité  Ton  action,  mais  approuve 
ion  opinion  ,  qu'il  ne  faut  déférer  aux  ima- 
ges ^\àcuï\  fcrvice  religieux,  qu'on  les  re- 
tienne, pour  rembellillcmcnr  des  TempleSy 
pour  rinftrudion  des  idiots  &c  pour  la  mé- 
moire des  Sai/its  feulement ,  3c  non  pour 
leur  rendre  aucune  vénération. 

Depuis  ,  l'abus  gagnant  avec  le  tems  les 
Catoliques  à' Orient ^  imitèrent  le  zelc  de  Se- 
rentu  ^  ordonnant  dans  un  Comile  de^^* 
Eveques  tenu  à  Conjlanùnofle  l'an  du  Sei- 
gneur 754.  que  Ton  ôteroit  les  images  des 
EgHfes ,  5^  a  ce  fujet  leurs  ennemis  les  nom- 
mèrent lco/7ûcUJles^  c'eft- à-dire  ,  brifcurs  d^i- 
mages.  Mais  les  Catholiques  ^Occtdefit  fui- 
virent  t'Expédient  de  Grégoire^  permettant 
Tufagc  des  images^  pour  l'indrudion  du 
peuple  &:  pour  la  mémoire  des  faints ,  &; 
défcndans  crcs-expreflement  leur  vénéra- 
tion 6^  fervicc,  dans  un  Co?uile  General 
afïemblé  par  Chark-mcigne  à  Francfort  fur  \o 
Mein  Fan  du  Seigneur  794.  où  fut  cxprefle-* 
mentcondanné  le  Second  Concile  de  Nicée 
tcnfci  fept  ans  auparavant,  en  faveur  des  ima^ 
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geSy  celui  là-même  que  nos  Adverfatres 
contenc  aujourdui  pour  le  VIII.  Concile  Uni^ 
verjel. 

Le  Pafe  Adrien  &:  fes  fuccefleurs  ne  man- 
quèrent pas  de  prendre  Terreur  en  leur  pro- 
tcciiîon,  &  après  la  mort  de  Charles  ils  avan-» 
cerent  avec  plus  d'afFecbîon  qu'auparavant:, 
le  fcrvice  des  images.  Dieu  fie  la  grâce  aux 
?reUts  de  France  de  refiller  long-tems  à  l'a- 
bus, comme  il  paroit  par  les  Ecrits  de  Jonas 
Evêquc  à' Orléans  y  d'Hincmar  y  à'Agohard 
Evêque  de  Lisn ,  &  de  plufieurs  autres  qui 
retinrent  conftamment  la  Dodrine  du  Con-* 
cile  de  Francfort ,  ce  qui  a  donné  occaiion  à 
un  Jefuïte  de  ce  tems  de  Tappeller  Yherefta 
des  François  y  la  palfion  de  Terreur  lui  ayani 
fait  oublier  le  rcfped  dc^a  Patrie  àc  de  (ts 
Ancêtres. 

yidisenjïn  la  puîfTance  exorbitante  que 
les  Papes  ud-irpérent  dans  TEgiife  établit  Ta- 
buscn  Occident^  &  pour  le  combler,  non 
contcnsde  fervir  les  images  des  Saints  ^  Wt 
întroduiiîrent  auffi  celles  de  la  Sainte  é'G^^-^ 
rieufe  Trinité  ,  ofans  par  une  hardîefle  fans 
railon ,  fans  exemple  Ôi  fans  autorité  quclla 
qu'elle  foit ,  peindre  &  figurer  ce  que  les 
Anges  mêmes  ne  peuvent  concevoir  nî 
comprendre 5  attentat  inouï  en  tous  les  au- 
tres 
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trcs  ficclcs  &  climats  de  TEglife  unlvcrfclle, 
dcccftc  piirccux-là-mêmcs  qui  avoleac  le 
plus  paflîonncmcnt  (crvi  les  images,  &:  mê- 
mes par  un  ^  DAmaÇcene^  par  un  Ge-mùn  6^ 
lui  Nicevhore  tous  deux  Patriarches  de  Con^ 
JlAntmopLe,  qui  prononcent  exprefTemr^nc, 
^  que  ceH  me  extrême  fureur  (jr  mpieté 
(ce  font  leurs  mots  )  de  figurer  U  Divinité, 

Ccft  le  point  où  eft  l'abus  des/;^^^^-f  en 
TEglifc  Romaine ,  fi  énorme,  quo  quand  il 
n V  en  eût  eu  aucun  autre ,  il  nous  obligcoic 
à  quitter  fa  Commumon^  pour  ne  participer 
pas  à fes  péchez  ôc  ^^iz^  peines;  cat  q.uel 
fard  fauroîr-o-i  trouver  pour  colorer  une 
erreur  qui  drtruît  un  des  articles  de  la  Loi 
de  DÎCU5  qui  choque  laucorîté  de rEcritu- 
rc  5  la  cre'ance  deèEg'ife  ancienne,  le  fens 
&:  la  raifon  des  hommes  ? 

Ils  allèguent  que  les  Juifs  adorcrenjt  bien 
r  Arche  autrefois ,  &  Jucoh  le  bâton  de  foa 
fils  Jûfefjh;  Mais  c'eft  une  corruption  de 
leur  Vcrfion  Latine;  la  Sainte  Ecriture 
commande  aux  Jnifs  dans  le  Pf  .99.  dW^- 
rer^  ^  non  le  mafchcpic  du  Seigneur,  c  eft- 
à-dire  ,  fon  Arche ,  mais  bien  devaat  le 
marchefié  de  [es  fieisi^  en  la  même  manière 

quelle 

a  T>MmAfcen.  Qrthod.  fid.l.^,  c.i6.  Nicepbor.  1. 1%,  ç.^^ 
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<]u  elle  die,  quatre  verietsau  dcfTous,  Fro- 
jierncz,'Vom  en  U  montagne  de  Ja  Sainteté  y 
Et  en  l'Epître  aux  Hébreux  elle  raporcc  * 
que  Jacob  adora  j  noa  le  bouc  de  fon  bâ- 
ton, mais  fur  le  bout  de  fon  bâton ,  s  y  ap- 
puyant ,  à  caiife  de  fon  extrême  foiblelïe. 
Ce  qu'ils  ont  toujours  en  la  bouche  ,  que 
les  mages  des  perfonnes  que  Ton  honore 
doivent  être  elles -mêmes  honorées,  eft 
vrai  5  de  celles  qui  font  approuvées  ou  per- 
inifes  par  les  Loix  ;  Mais  les  Officiers  du 
Roi  cizélenc  tous  les  jours  la  fauffc  mon- 
noye ,  &:  la  jertcnr  au  feu,  bien  qu'eJle  por- 
te V image  Roiale,  ô>c  ils  ofFenferoient  fa  Ma- 
jcilé,  s'ils  en  uloicnc  autrement,  bien  loin 
de  l'outrager ,  en  agiffanc  ainfi.  Depuis  que 
le  Seigneur  a  décrié ,  coodanné  &  anathe- 
macizé  les  images  &  peintures  aufquelles 
on  veut  rendre  quelque  fervice  religieux, 
il  eft  clair  que  c'eft  outrager  fa  Majefté, 
î)on  de  les  méprîL-r  comme  nous  faisons, 
mais  de  les  honorer,  comme  le  pratciquent 
nos  Adverfaires. 

Voila  tout  ce  qu'ils  ont  de  plus  apparan- 
tes  raifonsi  fi  au  moins  des  Paralogifmes  fl 
groffiers  peuvent  être  appeliez  raifons  ;  Or 
des  choies  ci-deflus  déduites  il  paroîc  clai- 

Tom,  IL  i\r 
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rcment  que  c'a  été  prudence  à  nos  féres  ââ 
bannir  de  nos  aflT  mblées ,  non  le  fervîce 
des  images  feuleme/2'î-,  mais  les  images  mêmes':, 
On  leur  oppofoît:  les  cherubi/^s  de  TanGica 
Propitiatoire ,  &:  les  Bœr^fs  du  Cuvîer  du 
Temple,  Se  quelques  âutï^s  fgtires  qui  y 
furent  gravées  pour  fon  cmbelliiTemenr* 
Mais  outre  que  Moïfe  6c  Salomon ,  comme 
ctans  Prophètes^  ne  firent  point  ces  choies, 
fans  un  particulier  commandement  du  Sei- 
gneur,  ainfii  que  TEcriture  le  témoigne  ex- 
prelTémcnc  du  premier;  Outre  cela,  dis-je,, 
je  répons  que  ces  exemples  prouvent  bien, 
qu'il  eft  permis  quelquefois  de  fc  fcrvir  de 
quelques  figures,  pour  l'ornement  d'un  lieu 
lacré,  ce  que  nous  accordons ,  mais  noa 
qu'il  (oit  toujours  expédient  de  le  faire,  qui 
«ft  ce  que  nous  confefTons;  Ils  montrent 
que  ce  n' eft  pas  toujours  un  crime  d'en  ufer 
aînfi  5  mais  ne  prouvent  pas  que  ce  ne  foit 
jamais  prudence  d'en  ulcr  autrement.  Cer- 
tes ,  quand  une  chofe  qui  n'eft  pas  necef^ 
faire  eft  dangereufè,  il  vaut  mieux  s'en  paP 
fer ,  puis  qu'on  le  peut  fans  danger ,  que  de 
la  retenir,  puis  qu'on  ne  le  peur  lans  hazard.  ; 
Or  qu'il  y  ait  du  péril  à  propofer  des  ima*^: 
^é-j- au  peuple  dans  les  lieux  facrez,  ^  S.Au^^ 


SurlaSEcricy-u  XXIIÎ.  J95 
|^^y?/>  a  remarqué ,  il  y  a  long  reœs ,  qu'el- 
les  infpîrent  dans  les  çœuts  des  infirmeç;^ 
iinc  fccréce  efficace  d'erreur,  ce  qu  elles  ouc 
une  bouche,  des  yeux,  des  narines ,  des 
mains  &:  des  pîez,  ayant  plus  de  force  pour 
courber  un  miferable  efprîc,  que  icurinfen-* 
.fibiiicé  n'en  a  pour  le  ledrefler. 

Et]  expérience  des  fiécles  fuivans  a  tel- 
lement jultifîé  cette  obfervation,  que  quel- 
ques-uns de  nos  Adverfaires-mtmQs ,  com- 
me un  LiU^  Sirald ,  ^  Folydore  Vïrgde  entré 
les  autres,  en  font  des  plaintes.  «^  GerÇon^ 
Chancelier  de  rUnîverficé  de  Paris  failblc 
fcette  propofitîon  3  il  y  a  plus  de  100  ans^ 
Jugez  (  difoîc-il  )  fi  cette  vmeté  fi  grande  d'i- 
mages  é'  de  feint  ur  es  cH  a  propos  e^i'Egiife^ 
Crp  quelque fûà  elles  ne  plongent  pas  pltilkurs 
fimfles  dans  t idolâtrie  ï  Et  un  bon  tvêque 
Efpagnol  nommé  ^  P^r^jî/^  faifoit  la  même 
plainte,  &  fouhaitoit  la  même  Réfbrma- 
tion,  il  n'y  a  pas  fort  long-tems. 

Quant  à  rornement  que  les  peintures 
pourroient  aporter  aux  lieux  facrezj  il  nou$ 
cil  ailé  de  nous  en  palTer,  pourvu  que  les 
vraies  parures  de*  Aflcmblées  Chi-ctierines 
brillent  au  milieu  de  nous,  la  dévotion^  le 

a   Cerf.  part.  i.  BecUr.  Befecî.  ^jir  Ecc/ff.  foLj^^j,^ 
b  Feref,  de  Trident.  |.  j.  di  Im^^m^ 


15)^  Sermon 

:{éU,  ï attention^  la  modejiie  &:  les  autres  ver- 
tui  convenables  à  nôtre  profeffion.  Jamais 
les  Eglifcs  des  Chrétiens  ne  furent  mieux 
ornées  5  que  lors  quelles  n'avoient  aucuns 
ornemens ,   s'afifcmblans  en  des   maifons 
particulières  hc  en  des  lieux  fouterrains; 
ît  quanr  à  rinftruclîon  que  le  peuple  peut 
tirer  des />»iege'j-,  oucrc  quelles  enfeignenc 
le  menfongCj  plutôt  que  la  vérité ,  feion  le 
dire  du  "^  ?ro]ihète^   quand  mêmes  elles 
donneroicnt  autant  d'inftruction  que  Ton 
prétend,   il  feroit  toujours  confiant  que 
nous  nen  aurions  pas  grand  bcfoin,  puis- 
que la  Parole  du  Seigneur  le  vrai  Dodeur 
de  lame  fidèle,  rctcniit  continuellement  en 
nos  Affemblèes.  Humilions  -  nous  devant 
lui  pour  le  remercier  de  ce  qu'après  des 
ténèbres  fi  épaiffes ,  il  nous  a  appeliez  à  un« 
fi  merveilleufe  lumière.  Amçn, 

*  AhacHc  2.  if . 
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SERMON 

SUR     LA 

SECTION  XXIY. 

DU 

CATECHISME. 

1 1.  Pariie  du  1 1.  Com'mmdcme^t. 


COmmcun  Ancien  Philofofepctye/t  difoîc 
fort  fagemenc ,  que  s'il  nous  e^coît  don- 
né de  voir  h  vertu  route  nuë,  fa  beauté  nous 
ravi  roi  t^  &  que  d'elle-même  elle  embrafe- 
roitnos  cœurs  d'un  trés-ardcnt  amour,  {p.ns 
qu'il  fût  befoîn  d'emploîcr  aucune  autre 
cho(è  pour  nous  la  faire  aimer  s  ainlî  nous 
pouvons  dire  à  Toppoiite,  que  fi  nous  volons 
le  vicenud,  dépouillé  de  fcs  £iu{res  cou- 
leurs qui  nous  cachent  fa  laideur ,  cette 
veuë  fuffirolt  fans  autre  chofe ,  pour  nous 
le  faire  haïr  Ôi  déteftcr.  comme  la  chofe  1^ 
plus  vilaine,  la  plus  falc  &:  la  plus  mon- 
ftrueufe  qui  foit  en  toute  la  nature.  Mais 
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parce  quc^  nous  ne  volons  jamais  claire-» 
nient  nî  ÎVin  nî  Tautrc  de  ces  deux  objets, 
les  paflîons  dont  nôtve  amc  cil  natgreile- 
ITient  teinte ,  nous  en  deguifans  les  vliagcs 
ô£  nous  lesfalfans  paroîtr»  cout-autres  qu'ils 
ne  font  en  effet,  les  pauvres  hommes  déçus 
par  ces  trompeufes  apparanccs,  ont  plus 
d'inclination  6C  d'amour  pour  le  vice  que 
pour  la  vertu, 

Dieu  donc  notre  fouverain  Législateur^ 
pour  nous  toucher  &  nous  porter  à  Tecude 
&  à  rexercicc  de  Tune ,  à  la  haine  6£  à  l'ab- 
(lînence  de  Fautre,  nous  reprefentc  leurs 
fuites  &:  les  raifonnables  rétributions  qucU 
les  tirent  neceflairemcnt  après  elles;  les. 
niagniïîques  recompenfcs  dont  fa  Judice 
couronne  ceux  qui  s'adonnent  à  la  fainte- 
re,  6c  les  horribles  peines  dont  il  punit  ceux 
qui  fe  laiiTent  aller  au  vice ,  afin  que  fi  la 
Confîderation  des  chofes-mcnies  au  fonds^ 
n  cit  pas  capable  de  nous  conduire  douce- 
ment au  devoir  5  la  crainte  du  fuplice  &:  le 
défir  de  la  recompcnfc ,  nous  y  attirent  par 
force.  Outre  que  toute  fa  loi  en  gênerai  çft 
pleine  de  telles  promcfles  5c  menaces ,  ful- 
minant d'épouvantables  malcdidions  con- 
tre ceux  qui  l'auront  violée ,  &:  répandant 
de  trcs-exccilçnccs  beuediitions  fur  ceux: 

qui 
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<|uî  Tauronc  obfervee  \  Il  en  arme  encore 
quelques-uns  de  fes  commandemcns  ca 
particulier,  félon  que  les  devoirs  qu'il  nèus' 
yprefcric  font  plus  împorcans  à  fa  gloire  &: 
à  nôtre  falut.  Tel  efl:  le  Fremle?  èc  le  Second 
Commcindemenî  defi  Loi  qui  r.ous  ordonne 
le  vrai  6c  pur  fèrvîce  d'un  feul  Dieu,  ^  nous 
défend  toute  fupcrjliîion  &:  idùUtrïe\  car 
bien  que  ce  devoir  foit  fi  jnfte  &:  raiionn.!- 
blcjneanmoins  le  Seigneur  confiderant  d'ua 
côre,  combien  il  eft  important,  puifquc 
c'eftle  fondement  de  toute  la  falnteté,  &: 
remarquant  de  l'autre,  la  force  inclination 
que  nous  avons  au  contraire  ,  il  îie  fe  con- 
tente pas  de  nous  le  propofcr,  comme  vous 
l'avez  ouï  dans  l'ExpoliciOn  des  deux  Di- 
manches preccdcns  de  nôtre  Catcchifnie', 
mais  pour  nous  le  recommander  plus  efii- 
cacément,  il  y  ajoute  encore  celte  terri- 
ble claufe.  Car  je  pus  l'Eternel  ton  Dieu ,  Fort 
^  dcux^  z'ifjji^i  rifîicjiiiîe  des  V  ère  s  fur  les 
-  Enf^ins^  en  U  troifiâne  (^  cj!iatric?nc  gêner. <îîo/Z 
de  ceux  qui  me  haijje/jè ,  (jr  fafjànt  r/ufericorde 
en  mille  générations  à  ceux  qui  mdiment  (X 
gardent  mes  commandemens.  En  ces  paroles, 
comme  vous  voyc:^ ,  il  nous  propofc  fre-^ 
mièrcmcnt  (à  nature  ^<  ia  quaiiicj  Je  Juisy 
dic-ii  >  y^tcr/iel  ton  Dieu  ^pns  en  fuitte  fa 
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feverkc  à  punir  ceux  qui  violeront  ce 
Commandement ,  Se.  enfin  rcxccllencc  dq 
fa  libéralité  à  gratifier  ôd  rémunérer  ceux 
qui  y  obéiront. 

Q^ant  à  Ça  Nature  6^  à  (a  ^/^jt/i/e'  qu  il 
prend  s'appellant  YEterrfel  notre  T>ïeu^  elle 
vous  a  été  ruffifammcnt  expliquée  dès  le 
commencement  du  Dccdooue.  où  le  Seî- 
gneur  a  employé  les  mêmes  termes,  &  où 
vous  avez  ouï  que  ce  mot  ^Etemel  fignifie 
fon  immuable  Nature,  la  Source  iafinîe  &: 
înépuîfable  de  l'Etre,  la  caufe  &!  le  principe 
fouver  iin  de  toiues  chofes ,  qui  feiile  pof- 
féde ,  en  une  abondance  incompréhenfible 
toutes  fortes  de  perfedions,  tellement  at- 
tachées h  elle,  que  comme  elle  ne  les  a 
point  acquifes,  auiîî  ne  les  fauroit-elle  ja- 
mais perdre  ou  aliéner ,  étant  la  perfeclion, 
la  beauté,  la  puifîance,  la  bontés  lafagefTe- 
ttiême  ;  Ft  pour  les  mots  fuivnns  où  il  s'a- 
pelle  notre  Bïeu^  vous  avezau/fi  ouï  qu'ils 
fignifient  l'Alliance  qu'il  a  traitfée  avec 
nous,  daignant  nous  prendre  en  fa  protCr- 
flion^  pour  nous  fure  tout  le  bien  dont 
notre  nature  efl  capable,  fansftipuler  autre 
ct)ndition  de  nous ,  finon  que  nous  l'adore- 
rons &:  l'aimerons  coniftammenr.  J'ai  feu- 
lement à  vous  montrer  à  quel  propos  il  met 
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cc?>  chofes  en  avant  il  nous  défendoîc  au 
^re77icrComm:Lmhment  de  tenir  aucun  autre 
que  lui  pour  nôrre  Dieu ,  &:  aii/^f^Wd em- 
ployer ajcune  tmnge  en  l'adoration  q:J€ 
nous  lui  devons,  ^^.vlXuh  réglant  l'objet,  Ô^ 
par  IV/m-,  la  manier.-  du  fervice  Divin, 

Ma-nccuint  il  allègue   pour  raîfon  du 
premier ,  qu'il  eft  notre  DieUy  du  Çecond  qu'il 
cft  XEterncl\,  car  puis  qu'il  cft  notre  Dieu ,  et 
fe'oit,  noj-fèulement  une  ingratitude  &: 
une  infidélité;    mais  mêmes  une  folie  &: 
forcenerie  de  le  quiter,  pour  en  prendre 
un  autre  ;  tous  les  autres  fujcts  qui  fubfi- 
ftent  en  l'Univers  n'étans  que  foiblefle  oC 
vanitc  au  prix  de  lui;  de  forte  que  quand 
mêmes  ce  ne  feroit  pas  un  crime  d'adorer 
un  airtre  que  lui,  toujours  feroit  ce  une 
imprudence  &  une  extravagance  (ans  éga- 
le, comme  il  le  rcprefente  &:le  reproche 
aux  anciens  ifraelites.    Mon  peuple^  dit-il, 
^  a  chmgê  fa  gloire  en  ce  qui  ne  profite  de  rien  ; 
Cïcux^  (oyez  étonnez,  àe  ceci  ^  Ayez-en  horreur^ 
Q'  enfoyez  grandement  ajfechez ,  dit  J^Eiernel\ 
.  car  mon  f  enfle  a,  fait  deux  maux  ,  ils  m  ont 
ahandonné ,  moi  qui  fuis  U  fource  d'eau  vive^ 
four  fe  creufer  des  Citernes  entrouvertes  qui 
ne  peuvent  retenir  l'eau, 

*  Ifrgm.  2.  II.  II. 
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Maïs  de  ce  qu'il  cft  ï Etemel^  il  ne  s'en- 
fixk  pas  moins  clairement  qu'il  faut  bannir 
de  fon  fcrvice  les  images  qui  etoient  alors, 
^  ne  font  encore  aujourdui  que  trop  en 
^fage  dans  les  religions  des  hommes  5  car 
puifquc  fa  Nature  cft  immuable ,  fon  erre 
f>ur  &:  limple  fans  aucun  mélange  ni  com-^, 
pcficion^incomprclienfible  par  cohfequenr, 
Se  fort  élevée  au  dcffus  de  toutes  les  penfces 
de  nos  entendemens ,  comme  le  fignifîe  ce 
iTiot  ^Eîernel\  n'eft-ce  pas  une  impieté  ô2 
tme  fureur  que  d  en  vouloir  reprefenter  la 
forme  en  quelque  façon  que  ce  foit  ?  AufÏÏ 
lîîet-îl  fouvcnt  cette  confîderatîon  devant 
les  yeux  de  fes  fidèles ,  lors  qu'il  les  veut 
détourner  de  l'ufàge  des  images  :  Preftez, 
hieng^rde^  leur  dît-il,  *  (\\xaujûtiy  que  Diet^ 
farla  a  vous  en  Orch^  vous  ne  vîtes  nulle  rc^em-- 
hUnce  y  de  peur  que  veu^ne  vouf  corrompiez^ 
t^  ne  vous  fajsîez  quelque  image  taillée  ou  ref^ 
femhlame ,  qui  votu  repre fente  chojc  quelcon- 
que ^  Et  dans  un  autre  Prophète,  ^  A  qui 
fereZ'Voué  rejfemhlerleDieufârty  ^  quelle  ref- 
femhUnce  lui  approprier ez-vous  ^ 

Mais  Cela  étant  aiTcz  éclaircî  ;  Je  viens 
à  ce  qu'il  noiispropofe  en  fécond  lieu  fon  ex- 
crsme  feverîté  à  punir  ceux  qui  violans  ce 

Com- 

a  Dtf/f^  4.  li.  i^.  16.    b  £^40*»8| 


Sur  U  Section  XXIV.  203 
Commandement,  ferviront  une  autre  Dî- 
vlnîté  que  la  Tienne,  ou  la  ficnne  autrement 
qu'il  ne  Ta  ordonne.  Vn^miérement  donc, 
aiîn  que  nul  ne  fe  flatte  de  quelque  cfpc- 
rance  d'impuniec ,  il  nous  protefte  d  abord 
qu'il  eft  Ion  ôc  Jalonw  Ce  qui  fait  que  les 
oiFenfes  demcurem  impunies ,  piocede  or- 
dinairement ,  ou  de  la  foiblefle ,  ou  du  peu 
de  reffentiment  de  ceux  qui  y  font  interef- 
fezj  ou  de  ce  qu'ils  n'ont  pas  le  moyen  de  fe 
vanger,  ou  de  ce  qu'ils  n'en  prennent  pas 
Jefoin.  Dieu,  pour  ôceràccux qui  l'outra- 
gent, l'cipcrance^d'impunité ,  leur  proteftc 
qu'il  eft  F  on  &  Jaloux;  montrant  par  l'un, 
qu'il  a  la  volonté  de  fe  vanger,  &:  par  l'au- 
tre ,  qu'il  en  a  la  puiflance. 

Quanta  fapulllance.  Ion  ne  peut  nier 
qu  elle  |^ne  foit  infinie ,  finon  en  le  dépouil- 
lant de  fa  Divinité;  de  forte  qu  il  n  y  a  dans 
rUnivers,  ni  lieu ,  ni  fortcreffe ,  ni  main  qui 
puifle,  ©u  retirer,  ou  défendre,  ou  fccou- 
rir  ceux  qu'il  pourfuit  en  fa  colère.  Toute 
la  nature  s'arme  contr'eux,  au  moindre  li- 
gne qu'il  leur  fait;  les  Cieux  bi  les  Elément, 
les  Démons  &c  les  Hommes,  toutes  les  créa- 
tures, en  un  mot,  animées  6c  inanimées 
étans  à  la  folde  de  ce  Grai^d  &  Souverain 
Seigneur^' 

Qua^ 
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Quant  à  fon  affection  &  diligence  en  fâ 
recherche  èc  en  la  punition  des  offenfes 
qu'on  lui  fait ,  il  Tcxprime  fort  naïvcnienr 
par  une   belle  fimîlitude ,  dîfant  qu'il  eft 
fdhux.    Vous  favcz  qu'il  compare  fouvenc 
dans  les  Ecritures   l'alliance  qu'il   daigne 
traitter  avec  les  hommes  en  fa  grâce  ,  à  un 
mariage,  comme  au  chap.  56.  à'Ezechtely 
où  il  décrit  fous  cette  figure  la  faveur  qu'il 
avoit  faite  à  l'ancien  peuple  de  le  prendre 
à  foi,  êc  en  ojécj  où  parlant  du  nouveau, 
qui  le  fert  foug  le  Nouveau  Teftament,  * 
fe  iépffftJerAt  four  moi  a  îoâjottrs  (  dit-il  ) 
Mêmes  je  iéforljerai  pur  moi  en  jfîjiice  é  ^^ 
jugement  i  et^  gratuité  (^  en  ctnnpéifiên  ;  mêmes 
p  i if  êuÇef ai  en  fermeté,  \yo\x  vient  que  tous 
les  miftcres  de  l'Alliance  Evangelique  nous 
font  allegoriquement  reprefentcz  fous  cet- 
te fimilitude  dans  le  Pfâu,  45.  ôd  dans  le 
Cantique  des  CAnttques-^  &  fuivant  ce  ftile 
les  Ecrivains  du  Nouveau  Teftamcnt  com- 
parent à  toute  heure  l'Eglife  à  une  J^^^^i^/i^j^, 
^  Dieu  ou  Jefus-Chrîft,  à  un  Epoux,  ^  ^e 
vous  ai  àpprop/ié  or  ti>n  (cul  rnan  ,  four  vous 
frcU/itcr  comme  une  Vierge  chajîe  a,  chrijU  ^ît 
S.  iPaui  5  (V:-  S.  Jean  Baptiftc  ^  Celui  qui  a  U 
mAYÏcùy  dii-ii,  ejï  le  manéy  &c  en  ÏJpocaltpfe 

•       l'E- 
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rEglifc  eft  nommée  X^l  femme  de  l' Agneau. 

Enfjkc  de  cette  figure,  les  devoirs  des 
iîdéles  envers  Dieu",  ïadoratîon  &  le  fer- 
vice  font  reprefentcz  fous  les  noms  des 
devoirs  de  la  foi&:  du  rcfpet  que  la  femme 
dok  à  fon  mari,  &  leurs  manqucmcns  tout 
do^même ,  fous  les  noms  de  riafidclité  con- 
jugale; L'Idvilatrîe  particulièrement  qui 
donne  à  des  créatures  le  principal  de  tous 
les  devoirs  que  nous  fommes  obligez  de 
rendre  au  Seigneur,  favoir,  XadorMion  ,  eft 
perpétuellement  comparée  à  Vaddtére^  la 
dernière  &:  -la  plus  capitale  de  toutes  les 
infidélitez  du  mariage.  Les  faux  Dieux  à 
qui  les  hommes  de  fAlliance  du  Seigneur 
rendent  le  (èrvice  qui  lui  eft  dû  ,  font  com- 
parez à  des  amoureux  ,  qui  fiborneut  ô^ 
corrompent  la  chaftetc  d'une  femme  épou- 
fée.  Les  Livres  des  Anciens  Prophètes  font 
pleins  de  telles  fimilitudes;  Car  qiu  faïuoic 
dire  tous  les  lieux  oii  Ils  reprochent  aux 
Jfraëlifes  tombez  dans  Tldolatrie,  "  qu'ils 
ont  forfait  contre  leur  mari,  qu'ils  ont  pail- 
larde avec  les  écrangers ,  qu'ils  ont  multi- 
plié leurs  adultères ,  fe  fcrvaas  de  Timpu- 
dence&de  l'infolcnce  d'une  ftmme  txtïé- 
jnement  débauchée,  comme  à*\xnç irn.we, 

o 
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pour  d'autant  mieux  exprimer  Fhorreurcîé^- 
leur  crime  ,  jufques  à  y  mêler  quelquefois 
des  termes  que  nous  avons  de  la  peine  à 
lire,  fans  rougir.  Puifquc  c  eft  donc  propre- 
ment cette  forte  d'olFcnle  ôc  duifidelice 
que  Dieu  défend  dans  le  premier  é"  ficoffd 
Comma,n dément^  vous  voyez  que  e'cft  avec 
beaucoup  de  raifoa  ^.  d'cicgancc  qu'il  nous 
reptefeiite  le  foîn  qu'il  aura  de  s'en  vanger, 
fous  le  nom  de  la  Jaloufte  i  car  par  ce  moiea 
il  nous  montre  premïéreme?7t ,  combien  il 
afFeâîonne  nôtre  fidclicé;  faifant  confifter' 
en  elle  une  partie  de  fa  gloire ,  de  même 
qu'un  homme  jaloux  mer  vmt.  partie  de  fou 
honneur  en  la  chailecc  de  fon  époufe ,  &: 
qu'il  tient  pour  un  extrême  opprobre ,  ft 
elle  vient  à  manquer  à  fon  honêteté  )  n'y 
ayant  point  d'altroatau  monde  qui  le  cou-? 
che  &:  le  navre  lî  feniîblcment;  d^  mémo 
le  Seigneur  prend,  s'il  faut  ainfi  dire,  au  plus 
haut  point  d'honneur,  que  les  hommes 
quil  a  daigné  appelleren  fon  Aliîanccjou-» 
blleftt  tellement  la  faveur  qu'il  leur  a  faite, 
q«je  de  rendre  à  aucun  autre  l'amour,  le 
rcipcèl:  &:  le  fervice  qui  n'eft  dû  qu'à  lui  feuL 
Et  comme  un  homme  piqué  de  jaioufio 
épie  trés-curieufement  toute  la  vie  de  foor 
cpouiê,  ne  lailTant  pafler  îiucune  de  fes? 

actions 
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afllons  fans  la  confiderer,  de  même  le  Scî^ 
gtieur  a  toujours  les  yeux  ouverts  fur  nous, 
remarquant  tous  nos  pas ,  fans  qu  aucur^ 
de  nos  plus  fecrets  mouvemcns  lui  puiffe 
être  cache. 

Enfin  comme  îl  n'y  a  rîen  de  plus  vîo-* 
lent,  ni  de  plus  furieux  que  rindignatioa 
d'un  Jaloux  qui  découvre  quelque  infidé- 
lité ,  *  il  n  épargner  A  foint ,  dit  le  Sage  ,  ai^ 
jûfér  de  U  vengeance ,  il  naura  foïnt  d'égard  4 
Aucune  rançon ,  quand  elle  ajonteroh  frètent 
furfrefent.  Dieu  de  même  ne  conçoit  ja-« 
mais  pour  aucune  de  nos  fautes  une  plus 
grande  ^  plus  fenfible  indignation  ,  que 
quand  nous  venons  à  donner  à  quelque 
autre  objet  l'honneur  qui  n'appartient  qu'à 
lui.  Le  feu  fe  met  alors  dans  fès  faintes  »a-t 
rrailles,  &  tout  l'amour,  qu'il  nous  portoîc 
fe  tournant  en  une  juftc  colère,  il  ne  fe  don- 
ne point  de  repos  qu'il  ne  nous  ait  châtiezj, 
&  certes  à  bon  droit;  Car  comme  l'adul-* 
tcrc  cft  le  plus  noir  &  le  plus  énorme  crime 
du  mariage,  qui  détruit  toute  rallianco 
conjugale,  en  profanant  malheureufemenc 
^c  plus  facré  &:  le  plus  inviolable  de  les  de- 
voit  s,  auffi  Y  idolâtrie  eft  la  plus  abominable 
&  la  plus  horrible  de  toutes  les  offenfes 

que 
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que  le  peuple  de  Dieu  puifTc  commettre 
contre  lui,  qui  fappe  &C  démolit  les  foiide- 
mcns  de  fon  Alliance  y  qui  en  profane  tous 
les  miftéres  &  la  renverfe  &:  anéantie  en- 
tièrement. Les  autres  fautes  effleurent  &: 
«bréchent  feulement  le  faînt  am©ur  que 
nous  devons  au  Seigneur,  Tunique  lieu  par 
lequel  nous  fommes  attachez  à  lui ,  celle-ci 
le  rompt  &  le  profane  entièrement.  Mais 
rexcellencc  de  l'Alliance  en  laquelle  Dieu 
nous  avoir  reçu  rend  encore  ce  crime  infi- 
niment plus  énorme  ;  car  bien  qu'une  fem- 
me ne  puiffe  manquer  à  fon  honnêteté,  (ans 
commettre  un  horrible  &c  détefkable  pe- 
ehc,  Il  eft-ce  que  fon  crime  eft  d'autant  plus 
abominable,  que  l'Alliance  qu'elle  viole 
Iqî  étoitplus  avantageufc  ;  comme  fi  quel- 
que Grand  Monarque  l'ayant  trouvée  dans 
qnenaiflance  &c  une  fortune  baffe  &  mife- 
rable,dcftituée  de  toutes  les  grâces  qui  font 
rechercher  celles  de  fon  Sexe ,  mettoic  fon 
affedion  en  elle ,  Tépoufant  &  la  faifant 
afleoir  fur  le  Trône ,  ôc  qu'après  une  faveur 
û  admirable  elle  vint  à  profaner  (on  liti  Où 
eft  Tame,  pour  fi  patiente  qu  elle  foît,  qui 
n'eût  en  horreur  une  lâcheté  &:une  ingra- 
titude fi  prodigieufe  ?  qui  ne  la  jugeroit  di^ 
gne  d'unfupplîce  beaucoup  plus  rigoureux 

que 
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tf:ie  les  fautes  qiiî  le  commercent  dans  les 


ïîianages  communs  ? 


Or  l'on  ne  fauroîc  exprimer,  ni  d'une 
parr,  h  baffelTc  5c  la  mîlerc  originelle  où 
naiirenr  les  fideies,  ni  de  l'autre ,  lexCcllen- 
ce  de  la  gloire  où  ils  entrent  par  TAlliance 
du  Seigneur,  d-venâ.vs  par  ce  bienheu* 
reux  mariage,  de  chetifs  vers  de  terre  qu'ik 
Croient,  les  frères  des  Anges;  d'efclaveS 
des  Démons,  Prophètes  àc  Sacrificateurs 
du  Souverain  >  de  prifonniers  de  l'Enfer, 
Seigneurs  ^  héritier^  du  CîeirEc  roui  dîrd 
tout  en  un  mot,  d:^enncmîs  de  Dîcu ,  fa 
chère  &C  bien-aimee  Epo  ifê.  Quelle  plus 
noire  ingratitude  pourroit-on  s'Jmaginer 
que  celle  qui  oubliant  des  boatez  û  ravîflan- 
res,  abandonne  mllcrabieme  t  celui  de 
qui  elle  les  a  reçues  ^  &:  va  infolemmenc 
proftituër  à  un  autre  ce  quMie  lui  doic 
d'honneur?  Il  ne  faut  don  pas  s'étonner 
fi  Dieu  ne  peut  JaifTcr  une  telle  faute  impu- 
nie,  s'il  en  fait  porter  les  peines  a  la  pofte- 
ritéde  ceux  qui  la  commettent ,  l'horreur 
en  étant  fi  grande,  qu'il  veut,  que  leur  fang 
i  s'en  reflente  ;  car  il  nous  en  menace  ici 
trés-exprefTément,  &:  après  avoir  protefte 
■«n  gelîcral  qu'il  cft  im  ôc  Jaloux,""  ii  ajoute^ 

Tûm.lL  Q 
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quUviftte  rmquité  des  Pères  fur  les  enfâns  ^ 
jur  les  cnfans  des  enfdns^  jupfues  cû  la  îroifiê" 
me  é'  quatrième  génération  \  Et  Jercmic  dans 
un  fcmblable  paflage  dit,  ^  que  le  Seigneur 
rend  l'iniquité  des  Pères  au  train  de  leurs  en-* 
fans  après  eux. 

Quant  au  fait ,  il  eft  évident  par  rHiftoî-- 
re  Sacrée ,  que  Dieu  en  uie  fouvent  aînfî, 
^  Elle  nous  raconte  que  Nadab  Roi  dV/^ 
ra'el  fiit  extermine  avec  toute  fa  famillcy 
pour  rimpîeté  de  fon  pcre  Jéroboam  y  *^ 
c\\xEla  fut  traîtté  en  la  même  forte  pour  le 
forfait  de  fon  perc  Bahafça ,  que  les  Impie- 
tez  ^  à'Achab  &:  les  Idolâtries  de  Jezabei 
furent  vangces  par  la  mort  de  Joram  leur 
fils  &  par  la  ruine  de  toute  leur  maifon  ;  La 
vanité  ^  à^Ezechias  coûta  la  liberté  &;  le 
Royaume  a  fcs  enfans,  &:  le  facrilégc  à'A-* 
can  attira  une  mort  certaine,  non  fculcmenc 
iùr  lui  5  mais  auffi  fur  tous  fcs  enfans ,  &:  la 
cruelle  infidélité  de  ^  ^a'ul  envers  les  Gabao^ 
mtes  ne  pût  être  expiée  que  par  le  fupplice 
de  fcpt  de  fcs  enfans.  C  eft  encore  la  raifoa 
de  ce  que  nous  liions  aux  faîntesLettrcç,que 
k  famille  de  S  Pharaon  y  &c  depuis   celle 

A\4l^:^ 
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éiAhimelec  fureur  affligées  pour  rindifcre- 
ijon  de  leurs  chefs  ^  q^^e  la  ville  à:Sichem 
fut  decruice  pour  les  pcchez  d'impureté  &^ 
Toucrage  que  (on  Prince  avolc  commis,  &: 
le  peuple  *  à\ljra'cl  frappé  d'un,e  grand<^ 
mortalité ,  pour  la  vauicé  de  David  foit 
Roi.  ÎVÎaîs  cette  forte  de  jugement  eft  lî 
vliîbic  &:  fi  ordinaire  dans  le  monde ,  que 
les  Payens-mêmes  l'ont  bien  su  remarquer, 
6c  s'en  font  étonnez,  &:  en  ont  difputé  dans 
leurs  livres  de  la  Providence  ,  témoin  ce 
qu^en  dit  ^  Plutar^ue  dans  Fun  de  fes  trait- 
tez  de  morale  que  je  nomme  expreflemcnc 
pour  rexcellcnce  des  ehofcs  qu'il  remar- 
que &:  allègue  fur  cette  matière.  Ne  voî  jz- 
vous  pas  que  les  premiers  hommes  s'étans 
laifTé  aller  à  Tidolatrie,  Dieuvangea  leut 
ingratitude  fur  toute  leur  Pofterîtè,  "-  ï ayant 
livrée  à  un  ejprit  dépourvu  de  jugement  (^  ah)C 
uf estons  infâmes  de  leurs  cœurs  f 

N'executc-t-il  pas  encore  aujourdui  U 
même  peine  fur  les  cnfans  de  ces  malheu- 
reux ?«//r,  qui  crucifièrent  le  Seigneur  de 
Gloire  )  &  rejettérent  méchamment  (on 
Evangile  ?  Et  nVt-il  pas  répandu  fur  U 
Pofterlté  de  ceux  qui  ont  corrompu  la  ve- 

0     X 
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rite  avec  lallipcrllitiondes  tcDc'brcs  d\iner 
épouvantable  ignorance  ?  Ne  voyez-vous 
pas  encore  cous  les  jours ,  que  Timpiccé  de 
ceux  qui  renoncent  à  laproireilîon  de  l'E- 
vangile eft  fuivie  de  la  ruine  de  leurs  mai- 
fons  entières i  le  Seigneur,  par  un  effroya- 
ble, mais  Julie  &c  raifonnablc  jugemem 
abandonnant  à  l'erreur  tout  le  fang  de  ceux 
qui  n'ont  pas  honoré  &  glorifié  fa  vérités 
Ils  ont  fouvent  le  déplaifirde  les  vôîrper*^ 
fecuter  la  profeffion  qu'ils  aiment  encore 
<ians  le  fecrct  de  leur  cœur,  6c  fe  porter 
dans  les  derniers  exccz  des  fuperltitions  les 
plus  brutales. 

Il  eft  donc  évident  que  Dieu  vifîte  les 
îniquitez  des  Pérès  fur  les  enfans ,  comme 
îJ  nous  en  menace  en  cet  endroit ,  ce  qui 
n'empêche  pas  que  quelquefois,  par  une 
dîfpenfâtîon  extraordinaire,  il  ne  fauve 
quelcun  de  la  pofterité  des  méchans ,  com« 
me  un  tifon  échapé  d'un  embrafement,, 
pour  nous  montrer,  par  tels  rares  exemples, 
lesricheiTes  de  fa  puîflance  &c  de  fi  bonté. 
Ce  qu'il  protcfteen  £i:^r/;/>/ contre  le  Pro- 
verbe des  Juifs  de  ce  rems-fà ,  "^  les  Pérei 
^m  tnangé  l'dgret ,  é'  ^^^  dents  dts  en  fans  eî^\^ 
0nt  été  agacées  ^  ja'eftpoinc  contraire  à  cette 

verite^S 
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verîcc  ;  car  le  Sommaire  en  revient-là^  que 
quand  le  fils  d'un  mcchanc  eft  homme  de 
bien,  jufte  ^  religieux,  rimpiecé  de  fon 
Père  n  empcche  pas  qiie  Dieu  ne  le  reçoive 
en  fa  bonne  grâce.    Si  voymt  les  péchez  de 
fon  vére  il  y  fre^d  garde  (  dîc-îl  )  ^  qnil  ne 
falfe  foi:4t  cbofes  fmtbUbles ,  four  vrai  un  tel 
homme  vivra.  Or  cela  ne  choque  nullement 
ce  que  dit  ici  le  Legifxteur  ^  qu'il  punira  les 
cnftms  des  Idolâtres,  pour  l'irapietcde  leurs 
Pcres.     Car  il   entend  que  ces  enflms-lù 
folentnoa  innocens,  maîsmechans;  Non 
quilsfe  convertiiTcnt  du  mauvais  train  de 
leurs  Pcres  (car  Dieu  ne  verfe  pas  fa  co- 
lère fur  ceux-là)  mais  comme  il  arrive  le 
plus  fouvent  qu'ils  fi.iivent  leurs  vices.  J'a- 
voue donc  que  lî  l'enfant  d'un  apoftac  le 
plus  méchant  &  le  plus  perdu  que  vous 
puilTiGz  vous  te  figurer,  vient  à  fe  repentir 
de  ]'impÎ8t€  de  iow  Pcre  ,  à  y  renoncer  fia- 
cérement  &  à  s'adonner  à  la  pieté,  ï^x^n 
l'épargnera  par  (a  bencfiçciicc ,  &  l'exem- 
ptera des  peines  ducs  aux  pechf  z  de  la  maî- 
(bndont  il  ertibui,  ôt:que  ce  a'eft  pas  de 
ceux-là  dont  il  cft  parlé  en  cet  endroit; 
Mais  hors  cette  exception  il  efl:  évident  par 
les  chofes  que  nous  avons  ci-devant  rap»r- 
técs ,  G^ue  ia  Jufticc  enveloppe  ordinairc- 
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ment  la  parente  des  mcclums  dans  la  con- 
dà:ination  &:  punition  de  leurs  forfaits ,  voi- 
la pour  ce  qui  regarde  Je  fait. 

Maïs  quant  au  droit  il  s  ele've  une  grande 
queftion  ÔC  difpute,  comment  cette  punî^ 
tîon  dese»fa/7spom  les  foutes  des  PrV^j-  s'ac- 
corde avec  la  Juftice  ?  A  quoi  je  pourrons 
répondre  qu'il  futStque  Dieu  en  ufc  ainfij 
pournous  montrer  que  cela  neft  pas  inju- 
fte,  n*étant  pas  poilible  que  ce  qu'il  veut 
foit  autre  que  juile  ^  raifonnabic  i  II  eil: 
bien  vrai  que  nous  le  trouvons  rude  &c.  peu 
convenable  à  fesLoix;  Mais  ce  feroit  une 
tcmcricé  trop  déraifonnable  que  de  vouloir 
prendre  nôtic  raifon  pour  régie  des  Juge- 
mens  dv  Diu;  Comoieny  a-t-il  de  chofes 
dans  les  loix  des  hommes,  mêmes  des  na- 
tions les  plus  polies ,  comme  des  AthemCfts 
&  des  Ron;tiins  dont  nous  ne  pouvons  ni 
dire i\\  -■. ompicndre  la raiion f  Et néanm.oins 
l'opinion  que  nous  avons  de  la  (agefle  de 
cc'jx  qui  ics  ont  établies  nous  fait  furfoir 
nôtre  J.'gement  &  imputer  à  nôtre  igno- 
rance, l'apparente  inuifticc  que  nous  y  trou- 
vons ,  plutôt  que  d  accufer  leur  fuffifancei 
Combien  plus  fommes  nous  obligez  à  ren- 
dre un  pareil  te/pecl:  aux  loix  &  aux  pro- 
cédures de  Dieu  dont  la  Sageflç  eft  infinie. 
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Se  à  adorer  dans  un  profond  &  humble  fi- 
knce  5  celles-lâ-mcmes  de  ces  voycs  que 
MOUS  ne  pouvons  coniprendrej&  à  dire  avec 
r Apôtre  5  *  0  frofo^deitr  des  rkheflcs  de  U 
Safter.ce  é'  d,e  U  conotjfwce  de  T>ieti ,  que  Ces 
^ttgemens  [ont  incom^rchenphles  O'  fes  voyes 
tmpûjùbles  à  trouver  l  Ec  avec  le  Pralmiftc. 
^  O  Eicrfiel  5  ta  jnfiu'e  eH  comme  de  hantes 
ni  ont  lignes ,  tes  jftgernensfont  un  çrdnà  ah  me  ! 
Car  il  y  aune  fi  grande  dilproportion  entre 
Dieu  &:  nous,  que  nôtre  infolence  eft  beau- 
coup moins  fiipportab le,  quand  nous  nous 
mêlons  de  contrôler  fes  procédures ,  que 
ne  feroîc  celle  des  animaux,  s'ils  entreprc- 
noîencdc  reformer  les  Etats  Ôc  les  Loix  du 
genre  humain. 

Mais  aufii  quand  il  faudroît  débattre 
cette  caufè,  par  quelle  loi  pourroit-on  con^ 
vaincre  d'înjuftice  la  procédure  d'un  Sei- 
gneur qui  eftaudelTus  de  toute  loi  &c  juftî- 
ec?  Il  a  un  droit  abfolu  fur  fes  créatures, 
pour  en  faire  ce  qu'il  lui  plaît;  3^  de  quel- 
que façon  qu'il  en  difpofe,  elles  l'en  doi- 
vent bénir  &c  prendre  leurs  plus  extrêmes 
fouffrances en  gré,  puis  qu'elles  leur  Ibnc 
oi  données  par  la  volonté  ô^  pour  la  gloire 
de  leur  Souverain  Maître.  Le  potier  fait  de 
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fon  argile  ce  que  bon  lui  fcmblc,  D'en  n*au- 
ra-t-il  pas  la  même  puîfïcince  fur  les  hom- 
jncs,  fon  ouvrage,  qu'il  apciris&formex 
de  boue?  Nous  prenons  une  telle  autoricd 
fur  les  animaux,  que  nous  en  cflayo.is  les 
vns  pour  pîaiiir,  nous  en  tuons  les  autres 
pour  nous  nourrir;  les  Mcdecins  en  foni: 
mêmes  mourir  dans  des  tourmcns  horri- 
bles ,  pour  eclaîrcir  &c  affermir  la  fcicnce 
de  TAnatomie,  àc  neftiment  pas  pour  cela 
commettre  aucune  cfpecc  d^njufticci  Corn-» 
bien  le  Seigneur  a-t-il  plus  de  droit  fur  nous 
que  nous  n'en  avons  fur  les  animaux ,  Iti 
^quî  eft  infini,  fur  nous  qui  fommcs  finis? 
lui  qui  cft  nôtre  Créateur ,  fur  nous  qui 
fommes  Ces  créatures  ?  Aù-lîeu  que  les  ani-* 
maux  ne  font  au  deffous  de  nous  que  de 
quelques  degrez  feulement  ,   ôc  ne  nous 
doivent  aucune  partie  de  leur  être  :  Mais 
grâces  a  D^eu,  nojs  pouvons  dérendre  f4 
caufc  à  moins  queccLi.  11  n*eftpas  beloia 
pour  cecrc  heure  de  remuer  un  ture  h  h  'U| 
6c  fîabftrns,  ceiui  de  fon  droit  abfolu  dont 
cnçfl\jt  aulfiilnufe  jamais  dans 'a  coijduii^ 
te  d^.il  s  créatures,  les  vo'^cs  qu'il  rient  à  les 
go  verner  écaas  pleines  dj  douceur  ôid'é- 
^  ilié. 

Confidctons  doue  modcfteinent  ce  que 
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nous  en  pojrroils  comprendre,  non  pour 
prefumcr  d'en  conoître  le  fonds  ;  maisfeu- 
Icmenc  pour  ne  pas  laîlTer,  ni  l'audace  des 
îrrcligicux  lans  réplique,  ni  le  fcandale  des 
infinnes  fans  confolation;  Car  au  reftc  il 
n'y  a  rien  de  plus  vrai  que  la  prefoce  donc 
ufe  ce  "^  Philofophe  Payen,  q  le  nous  avons 
Dommé  ci-deffus ,  au  commencement  de 
(es  Dirpuces  5  ou  il  dit  que  c^eji  uneflt^  orân^ 
àe  frè^Qmpïon  a,  ceux  qui  ne  font  qu  hommes^ 
à  entref  rendre  de  ferler  de  U  Nature  de  Dieu 
é'  d-  je  s  jugemem ,  que  ce  nejl  pas  à  un  honi'^ 
me  ig/iorunt  de  vouloir  dijputer  de  U  Alufique^ 
eu  d  un  homme  qut  ne  vit  'jamais  de  camf  ni 
d'armées^  de  voul'Vr  difcourir  de  la  guerre. 

Qaand  Dieu  punît  les  Enfans  pour  les 
fautes  du  leurs  Péres  il  y  a  deux  chofcs  à 
conlîderer  en  cette  adion.  Premièrement  le 
mal  &:  le  dommage  même  qu  il  leur  fait 
fouftVirjlcur  ôcant^ou  les  biens,  foit  fpî- 
rituels5foic  temporels,  ou  la  vie.  Seconde- 
ment  U  raifon  ou  Toccafion  pour  laquelle 
il  les  traite  de  la  forte ,  favoîr ,  en  regar- 
dant le  pèche  commis  par  leurs  ancccres. 
Or  je  foutiens  qu'il  n'y  a  nulle  injuftice ,  mi 
en  l'un  ni  en  l'autre  \  Car  pour  \c premier^ 
j'avoue  queceil  une  chofe  digne  de  pitic, 
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&  qui  a  une  gaande  apparance  dmjuftîcr, 
qu'un  homme  innocent  foufïre  quelque  pei- 
ne ,  la  raifon  ayant  lié  enfemble  les  biens 
&  la  rémunération  avec  l'innocence  &  le 
îYial ,  ou  la  peine  a^ec  le  crime ,  encore  que 
quelquefois  il  fe  rencontre  des  occafions 
oùla  juftice-iîiêmc  la  plus  exquîfe  ne  feu- 
roît  trouver  mauvais  que  Tinnocence  foie 
afflige'e,  comme  il  eft  évident  par  la  more 
de  Jefiis-Chrift  nôtre  Seigneur,  &  par  la 
croix  ôc  les  épines  de  fes  fidelks ,  dont  Tu- 
fâge  &r  le  fruit  eft  fi  grand,  que  pour  l'aquc- 
rir  il  ctoît  expédient  qu'ils  fouffriirenr. 

Mais  il  n'eft  pasbefoin  pour  cette  heure 
d'avoir  là  nôtre  recours  ;  Car  ceux  donc 
•nous parlons  maintenant,  c*eft-à-dire,  les 
cnfans  des  méchans,  ne  font  nullemer^t  in- 
îioccns,  puifque  tous  les  hommes  font  fouil- 
lez 5  dès  leur  conception ,  dans  le  ventre 
<le  leurs  mères ,  à  quoi  il  faut  ajouter  les 
yechez  qu  ils  commettent  cnfuite  de  cette 
corruption  originelle,  faifans  à  peine  un 
feul  pas  dans  la  vie,  fans  manquer  à  quel- 
cun  des  devoirs  de  la  Juftîce  &:Saintecé  à 
laquelle  nous  fommcs  tous  obligez ,  par 
le  droit  de  nôtre  création.  Etans  aîniî 
prévenus  de  divers  péchez  contre  Dieu, 
1  on  ne  peut  pas  nier  qu'envers  lui  ils  ne 
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foîent  dignes  de  1a  plirs  cruelle  mort,  tou- 
te oftenfe  commife  contre  fa  Majeftc  mc- 
ricaiit  des  peines  infinies.  Quelle  injuftîcc 
donc  y  a-t-il  à  la  leur  feire  foufFrir  ?  Quelle 
occafion  de  fe  plaindre  de  ces  exécutions 
de  Dieu  ?  Api  es  tout ,  c'eft-un  criminel  qui 
fouffre  des  peines  le  plus  Touvenc  beaucoup 
moindres  que  fes  forfaits.  A  langueur  de 
lajuflice  il  dévoie  être  ecrafc  dès  (a  naiflan- 
ce  comme  une  maudite  &  pcrnicicufe  en- 
geance 5  qui  ne  vient  au  moïKnî  que  pour 
y  nuire;  Pourquoi  te  plains-tu  que  Dieu 
l'en  ôte ,  ou  qu'il  l'y  afflige ,  maintenant 
qu'il  a  comblé  de  mille  nouveaux  crimes 
le  premier  malheur  de  fanaifTance?  Nous 
avons  plus  d'occafion  de  louer  la  bonté  de 
Dieu ,  de  l'avoir  foufferc  jufques  à  cette 
heure ,  que  de  blâmer  fa  Jufticc  de  ce  qull 
l'a  enfin  châtié. 

Il  eft  clair  que  le  Seigneur  pouvoir,  fi  tel 
étolt  fon  bonplaifir,  perdre  les  Enfans  de 
tous  les  hommes,  «rans  conditionnez  com- 
me ils  font  miaintentnt;  Qiiel  toit  donc 
nous  fait -il  d'infliger  à  quelques-uns  une 
peine  qui  cfl:  due  a  tous,  &:  de  prattiquer 
dans  le  gouvernement  du  genre  humain  ce 
que  font  quelquefois  les  Capitaines,  quand 
lout  \Ti\  Corps  a  pcèiiéj  Je  vois  bien  que 
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nos  Enfans  ontfujet  d'admirer  la  clemen-  i 
ce  du  Seigneur ,  qui  par  une  fingulicre  grâ- 
ce les  retire  de  cette  commune  ruine  ;  Je 
ne  voi  pas  que  ceux  des  médians  le  puiP- 
fent  acGufcr  de  rigueur  de  les  laiflcr  tom- 
ber dans  un  malheur  qu'ils  méritent.   Mais 
(direz-vous)    il  devroit  donc  changer  le 
titre  de  leur  fupplice,  &"  les  condanner  pour 
leurs  crimes,  &  non  poiir  ceux  de  leurs 
Percs.  G'eftdéja  avoir  ôtc  ce  qu'il  y  avoic 
de  plus  odieux  en  cette  caufe;  car  ce  qui 
nous  fâche  le  plus  dans  les  exécutions  inju- 
ftes  n'eft  pas  le  titre  de  la  condannation» 
maïs  la  foufFrance  de  l'Innocent,  fi  le  pa- 
tient cft  d'ailleurs  quelque  infigne  malfai- 
teur ,  le  fiipplice  qu'on  lui  fera  fouffrir  pour 
un  fait  où  il  n'a  peut-être  que  peu  ou  point 
de  part,  ne  nous  émouvra,  ni  à  pitié  envers 
îui ,  ni  à  colère  contre  fon  Juge.   Nous  bé- 
nirons la  Providence  qui  l'a  conduit  >  quoi 
que  par  un  autre  chemin,  à  une  fin  digne 
de  lui ,  &  au  fonds  nous  faurons  bon  gré  au 
Juge  d'avoir  délivré  le  public  d'un  garne- 
ment i  Il  en  cft  de  même  des  Jugemcns  que 
Dieu  exécute  fur  la  pofteritédes  méchans. 
Les  perfonnes  qui  fouffrent  font  dignes 
de  la  mort ,  bien  qu'ils  (cmblent  innocens 
du  crime  pour  lequel  on  les  y  condanne. 

Seule- 
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Seulement  y  ti-t-il  ceci  de  différent,  que  ce 
que  les  Juges  de  la  terre  font  par  ignorance 
ou  par  paillon ,  le  Seigneur  le  fait  par  «ne 
treVfage  ô^:  très  utile  Providence;  Car  ce 
n'elT:  pas  fans  raifon,  mais  pour  de  grandes 
&.  importantes  confiderations,  qu'ilechan- 
gc  ainfi  les  titres  &C  les  califes  des  puni- 
tions. Le  principal,  mêmes  le  tout  eft,  qu'il 
ne  fait  fouffrir  perfonne  qui  ne  foie  digne 
du  mal ,  auquel  il  le  condanne  $  car  Ja  vie 
êc  les  biens  de  ceux  qu'il  punit  etans  avi 
fonds  confifquez,  s'il  faut  ainftdirc,  à  la 
Jufticc,  àc  pouvans  leur  être  juftement  ôtez, 
il  eft  de  la  fageffe  de  Dieu  d'avifer  &:  de 
choifir  cnfuite  la  manière  de  les  leur  ôter> 
la  plus  utile,  étant  évident  que  ce  fera  un 
bien  >  fi  outre  la  fatisfîiûion  de  la  Juftice  il 
en  peut  encore  tirer  quelque  ufage.  L'on  a 
quelquefois  éprouve  des  poifons  fur  des 
criminels,  les  abandonnant  à  des  médecins 
qui  en  vouloîcnt  favoir  la  nature;  fi  cette 
épreuve  fe  fût  faite  fur  une  perfonne  Inno- 
cente,  futilité  publique  eût  eu  de  la  peine 
à  excufer  cette  procédure  ;  Mais  quand  le 
patient  eft  coupable ,  c'eft  une  dextérité 
ioliable  défaire  fcrvir  fon  malheur  à  l'utili- 
té  des  innocens ,  6c  d  abufer  d'une  mort 
<mfli-bîen  mçsmhlQ  pour  féclakciffcmcnc 
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de  quelque  dangereuic  douce,  fi  Dicume''^» 

nage  les  peines  des_  médians  en  la  mjême 

force,  fà    Providence    cft  plus  digne    de 

louange  de  Tufagc  qu'il  en  cire ,  que  Ta  Ju-^ 

ftice ,  de  blâme  pour  rexecutiou  qu'il  en 

faîc. 

Or  que  les  punîcîons  que  Dieu  exerce  fur' 
les  hommes  ,  pour  les  'forfaits  de  leurs  an- 
cccres  foienc  utiles  en  diverfes  forces ,  il  e(l 
trés-évîdencj  Ec  pour  le  bien  enccndre ,  il 
faut  conndcrer  qu'il  y  en  a  de  deux  fortes, 
les  unes  temporelles^  quand  Dieu  leur  ôtc 
les  rîchefles ,  les,dîgnicez  &  les  moyens  de 
leurs  pères ,  ou  la  fanté  du  corps ,  ou  la 
libercé ,  ou  le  credic  &  la  réputation ,  ou 
finalement  la  viô ,  Les  autres  fpmîmlles^ 
quand  il  retire  fes  grâces  &  fes  lumières 
de  leurs  cœurs,  &:  les  abandonne  à  un 
efprîc  d'erreur  &  d^îgnorance,  ou  de  fouîl- 
lurc  &  d'impureté;  Elles  ont  toutes  ceci 
de  commua  que  premièrement  elles  nous 
montrent  l'horreur  du  pcche,  &:  nous  font 
voir  en  quelle  exécration  l'a  nôtre  Seigneur, 
puis  qu'il  étend  fa  colère  &:  (es  fléaux  fur 
les  Enfans -Blêmes  de  ceux  qui  l'oftc  com- 
mis. Par  exemple  ces  croix  où  furent  éten- 
dus fept  des  Enfans  de  SaiU ,  pour  fa  perfi- 
did  contre  les  CabaomteS:^  font  çomm© 
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autant  de  monumens  publics  que  Dieu  a 
dreffé  pour  jamais  dans  fon  Eglilè,  où  cha- 
cun peut  lire  ,  que  la  foi  dounée  à  qui  que 
ce  foie  5  mcmes  aux  héreciques  ôc  aux  infi- 
dèles, doit  être inviolablement  gardée,  ôC 
que  les  maifons  des  perfides  geiiiont  maU 
heureufemenc ,  n  étant  pas  poflible  de  les 
garancir  du  fang  de  de  Tinfamie.  Les  Enfans 
d'Jca;^  aflbmraez  pour  fon  facrilége  don- 
nent une  éternelle  leçon  aux  hommes  d'a- 
voir en  horreur  les  biens  înjuftement  ac- 
quis contre  la  volonté  de  Dieu,  &leshai'i: 
comme  une  perte  mortelle,  comme  une  in- 
feftion  qui  ne  s'arrêtera  pas  à  leurs  pcrfon- 
nés,  mais  qui  înfeftera  toute  leur  maifon, 
la  mafife  cntiéte  de  tout  ce  qu'ils  ont  de  fain. 
De  plus  ces  exécutions  fervent  aufïi  à 
punir  les  principaux  auteurs  des  crimes; 
Car  quel  tourment  pourroit  reflentir  un 
Pére^plus  cruel  &plus  douloureux,  que  de 
voir  fbuftrir ,  par  fa  faute  ,  les  perfonne-s 
qu'il  avoit  mîfes  au  monde ,  èc  dans  lef^ 
quelles  il  vivoit  en  quelque  façon  lui-mê- 
me ?  Si  les  hommes  (e  picquent  de  voir 
abatte  leurs  ftatuës  àc  leurs  effigies,  ou  leurs 
trophées,  &  tels  autres  monumens  de  leurs 
perfonnes;  quel  tourment  doivent-ils  ref- 
îentir  dans  le  fonds  de  kurs  cœurs ,  quand 
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Jeur  propre  faute  renverfe  leurs  Image!, 
non  mortes  ô^Iiifeiiftles,  mais  vivantes  6ù 
animées?  De  tous  les  fruits  que  Saiil  re- 
cueillit de  Ton  péché  ,  je  m'alTiire  qsic  le 
plus  aigre  5f  le  plus  amer  auroit  été  le  re- 
gret &  la  douleur  qui  l'auroic  tranfpercé 
dans  les  Enfers,  s'il  avoîc  fû  quefon  infidé- 
lité avolt  attaché  fept  de  fès  pauvres  enfans 
à  autant  de  cruelles  ëd  ignominîeufes  croix. 
Et  je  ne  doute  point  que  ce  quAca/^  fcniic 
de  plus  rude  dans  fon  fuplice  ne  fut  la  honte 
6c  le  déplaîfir  qu'il  eut  d'avoir  en  eloppi 
dans  fon  malheur ,  fa  femme  <:?Kr  fes  enfans, 
&  procuré  une  iî  Infâme  &:  fi  horrible  more 
à  des  perfonncs  fi  chères.  Certes  *  le 
m^invâls  riche  craignoit  déjà  dans  TEnfer, 
comme  le  comble  de  fon  malheur ,  la  dan- 
natîon  de  (es  frères  que  la  contagion  de  fes 
vices  y  entralnoic,  &:  pri-  îi  inftammeûC 
Abraham  de  les  en  détourner.  Puis  dvîuc 
que  les  Idolâtres  &r  les  contempteurs  de 
l'Alliance  divine  méritent  d'être  puiûs  des 
plus  rigoureux  lourmcns  &  puis  qu'à  peine 
en  fauroit-on  f  tire  (ouifrîr  un  plus  rigou- 
reux que  le  malheur  de  leur  portent  é,  qui 
ne  voit  que  fi  leur  famille,  peut-être  affligée 
fans  înjuftice,  comme  elle  le  peut,  il  eft 
trés-rai(onnable  qu  elle  le  foie  en  effet. 
*  Luci6.z%._  Delà 


.V/zr /^  Section  XXIV.         iz| 

De  la  vient  encore  une  autre  utilité  dé 

cette  forte  cf  Executions ,  qu'elles  font  très- 

'  efficaces,  pojr  empêcher  les  hommes  de 
tomber  dans  les  Eiures  d'où  elles  procè- 
dent; car  il  Safll  oa  le  mauvais  riche  rêve-' 
noient  aujouidui  au  monde,  rien  ne  les 
détourneroit  plus  piiiiTamment ,  IW/  de  la 
perddLe ,  6^  V antre  de   la  débauche  ,  qud 

J'apprehenfion  du  malheur  de  leurfamillei 
Et  (î  les  hommes  avoient  vivement  dépein- 
ïc  devant  leurs  yeux  l'image  tragique  des 
hialhcurs  où  ils  plongent  leur  miferable  po- 
fterité,  par  les  excez  ôd  les  égaremens  de 
leur  vie  ,  S'ils  fe  reprefentoient ,  qu'en 
^quittant  l'Alliance  de  Dieu,  ils  facrifient, 
comme  die  le  Pfalmtjle^  "^  leurs  (ils  d^  leurs 

filles  aux  Didhles  ^  &c  mêmes  de  leurs  pro- 
pres mains,  ô  furiefie  &  lamentable  fpe-- 
ciacle  :  qu'ils  jettent  jufques  à  là  troifiéme 
&  quatrième  génération  de  kurs  pauvres 
Cnfans  dans  un  cruel  feu  d'Enfer  qui  ne  s'è- 
tcîndra  jamais.  Je  ne  doute  pas  qu'ils  n'ai- 
maflcnt  mieux  (ouffrir  iolcc  iorte  de  fup- 
plices  que  d'être  jamais  cauics  d'une  ii  hor- 
rible calamité.  Car  comme  il  nV  a  point: 
d'àfFeclion  plus  ardante  dans  nôtre  nature 
^ue  le  deïir  de  mettre  nos  enfans  diiiis  uri 
Tom,  1 1.  ^P 
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bon  Sz  heureux  ecat  ;  auffi  n'y  a-t-îl  rîeiB 

que  nous  craignions  davantage  que  de  les 

voir  foufFrir  ôc  périr,  6c  encore  par  nôtre 

faute. 

Maïs,  pour  dire  quelque  chofc  de  cha- 
cune de  CCS  deux  fortes  de  punitions  ,  que 
Dieu  exerce  fur  la  famille  des  mcchans, 
les  premières  qui  font  les  temporelles ,  ont 
ceci  de  particulier,  qu'elles  fervent  mêmes 
bien  fouvent  à  ceux  qui  les  fouftrent.    Les 
Pcres  laifTcnt  ordinairement  à  leurs  enfans 
les  traits  &  les  empreintes ,  non  de  leurs 
corps  feulement,  mais  aufïï  de  leurs  âmes 
&  de  leurs  mœurs ,  de  façon  que  fe  ren- 
contrans  dans  des  occafions  &:  des  moyens 
femblâbles,  ils  tombent  auilî  aîfcmentdans 
les  mêmes  excez  &  péchez;  Dieu  donc 
vient  de  bonne  heure  leur  retrancher  cet- 
te commodité  de  déployer  leurs  mauvaifes 
inclinations,  leur  ôtant à  IV/;/ les  richefles, 
à  Xmîre ,  la  fanté  ;  à  Xun  le  crédit ,  &  à  X an- 
tre les  honneurs  &  dignitez ,  c'cft-à-dire, 
les  chofès  qui  cufTcnt  fervi  d*inftrumens  à 
Jcur  luxure^  à  leur  Avmce-^  à  leur  cruauté^ 
à  \cuï:  fuperjîitio^  &c  à  leur?  autres  vices; 
comme  vous  voyez  que  les  Médecins  ô- 
tent,  répice,  les  patifferies  èc  les  haut-gouts 
aux  enfaas  de  «eux  qui  oat  le  fang  chaud, 

pour 
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pour  les  garantir ,  par  ce  moyen ,  des  ma- 
ladies dont  leurs  Pcres  leur  ont  laifTc  les 
icmcnccs,  Hcurcufes  peines  dignes  d'être 
âppcliécs  Médecines  i  plûtôi:  que  funitions^ 
qui  corrigent  le  patient  bi  rachètent  fa  morc 
hL  fa  ruïr.e  éternelle  au  prix  d'une  petite 
perte  1  Que  iî  les  hommes,  le  plus  fouvenr, 
n'en  font  point  leur  profit,  ce  nVft  pas  la 
foute  du  Seigneur  ,  mais  la  leun 

J'Avoue  que  les  autres  peines  que  j  aï 
nommées  Jphîtttelks  font  d'une  autre  natu- 
rc,  que  ce  font  des  pures  pertes  &  puni- 
tions pour  celui  qui  les  fouftre  ;  maïs  je  dis 
qu'auffi  font-elles  neccflaires  au  corps  de 
toute  rtglife,  pour  nous  apprendre  à  poC 
feder  les  grâces  de  Dieu ,  avec  crainte  &: 
rcfped,  en  les  ménageant  &  en  les  faifanc 
profiter  foigneufcmenr.  Il  n'y  a  point  d'é- 
tat dont  les  loix  foîent  fi  lâchées,  que  de  ne 
punir  les  crimes  que  fur  les  perfonnes  d« 
ceux  qui  les  ont  commis. 

On  dégrade  de  Nobleffe  prefquc  par 
tous  les  Etats  du  monde  toute  la  famille 
de  celui  qui  a  commis  un  crime  contre  la 
Majefté  du  Souverain  i  On  falît  tout  fon 
fangi  on  le  dépouille  de  tous  honneurs  àC 
dîgnitez  ;  on  le  réduit  à  n'y  afpirer  jamais; 
on  lui  ôte  tous  i^i  moyens  i  on  rafc  fos 

'    fi     ^ 
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mairons;  on  coupe  (es  bois  ;  on  condan-- 
ne  a  la  pauvreté  &:  à  Texil  des  pc:rionncs- 
quî  ne  font  pas  encore  nces ,  le  couc  pour 
montrer  le  zéic  que  toas  les  Cîioycns  doi- 
vent avoir  pour  la  coafervation  de  Icr.r 
Patrie,  6c  la  faînte  horreur  qu'ils  doivcnc 
porter  h  ce  qui  yeft  contraire.  Pourquoi 
donc  trouverons-nous  plus  rude,  que  Dieu 
trait  te  en  la  mcoïc  force  ceux  qui  onr  pé- 
ché contre  fa  Majefté  >  cC  donné  à  un  autre 
rhonncur  qui  n'appartient  qu'à  lui  fcul  ? 
qu'il  étende  fur  leurs  enfans  le  chatinienc 
de  leurs  crimes  ?  qu'il  retire  fon  Efpric  ôC 
les  autres  Joyaux  de  fon  Cîe!  d'une  famiile 
où  il  eft  outragé,  d'auranc  plus  que  quant 
à  lui,  il  ne  doit  ces  faveurs  qu'il  ne  leur 
donne  point,  à  nul  des  hommes  vivans,. 
ceux  qui  les  poflédcnt  les  tenons  de  fa  pure 
grâce,  au-Iieu  qu'il  femble  que  les  Etats 
doivent,  en  quelque  forte,  cc^  avantages 
qu'ils  ôtent  à  leurs  criminels. 

Enfin  ^  pour  juftifier  pleinement  cette 
procédure ,  il  fuit  encore  ajouter  que  cha- 
cune de  ces  familles  &:  lignées,  aufquclles 
cft  divifé  le  genre  humain ,  fait  comme  ua 
Corps  continu,  qui  dépendant  d'une  feule 
^  même  (bûche,  embraffe  en  foi  toutes  les 
perfoanes  qui  en  defcendent>  comme  fes.'! 

partie*. 
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parties,  différentes  à  la  vérité  l'une  de 
lautre,  maïs  néanmoins  toutes  jointes  &: 
unies  enfemble  dans  leur  origine  &  dans 
leur  Tout ,  par  cette  communication  qu  cl^ 
les  ont  de  qualîtez  fcmblabics  provîgnées 
en  elles  de  leur  premier  &:  commun  prin- 
cipe. Tout  aînii  donc  que  ce  que  fouffre 
l'un  de  nos  mem.bres  appartient  au  ic{l:e  C\\x 
corps  5  de  même  le  mal  ou  le  bien  de  l'iui 
<ies  particuliers  dont  cft  compofée  une  li- 
gnée,  tombe  fur  route  la  lignée  entière  ,  «!x: 
principalement  la  fouchc;,  d'où  elle  def- 
cend. 

Derechef^  comme  nous  châtions  fouvcnr, 
fans  aucune  injuftice,  une  partie  du  corps 
pour  la  fiuce  commife  par  une  autre ,  com- 
me le  dos  ou  les  oreilles  d'un  coupeur  de 
bourfe ,  pour  le  larcin  qu'a  fait  fa  main,  de 
même  n'y  a-c-îl  nul  inconvénient  que  le 
Seigneur  puniiTc  un  homme  pour  le  crime 
de  fen  Ancêtre  ,  puifque  la  Communion 
qui  cft  entreux  rend  leur  fortune  com- 
mune, c'eft  toujours  un  même  fang;  Il  a 
en  effet  pafïc  par  divers  accidens  ,  il  a 
changé  de  forme  &  de  fiçcn  \  mais  cepen- 
dant le  fonds  en  cfi:  le  m£me. 

Mais  il  eft  deiorm.aîs  tems  de  nous  re- 
tirer de  c-ecabime  des  Jugcmens  de  Dieu, 
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Si  ce  que  nous  en  avons  touche'  ne  Tuffit  pas 
pourrcfoudre  nos  doutes,  au  moins  fuffic- 
il  ,  ce  me  femblc,  pour  fermer  la  bouche 
à  rimpiece.  Après  tour,  fouvenons-nous 
qu'il  eft  ici  queftion  du  Seigneur  dont  les 
*  voyesfontaucanr,  ou  plus  élevées  au  def- 
fus  de  nos  penfées,  que  les  Cîeux  au  delTus 
de  nôtre  terre ,  àc  acquîefçons  a  ce  qu'il 
nous  en  apprend ,  Gns  l'aller  fonder  ou 
éplucher  trop  curieufement.  Qiiand  au  Se^ 
cond  ?oint  de  nôtre  deflcin ,  qui  regarde  la 
rémunération  que  Dieu  promet  aux  Befcen- 
dms  de  ceux  qui  le  craignent ,  ce  qne  nous 
avons  dît  de  la  partie  oppofée  reclaîrcit  af. 
fcz,fculementfaut'il  remarquer,  que  com- 
me le  Seigneur  n'exclut  point  de  fa  grâce 
les  e?ifans  des  méchans,  quand  quelcun 
deux  ,  par  un  extraordinaire  mouvement^ 
vient  à  fe  repentir  des  péchez  de  fonpere, 
audî-peu  fou  trait-il  à  fa  Jufticc  ,  ceux  des 
tfjfans  de  fcs  fîdelles ,  qui  dégénerans  de  la 
pieté  de  leurs  ancêtres,  s'abandonnent  à  la 
prof]  nation  ou  à  la  fuperftition.  Nous  en 
volons  tous  les  jours  des  Exemples.  Les 
fhinèes  &:  les  Mar2A(Jez  periiTent,  nonob- 
ftant  la  pieté  des  Heli  U  à'Ezechias  qui  les 
•voient  nus  au  monde.  Mais  il  y  a  cette 

difFe- 
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différence  entre  lafevencé&:  la  clemcnc* 
de  Dieu ,  que  h  première  n'étend  fes  relTem- 
limens  qu*en  latroifJme^j)'  cjuMriéme  genc^ 
ration  y  au  lieu  que  Vautre  déployé  (es  grâ- 
ces jufques  à  U  millième  \  ^  Il  n'y  a>  die  le 
Prophète,  quun  moment  en  fi  colère  ^  mm 
ily  A  une  vie  toute  entière  en  fa  fnveur.  Enfin 
îl  noui  faut  encore  ici  apprendre,  que  les 
reconoiflances  qu'il  donne  à  la  pieté  (owt 
purement  gratuites  i  Car  îl  nomme  mifen-^ 
corde  le  falur  qu'il  accorde  à  ceux  qui  le 
craignent  &  gardent  fès  Commandemens; 
tigne  évident  qu'il  ne  leur  étoit  pas  dâ  à  la 
rigueur  du  droit.  Prions-le  qu'il  nous  fafT® 
la  grâce  de  le  fervir  lî  conftamment ,  &dc 
l'adorer  fi  fidèlement,  que  fon  Alliance 
demeure  à  jamais  avec  nous,  &  que  fon 
Saint  Nom  y  foit  invoque"^  de  fiécle  en  fiécle^ 
en  toutes  nos  générations,  Ainfi  fiiuiL 
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SERMON 

SUR     LA 

SECTION    XXV, 

DU 

CATECHISME 

Du  III.  CommAndewieî'tt de  U Loi. 

CHers  Frères,  Ucft  bien  vrai  quc^ 
notre  Seigneur,  cnnous  recomman-v 
idant  dans  le  premier  article  de  fa  Loi ,  que 
nous  le  tenions  pour  nôtre  Dieu,  a  com- 
pris en  ees  paro'.es  le  fouve  aîn  refpeû  que 
nous  devons  à  [ixMdjefié;  Mais  p;>rce  que 
cet  honneur  importe  infiniment  a  la  Reli- 
gion dont  il  fait  une  grande  partie,  &:  se-» 
tend  mêmes  aux  choies  civiles  &c  humai- 
nes ,  où  Ton  Saint  Nfm  cil  fouvent  inter- 
pofc^  pour  les  rendre  fermes  6c  inviolable^?, 
îl  a  voulu  nous  en  donner  un  article  à  part, 
pu  îl  nous  ordonne  expreffcmcnr  de  lui 
rendre  le  rcfped  q-iî  lui  appartient  Icgin*-- 

me- 
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iiiemenr.  Ceftce  que  vous  venez  d'enten- 
dre prononcer,  l'tt  ne  prendras  foïm  le  Norri' 
du  Scïgfieur  ton  Dieu  en  vàn  ;  car  il  ne  tien- 
dra  j;omt  four  innocent  celui  qui  aura  J/rls  jon 
Nom  en  ^aln.  Ce  fera,  félon  nôtre  orcîie, 
le  fujec  de  cette  action  ;  Et  pour  éclair- 
cir  fexpofition  que  ncrire  Catéchisme  ea 
donne ,  nous  \ctï(û\\s  fremiéremcf^t^  s'il  plaît 
au  Seigneur,  ce  qui  nous  eft  défendu  en 
CCS  paroles  ,  ^fu^  en  deuxième  lieu^  ce  qui 
nous  y  trt  enjoint  U  commandé;  &:  enfin 
en  troisième  (jr  dernier  lieu ,  nous  coniîdere- 
roils  la  menace  qui  y  eft  aioutée ,  &:  qui  por- 
te que  celui  qui  aura  violé  cet  article  ne 
fera  point  tenu  pour  innocent, 

Qaa..t   :!L\Ji  premier  Point  le  Législateur 
nous  défend  de  prendre  (on  Nom  envain. 
Le  7<[om  de  Dieu  eft  proprement  le  Nom 
àiEterncl  ou  de  ^^i^^/f/zr  qu'il  s'attribue  par- 
ticulièrement dans  l'Ecriture,  pour  fe  ûI- 
llinguer  d'avec  tous  les  autres ,  ^  enfuite 
tous  les  autres  Nomsjqui  lui  font  attribuez, 
çomrac  celui  de  Dieu  de  Très-haut  6c  autres 
femblables,  à  quoi  il  faut  auili  joindre  tou- 
tesiés  qualicez  &:  proprietez ,  &:  en  général 
tout  ce  qui  fe  raporte  à  fa  Nature  ou  a  fa  vo- 
l()nté  Divine.  Prendre  ce  Nom  en  vain^  c'ell 
k  traiter  fans  refped,  &:  l'employer  fans 

revc" 
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révérence ,  &  en  abufer  en  quelque  forte 
que  ccfoîc.    La  première  efpécc  de  ce  pé- 
ché confifte  dans  les  Juremem  &  Sermens^ 
ou  faux  5  ou  téméraires  &  inconfiderez,  oa 
injuftes  &  deshonctes.  Car  puis  que  \urer 
cft  appeller  Dieu  a  témoin  de  la  vérité  de 
ce  que  nous  aftîrrrons  ou  promettons,  pour 
nous  punir,  fi  nous  mentons  ou  trompons, 
il  eft  évident  que  celui-là  prend  le  Nom  de 
Dieu  en  vain  qui  fâchant  qu'une  chofe  eft 
fauffe ,  ou  étant  refolu  en  îbn  cœur  de  ne 
Ja  point  foire  ni  accomplir,  înterpofe  le 
7<lom  de  Dieu  pour  faire  croire  le  contraire. 
Mais  ce  neft  pas  afTcz  de  ne  point  jurer 
à  faux.  La  révérence  que  nous  devons  à 
Dieu  nous  oblige  à  n'emploier  pas  {idï\  Nom 
légèrement,  &  fans  avoir  mûrement  &:  dili- 
gemment confideré,  &  la  caufe,  &  loc- 
cafîon  dont  il  s'agit  ;  fi  c'eft  une  chofe  grave 
&  digne  d'être  confirmée  par  un  Nom  fi 
augufte ,  s'il  y  a  une  raifon  preflante  &  nc- 
cefiaire  qui  nous  y  force ,  &  telle  que  nous 
n'y  puiffions  manquer ,  fans  mettre ,  ou  la 
gloire  de  Dieu ,  ou  l'honneur  de  nôtre  pro- 
chain ,  ou  le  nôtre  propre  en  péril,  ou  fans 
troubler  &:  altérer  nôtre  commune  ^aix, 
focieté  «k  union  \  Et  en  un  mot ,  fans  envc- 
loper  ou  noas  ou  les  autres  hommes  en 

quel-* 


SurU  SECTION  XXV.  ^35 

quelque  perte ,  ou  en  quelque  danger,  ou 
en  quelque  péché.  Qiu  jure  f;ins  ces  pré- 
cautions, fans  neceflké,  fans  raifon,  empor- 
té, ou  par  la  colère  6c  par  quelque  paflion, 
ou  par  une  vanité  ëc  légèreté  d'clpric,  ce- 
lui ïïjj?  e:'j  die  Nom  de  Dieu  en  vain.  Et  c'eft 
ce  que  nous  apprend  l'Apôtre ,  quand  il 
dit ,  que  *  le  ferment  Je  fut  pour  confirma,- 
tton ,  ^  .  quil  ef  aux  hommes  la  fin  de  t$ut 
dijferent  j  fignifiant  que  le  ièrmenr  n'cft  pas 
bon  ni  légitime,  s'il  ne  (e  fait  par  necelTué, 
ou  pour  échircir  une  vérité  donc,  ou  Ti- 
gnorance,  ou  le  doute  cauferoit  du  mal 
ou  du  trouble  entre  les  hommes  ;  &:  d'où 
il  importe  de  les  lirer ,  pour  mettre  !e  droit 
^  la  paix  cntr'cux. 

Doù  vous  voyez  combien  ef!:  gr  mde 
retendue  de  ce  péché,  que  toute  foi  te  de 
gens ,  grands  &:  petits  commettert  tous 
les  jours  &:  à  coures  heures  i  jurant  de  c\vo- 
fes  vaines  &  légères,  &:  fans  neceiliLé  ni 
rai(on ,  fans  y  avoir  feulement  pcnfé,  par 
une  mauvaife  habitude  &  accoutumance, 
plutôt  que  par  aucun  defTein.  Ce  vice  eft 
familier  à  ceux  qui  vendent ,  qui  pour  re- 
commander leurs  marchandifcs ,  font  à 
tous  fïoi^os  ccïïifcrmens  y  fans  que  Ton  les 
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en  requière;  Se  ceux  qui  achètent  d'autre 
part,  comme  s'ils  vouloicnt  emporter  le 
prix  à'offenfer  Dieu  ne  s'épargnent  pas  à 
h\ç.x\  \urer ^  pour  déprifer  &r  avilir  ce  qu'ils 
marchandenr.  Les  Gentils- hommes  ic  les 
roturiers,  les  Courtifans  Ô^  les  Bourgeois, 
les  jeunes  &  fes  vieux  font  prefque  tous 
également  coupables  de  ce  crime.  Toute 
leur  converfatîon  en  eft  pleine;  Et  il  y  en 
a  qui  en  font  fi  malheureufement  entachez, 
qu'à  peine  peuvent-ils  parler  fans  yner, 

Mifèrables  !  comment  croyez-vous  qu'il 
y  a  un  Dieu,  faifant  fî  peu  d'état  de  Ton 
ISlom^^  Les  autres  vices  promettent  quelque 
lecompcnfe  ou  falaire  à  ceux  qui  les  fer- 
vent, \^tm\c  plaifir,  r^////-^  l'intérêt,  &:  c'eft 
cette  faufle  efpérance  qui  \ç:s  attire  à  faire 
le  mal;  Mais  ce  péché  ne  promef5ni  utilité 
ïiî  volupté  aucune  à  ceux  qui  le  commet- 
tent. Tout  le  fruit  que  ccsjureurs  peuvent 
attendre  de  tant  d'offenfes  qu^ils  font  à 
Dieu ,  eft  de  perdre  toute  foi  &:  créance 
entre  les  hommes ,  n'y  ayant  point  d'appa- 
rancc  qu'ils  aycnt  en  aucune  confidcration 
une  chofe  dont  ils  font  li  bon  marché.  Ils 
font  la  guerre  à  Dieu  ,  de  gayeté  de  cœur, 
&:  l'infamie  d'outrager"  un  Nom  que  les 
Anges  adorent ,  àc  que  les  Démons  redou- 
tent, 
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tenr,  eft  ce  qui  femble  leur  plaire ,  puîfquc 
c  eft  touc  le  fruic  que  ce  maudic  péché  leur 
peut  aporcer. 

Enfin  rhonâcecé  &:  la  judlce  eft  au(fi 
principalement  requife  dans  les  jureme^s^ 
il  bien  qtie  tous  ceux-là  violent  aulFi  ce 
Commandement,  qui  s'obligent  par  Ser- 
ment  à  quelque  chofe,  ou  impie,  ou  inique,? 
ou  cruelle,  ou  falc  ^  deshonccc  i  hc  en  ua 
mot ,  contraire,  (bit  à  la  pieté,  foit  à  la  cha- 
rité. Tclétoicle/^r/î^^/^/de  ces  *  Juifs  Im- 
pies  &c  meurtriers,  qui  jurèrent  de  ne  point 
manger ,  qu'ils  n  euÂTent  tué  S.PduL  Ceft  le 
plus  haut  point  où  puifTe  monter  Firreve- 
rence  envers  Dieu,  dcnefe  pas  contenter 
de  délirer ,  de  vouloir  &c  de  projetter  une 
chofe,  qui  lui  c(l  defagréable ,  ôc  qu'il  nous 
a  défendue,  mais  d'avoir  encore  rinfolen- 
ce  de  le  prendre  a  témoin  du  deffein  c[l]e 
nous  ayons  de  l'cxccuter,  &:  de  jurer  cntto 
fes  mains  que  nous  ne  manquerons  pas  de 
lui  derobcïr  de  de  i'offenfcr.  Que  15  c'efl: 
rimpudence  6c  l'inconfideration  qui  a  en- 
lacé l'homme  en  quelque  jurement  de  cette 
nature,  quand  il  vient  à  découvrir fon er- 
reur, il  s'en  dolc  repentir  &:  en  demander 
pardon  à  Dieu ,  ôc  fc  bien  garder  d'accom- 
plir 
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plif  le  mal  auquel  il  s'cft  oblige,  teîiiint  pour 
certain,  que  s'il  a  pechc  en  le  prometranr,  il 
pccheroît  encore  plus  gric vemcnc  en  Texc- 
cucanr.  Ce  ne  feroic  pas  s'aquicrer  de  ce 
qu'il  doit  (car  nul  homme  ne  doit  violer 
la  Loi  de  Dieu)  mais  combler  fon  iniqui- 
té 5  en  ajourant  une  féconde  faute  à  la  pre- 
mière qu  il  a  dc'ja  commîfc  ,  &  fe  rendre 
coupable  au  double,  par  un  nouveau  crime. 
Ceft  ce  qui  arriva  liHerode^  quand  ayant 
juré  indifcrétcment  de  donner  à  la  fille 
àiHerodlas  tout  ce  qu'elle  lui  d;aiiandcroît, 
cette  dmjetiÇe  effrontée  ayant  demandé  la 
tête  de  "Jem  Baptijie ,  il  fe  laiffa  aller  h  faire 
mourir  ce  faint  homme ,  pour  ne  pas  vio- 
ler enferment  inconfideré,  &  acquitta,  avec 
Thorrcur  d*un  meurtre  abominable ,  une 
promeflc  mal  faîte  &  remeraîremcnt  con- 
çue contre  tout  droit  divin  &  humain. 

Mais  nous  avons  dit,que  le  Nom  de  Dieu 
dont  la  vénération  nous  cft  ici  comman- 
dée ,  comprend  aufli  fous  foi  fes  qualicez  &: 
fes  attributs,  6c  tout  ce  qui  k  raporte  àfà 
Nature  &:  à  fa  volonté;  Ceux-là  donc  pren- 
nent auffi  le  Nom  de  Dieu  en  vain,  qui 
hoïs  an  Serme,%t  dont  nous  avons  parlé,  le 
blafphémenc  &  le  prononcent ,  ou  en  le 
dépitant ,  ou  en  s'en  moquant  &:  le  méprî- 

fantj 
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fant,  ou  en  raillant  &C  boutïbnnant,  ou  le 
mêlant  en  des  difcours  de  chofes  de  néant; 
Péchez  qui  ne  font  que  trop  ordinaires  en* 
tre  les  Chrétiens ,  bien  qu'ils  folent  fi  énor- 
mes 8c  fijndignes,  qu'ils  ne  devroîent  pas 
mêmes  avoir  lieu  parmi  les  hommes  les 
plus  éloignez  de  fa  conoiffancc ,  pour  peu 
qu'il  leur  reftât  de  lumière  &  de  raifon. 

Je  mets  au  fécond  rang  de  ceux  qui  pre^-^ 
7iej7t  leNom  de  Bien  envûn^  tous  ceux  qui 
ont  raudacc  de  di(putcr  de  fa  Nature  &dc 
(es  Proprietez  trop  curicufcment  &:  ine- 
fpedueufement  ;  tout  de  même  que  fi  c'é- 
toit  un  fujet,  ou  bas  &:  commun ,  ou  facile 
&  comprehenfible  à  nos  fens.  En  quoi  eft 
infiniment  blâmable  la  témérité  &  Tirrc- 
verencc  des  Ecoles  Romaines  qui  traittcnt 
les  plus  hauts  miftéres  de  la  glorieufc  bC 
ineffable  Trinité  de  T>ieu  &  de  XîncArnmo» 
du  Fils  avec  la  même  hardie/Te ,  fecurîté  &: 
réfolution ,  que  fi  c*ctoient  quelques  Que- 
ftions  de  Philofofhie  ou  quelques  Problèmes 
àoMathematiéfftes^  fondant  ces  abîmes,  ôc 
remuant  toutes  les  difficultcz  que  refprîc 
humain  y  rencontre,  jufques  à  difputer  pour 
&  contre  y  '*'  fite  Fils  de  Dieu  p^urroif  bien 

s  unir 

^  Voyex.  le  CsrdtThlNH  fêrron  1%,  df  l'Mufh/ur.  fhaf.i^ 

\ 


14®  Sermon 

s*tfmr  ferpjnellement  U  nature  dune  f  terre  oif 
d'une  jonche^  ou  dun  animal  ;  &:  fi  en  ce  fcns 
il  feroic  vrai  de  dire  qu'il  fcroit  une  pierre  où 
une  fauche  y  ou  un  animal  ô6  telles  autres 
qucftions  enragées,  qui  montrent  un  c- 
trange  mépris  envers  la  vérité  ôc  la  Ma- 
jeRé  de  ce  Grand  Dieu. 

Mais  tous  ceux-là  en  général  prennent 
tudi  le  Nûm  de  Dieu  en  vain  y  qui  abufenr 
écs  chofes  &:  des  inftitutions  de  Dieu ,  les 
employant  à  des  fins  rôut- autres  que  ne 
font  celles  où  elles  fe  doivent  légitimenicnc 
raporteri  Et  cet  abus  s'étend  bien  loin  ^ 
a  plufieurs  branches.  Premièrement  il  y  a 
des  fourbes ,  qui  fachans  combien  le  No?ri' 
de  Dieu  &  de  la  Religion  ont  naturcilc- 
ment  &  ordinairement  de  pouvoir  fur  les 
cfprits  des  hommes  5  fontfemblanr  de  l'a- 
voir en  un  grand  refpeâ,  U  d'avoir  un  zélé 
extraordinaire  pour  ravanccment  de  fa 
gloire  5  bien  qu'au  fonds  ils  n'ufent  de  tout 
ce  faux  langage,  que  pour  tromper  le  mon- 
de ^  contenter,  fous  cz^  beaux  %c  plauliblcs 
prétextes ,  les  iales  &:  deshonêres  défirs  de 
leur  avarice  ou  de  leur  ambition,  gagnant,- 
par  ce  moyen-là ,  du  crédit ,  des  biens  &: 
de  l'honneur  entre  ceux  qui  fe  lailTent  pP 
pcr  à  leurs  artiiÎG«s. 

Teli.- 
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Tels  etûîent  les  Zelotcs  fameux  dans  l'hi* 
Rolrc  des  Juifs  <i  qui  durant  le  dernier  fiég(^ 
de  Jertifalem  ^  faifoienc  Tonner  bien  haut  le 
Temple  3c  la  Religion  6C  les  Sacrées  Cérémonie^ 
lie  Mûffê  y  ne  tendant  à  autre  fin  cju'à  ga^ 
gner  le  cœur  du  peuple  ,  avec  ces  belles 
couleurs,  ^  faite  leurs  affaires,  5c  s'empa- 
rer de  la  T>omïniilîOfî.  Tous  les  faux  Pro- 
phètes ,  Séducteurs  5c  Impofteursj  comme 
Mahomet ,  5l  tant  d'autres  ont  auffi  été  de 
ce  nombre  ;  Et  plût  à  Dieu  que  les  Chrê^ 
tiens  eulTent  été  exempts  de  cette  pefle  î 
Mais  combien  s'y  eft-il  trouvé  ,  ou  d'hé-i 
rétiques  ou  de  fins  Politiques ,  qui  fe  (onc 
auffi  prévalus  de  la  même  fraude  ?  Et  fous- 
ombre,  ou  d'éclaircirla  vérité^  ou  de  refor^ 
mer  l'abus,  oud'afliirer  lapaixde  fEglif^ 
de  Dieu,  ont  méchamment  abufé  le  mou^ 
de  n'ayant  cependant  autre  dcflein  dans  1® 
cœur,  que  de  faire  leur  fortune,  comme 
On  park ,  &:  d'acquérir,  ou  des  richeffes^ 
Gu  de  l'autorité,  ou  de  la  réputation  ?  C'efi: 
à  ce  même  artifice  que  le  ?apt  doit  fes  trois 
Couronnes  6C  les  dépouilles  du  monde  5c  dcj 
l'Eglife,  des  Princes  &:  desEvcques^  &  ce- 
redoutable  empire  fur  les  perfonneSj  fut 
Jes  biens  &:  fur  les  confcicnces  de  tant  de. 
peuples  ;  Etc'eftparla  mêmerufe  qu'il  efl. 
Tom.  J I.  ^ 
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retient  encore  aujonrdui  la  poiTcflian/ 
L'iffië  de  ces  encrcprifes  Sz  Tecac  de  fes 
aftaîrcs  montre  affcz  quels  ont  ctc,  &:  quels 
font  encore  fcsdclTelns;  ^  fi  c  eft  le  Ciel 
ou  la  te  ire  ,  TEg  ife  ou  fa  maifon>  le  Régne 
de  Jefus-ChnlT:  ouïe  ficn ,  le  Nom  de  Dieu 
ou  celui  du  Pape  ,  qu'il  aime  d>l  qu'il  a  dans 
le  cœur.  Sa  religion  le  découvre  claire- 
ment elle-même  à  quiconque  prendra  la. 
peine  de  la  confiderer  exactement ,  ne  con- 
fiftant  prefque  toute  entière  qu'en  des  cho- 
fcs  fi  propres  futiles  à  fes  intérêts,  qu'il  eft 
aifé  à  voir  qu'elles  n'ont  été  ni  Uiventées 
^  établies ,  6c  qu^ellcs  ne  font  maintenant 
défendues,  avec  tant  d'effort ,  que  pour  la 
grandeur,  le  bien  ô«:le  contentement  de 
lui  &;  des  fiens.  Car,  je  vous  prie,  qui  ne 
voie  que  c'eft  là  le  plus  évident  effet,  6C 
par  confequent,  la  plus  certaine  fin  de  ces 
Jnchdgenccs  &  èxiÇy^c'aÇo.'i,  ^  &  de  (on  Purgs- 
.  îoirc  5  de  fes  prières  pour  les  morts ,  &:  de  {q% 
images  é'  reliques  \  de  ('::)\\  Sacrifice  &  de  fa 
Conf'ejûon  auricuLtire ,  du  Célibat  ôc  des  Or- 
àinatlons  de  Çon  Clergé  ^  des  Vœux  &  des 
prétendues  dujleritez  de  i^%  Mowes  ?  Dieu 
qui  conoit  jufqu'au  fonds  tout  ce  ténébreux 
mîftérc,  veuille  enfin  le  découvrir  a  nud, 
^  vanner  l'honneur  de  foa  Nom  Saint ,  fous 

lequel 
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lequel  on  cache  des  Inrentions  ÔC  des  pen- 
ices  qui  en  {bac  auflî  éloignées  que  la  terre 
rcfr.du  Ciel, 

Mais  pour  defccndrc  du  général  au  pan» 
tîcuJIer,  c'cil  auiTi  pre^/dre  le  Nom  de  Dieu 
tn  vim  5  que  d'abufer    de   quelcune  des 
parties  de  là  Divine  Religion,    pour  des 
chofes  j  ou  mauvaifes,  ou  quoi  qu  il  en  foîr, 
différences  de  leur  vraie  &  nacurcle  fim 
L'Ecrlcurc  Sainte  tient  le  premier  lieu  en- 
tre les  chofes  de  cette  nature  ,  que  Dieu 
nous  a  donnée  pour  nous  inftruire  en  la 
vérité  de  Tes  miiliércs  ^  &:  nous  conduire  à 
la  Foi  âc  au  Salar,  le  plus  (aine  enfcignemenÉ 
<ic  la  fagcflc  6^  dj  ii  bonté.  Gcux-ià  donc 
frenmm  lé.  Nom  de  Bieti  en  vain ,  qui  abu* 
icnt  des  paroles  de  l'Ecriture  contre  ce  deC- 
fein  ;  comme  premièrement  les  hérétiques 
ô^fchifmatiqucs  j  pour  établir  &autonzec 
leurs  erreurs  &  fuperftitions  ,  fuîvant  Te- 
xemple  que  le  Diable  leur  en  a  laifTé,  *" 
lors  qu'en  cencanc  le  Seigneur  Jefus,  il  n'eue 
point  de  honte  de  lui  alléguer  mécham- 
mène  &:  contre  l'intention  de  Dieu ,  cer- 
taines paroles  cirées  à  contre-fcns  du  ?[au* 
me  91.  pour  lui  periuader  de  fe  jctccr  diî 
haut  en  bas  du  Temples  C'eft  ce  que  fav- 
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foîcnt  aiiffi  CCS  cfprics  ignorais  &r  mal  a^ffir- 
rcz  donc5.P;^/;T  parle  en  fa  2.  Epîcrc  ,  "^  qui 
tordoicnt  les  EfUres  de  S.  Pa/d  (j;  les  autres: 
Mcritures  h  Uur  ferdition.  Mais  jamais  il  ne 
s  eu:  clevc  de  gens  qui  ayent  outrage  ctti 
adorable  iaftrumcnc  de  la  Sagcffc  Divine 
plus  licencieusement  &:  plus  hardimenrque 
ceux  de  Rame  ^  qui  n*ont  point  de  honte  de 
dire  &  d*écrire,  que  rEeriture  ett  un  wtz. 
de  cire,  ua  couteau  qui  coupe  des  deux 
eôtez ,  une  régie  de  plomb  qui  fe  tourne 
^  le  plie  comme  Ton  veut ,  une  loi  four- 
dc&:  muette,  une  lettre  qui  tue,  une  paro- 
le obfcure  &  ambiguë,  plus  capable  de- 
Icmer  des  héréiîcs  dans  le  monde,  que  d'y 
établir  la  vérité ,  &r  cent  autres  choies  fem- 
blablen  tres-injurieufcs  &f  à  ces  livres  facrez 
&:àlcur  Auteur,  qui  cnfi.ite  de  l'inlamc  ^ 
pernicicufc  opinion  qu'ils  en  ont,  cachent 
Gvttc  lumière  cclcfte  dans  les  icncbres  d  u- 
ne  langoe  étrangère,  comme  fous  un  boi{^ 
feau ,  contre  le  dcflcin  de  Dieu  qui  l'avofc 
allumée  ,  afin  qu  elle  fût  miic  au  milieu  de 
fa  maifon,  pour  éclairer  toute  (a  famille; 
Ces  gens  ,  tout  au  contraire  ,  arrachent 
ces  divins  volumes  à  fon  peuple ,  &  leur  en 
iiiterdifent  fevércmeat  la  Icdure;  quicn- 

fii)5 
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iîii,  pour  dernier  affronr  ,  en  employenc 
les  innocentes  vericcz  ,  pour  pallier  leur 
fiiiifle  dodnne  ec  leur  pernicieux  fervlec, 
&  envclopcnt  &r  enibrouïllcnrdans  rcpaîC- 
fe  fumée  de  mille  S'ifhï\mes  &:  de  mille  ru- 
fcs  &:  chicaneries  5  les  Arrêts  fondroyans 
r,irclle  prononce  clairement  contre  leur 
tirannie  &  leurs  abus. 

Puis  après,  ceux-Li  font  encore  cofipabks 
da  même  crime,  qui  abufcnt  des  paroles 
&S  des  Sentences  de  l'herlturc  ,  ou  pour 
leurs  fortilcgcs  &:  maléfices,  comme  Ic's 
Sorciers  6<:  les  M^gtciens^  ou  pour  la  cure 
cle  quelques  maladies  corporelles ,  comiViC 
les  Jtiifs^  6l  mêmes  quelques  Chrétiens ,  ou 
îgnorans  ou  lupertliticux  ,  ioic  qu'ils  les 
prononcent  fimpleraenr,roit  qu'ils  les  atta- 
chent au  cou  ou  au  poignet  du  patient, 
écrites  en  des  billets  ;  ou  par  leurs  railleries, 
bouffonneries  ^z  flatenes  5  abus  trés-ordi- 
naire  à  Rome  y  où  la  plus-part  des  Satyres  3c 
Pajqîâ'/iades^  fonttiffuës  des  paroles  de  l'E- 
criture, mal  6c  impudemment  détournées 
à  des  fens ,  ou  deshonctes  ou  impies  i  Ils  y 
font  tellement  accoutumez  à  la  Cour  du 
Fdpe^  que  même  leur  commun  langage  efl 
plein  de  telles  alluiîons  ,  ou  pour  mieux 
cfiire,  corruptions  bc  profanations  de  l'E- 
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crîcurc  ;  comme  quand  ics  Amhjfadenys  S 
Sicile  venus  à  Ro?f'ie  pour  demander  pa^rdon 
nii  Pape  Martin  -i  proRcrncz  à  les  piez ,  en 
plein  Comiftoirc^lul  firent  la  bcfle  harangue 
raporcée  par  Antonm  Archevêque  de  Flo- 
rence ^  dUans  par  trois  fois,  *  Agneau  d& 
I)ieUj  qui  otez  les  péchez  du  monde ,  Ayezpttié 
de  nom  \  Et  quand  depuis,  dans-  1-c  Concile  dt 
Latran  un  Prclac  dit  au  Pape  Jmes  II.  ce 
que  David  adrefToit  à  Jefus-  ChiKï  ;  ^  O 
trés-puijfap^t ,  cei/2  ton  évêe  fur  t/i  cuijfe^  H  >V^-t 
^eflè  éy  ^^  Magràfuence^  dr  py^J^ére  enta Ma^ 
gnifcence^  é'  jo'j  monte  fur  la  Parole  de  Feriré. 
Et  un  aurrc  encore  pluy  hardi  parlant  du 
pape  Léon  ,  *"  Ne  fleure  potnt ,  f.lle  de  5/^/^, 
dit-îlj  car  voici  le  Lion  de  la  Tnbu  de  Juda ,  de 
la  racine  dç  David  qui  vient.  Voici,  Dieu  te 
fufcitera  un  Sauveur  qd  te  fauvera  de  la  ?nain 
des  dejlrucîeurs.  Tu  es  le  Sauveur  que  not{4 
Avons  attendu.,  a  Léon  três-heureux ,  Tu  es  le 
Libérateur^  dont  notu  avons  ejperé  lavent/'è; 
Cê^rnha  ceux  qui  no^  combat ent  \  Empoigne  le 
houclier  é*  l'^pée  ^  ^  te  lève  à  nôtre  aide 'y 
Tv^utes  paroles  dices  en  l'Ecriture,  ou  de 
Dieu  y  ou  de  fon  chriH  ^  &:  impudemment 

appll^ 

a  Chron.  p.-i.  tit.^Q.  <•.  3.  b  Com,La.ter,feSl.inQraU 
Thomk  de  Vio.  c  '^onc,  Ldter.Jub  Leom  fi^.  6.  m  Qr^H 
Zfmonis  Beu^tiH^ 
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appliquées  au  Pape  par  fcs  irreligieux  flat- 
teurs. Telle  fuc  encore  l'audace  d'un  Evc- 
que  de  Bifonrc  dans  une  harangue  au  Co^i- 
cUe  de  Trente  ,  "^  Que  fi  Ton  ne  recevoîc  ce 
Concile,  l'on  pourrolc  bien  dire,  que  ïa 
lumière  du  Pajje  eH  venue  au  monde  ,  dr  ej-ie 
les  hommes  ont  mieux  aimé  les  ténèbres  que  U 
Umiïère^. 

Apres  la  Parole  de  Dieu ,  les  Sacremens 
qui  en  font  les  Seaux,  !e  Sacie  MlniftCiG 
qui  en  contient  la  prédîcaCîon,S<r  les  affem- 
blces  des  fidéics  ie  raportcnt  auiîi  au  iV^r/2 
de  Dieu^  toutes  ces  choies  étant  des  moyens 
de  fa  conoiiîlinccî  Quiconque  donc  en 
abufe ,  Ô^  s'en  fert  aucrement  c]ue  pour  leur 
vraie  &  legicimc  fin ,  celui-là  fre/id  le  Nom 
de  Dieu  en  vain  \  comme  quand  on  donne 
fc  batcnie  inllîtué  pour  nôtre  régénération 
&:  {antifîcation  ,  à  des  cloches  ou  a  des  navi- 
res \  ce  que  nos  AâvcrÇaires  de  la  Communion 
du  Pafc  n'ont  point  de  honte  de  fouteuîr, 
&:  quand  ils  célèbrent  rEuchnriilîe  pour  la 
guerilbn  des  animaux,  au  lieu  qu'elle  n'efl: 
ordonnée  que  pour  la  nourriture  fpirictîellc 
de  nos  anies.  Cc^iàuï^ifre^idre  le  Nom  de 
Dieu  eu  vain  d'ériger  en  titre  de  Sacremens 
des  choies  qui  ne  le  font  point5V  employant 
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ion  Norn^  &  afrurant  les  hommes  de  (a  part,, 
quil  lesaccompcigncm  de  fa  divine  grace> 
bien  quil  ne  Tait  jamais  promis;  Et  c'efb 
ce  qui  fç  fait  auflî  par  ceux  du  parti  du  VafCy. 
quand  ils  debirenc  pour  deux  vrais  Sacre- 
mens  delà  Nouvelle  Alliance,  efficaces  par 
k  vertu  du  Seigneur,  au  bien  Ôi  au  falut  do 
nos  âmes  ,  !e  baume  de.  leur  carjfirmatio^» 
prétendue  donc ,  ni  Jcfus-Chrin;  ni  (es  Apô- 
tres n'ont  iamais  dit  un  feul  mot;  Et  Y  huile: 
dont  ils  grâilTentles  malades  à  rextremîté^ 
pour  les  fortifier  Se  préparer  contre  la  mort, 
îbus  omb  e  que  les  Apôires  Vautres  Mi- 
niftres  de  l'Eglife  naiflante,  ayans  le  don  des 
giicrifons  oîgnoient  fouvent  les  malades,, 
poiu*  les  remettre  en  fanie ;  tout  ainfi  que 
pour  le  même  effet  ils  leurîmpofoîent  auiîî; 
ies  mains ,  comme  nous  lifons  Tua  àc  l'au- 
tre *  dans  l'Ecriture. 

Je  mets  auffi  en  même  rang  laconfeora^ 
tîon  qu'ils  iom  de  l'eau  &:  du  fcl,  ^  de  dî- 
verfes  autres  chofcs  {^  qu'ils  appellent  fa-^ 
cramentales ,  les  diftînguans  des  Sacrcmcm 
proprement  aînfi  nommez)  învoqnaRS  \c 
Nom  de  Dieu  pour  leur  donner  Icfîîcâce  de 
rétablir  la  fanté  de  l'ange  àc  de  chaffcrles 
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Démons;  car  Dieu  ne  leur  ayant  jamais  nî 
ordonné  ni  promis  rien  de  fcmblable,  c'cft 
cvidemmenc  prendre  [on  l^lom  en  vain  que 
de  ie  mêler  dans  ieurs  inventions  5  (ans  ibii 
ordre  \  fiir-tout  pour  des  efiers  ('pirltuels, 
comme  font  ceux  que  leur  imagination  leur 
attnb:?iH. 

Qiianc  au  Mlnifiére  facré  qui  a  ctc'  éta- 
bli par  le  Seigneur  pour  l'Ed'ficatîon  de 
fon  Eglîic ,  il  qiieîcun  ne  rembr&ffc  ^  ne 
l'entreprend,  ou  ne  Fcxercc  que  pour  s'en- 
richir (  comme  cela  arrive  fouvent  dans  les 
lieux  où  ceux  de  cet  ordre  poffedent  àzs 
bénéfices  &  de  grans  revenus  )  ou  pour 
plaire  au  peuple,  ou  pour  acquérir  quel- 
que réputation  d-éloquence  ou  de  {c\ç,ncc-, 
il  cft  clair  qu'un  tel  homme  frend aufi  le 
Nom  de  Dieu  en  VAin ,  cachant  fa  pafïïon  &: 
(a  convoitife  charnelle  dû  beau  &  honête 
voile  du  fervice  de  Dieu  ôd  de  fon  Egllfc. 
Les  (aintes  aflemblées  étant  auffi  des  cho- 
iies  divinement  înftituées  pour  la  gloire  du 
Seigneur  &  pour  rédification-  de  nos  amcs, 
ceux  qui  les  fiequentent  ou  qui  y  viennent 
à  autre  deflcin ,  comme  pour  y  fatisfair© 
quelque  vainc  curioiité,  ou  pour  y  repaî- 
tre leurs  yeux  de  la  veuc  de  quelques  ob- 
jets qui  plaifcnc  à  leur  chair,  prennent  vi- 
laine- 
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laînementle  Nomàc  Dieu;  Ce  qui  arrivé 
afTcz  ordinairement  a  nos  Adverfaires  ,  fur- 
tout  en  Effàgne  &  en  Italie^  où  ces  beau^C 
fc  fuperbes  Temples,  avec  route  cette  ma- 
gnifique pompe  des  aiTemblées  qui  sV  font, 
fervent  à  des  fpedacles  &  à  àç^s  entretiens 
peu  honnêtes  ;  &:  Dieu  veuille  qu'une  aho- 
mînation  fi  profane  n'entre  jamais  dans  nos 
Sanduaires. 

Ce  font  là ,  Mes- Frères ,  les  prîncîpauîC 
chefs  du  péché  qui  nous  eft  défendu  dans  c& 
troifiéme  article  de  la  Loi.  Et  bien  que  Tauto- 
rite  de  ce  Grand  Dieu  qui  nous  le  deTend, 
&  l'horreur  toute  évidente  de  lacbofc- 
même  nous  doive  fuffire ,  pour  nous  le  fai- 
re haïr  &  éviter;  néanmoins, comme  et 
Souverain  Seigneur  eft  infiniment  bon^  nous 
aimant  tendrement,  &  ne  voulant  pas  que 
nous  foyons  condannez  avec  le  monde, 
mais  que  nous  nous  convertiiïîons  &;  que 
nous  vivions^  pour  nous  faire  plus  vivement 
appréhender  l'atrocité  de  ce  crime,  &:  nou^ 
en  détourner  ^  retirer  plus  efficacement, 
îl  nous  met  devant  les  yeux  Tinéyicable  pei- 
ne qu'il  attirera,  par  fonjugem,ent,  fur  tous 
ceux  qui  s'en  trouveront  coupables,  &:  c'cft 
ce  qu'il  entend  par  ces  paroles  qu'il  ajoute, 
cnfuitte  du  Commandement.  C^r,  dit-il,^ 
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le  Scig^^eur  ne  tiendra  f  oint  four  Innocent  celui 
qui  Aurd  jtris  fon  Nom  en  vain. 

Gela  même  qu'il  joinc  la  raertace  avec  le 
CominandeiTienc  nous  af^prcnd ,  que  nous 
avons  une  grande  inclination  à  ce  mal,  puis 
qu'il  n  a  pas  fufli  que  le  Seigneur  nous  de- 
fendir  ,  mais  il  a  encore  falu  qu'il  y  ajoutât 
une  rude  menace,  pour  nous  en  détourner, 
ce  qui  nous  oblige  à  ufer  d'une  diligence  bc 
d'une  foJicitude  ,  pour  nous  corriger  de  ce 
SicQ  5  d'autant  plus  grande  &:  plus  exade, 
C[ue  nous  y  fommesfort  enclins.  I!  nous 
avertie  exprcfTément  'qu'il  ne  tiendra  pour 
innocent  aucun  de  ceux  qui  auront  com- 
mis ce  péché.  Les  hommes  en  eftiment  in- 
nocens  pluficurs  qui  en  {.q'ùx.  véritablement 
coupables ,  quand  ils  favent  bien  feiadre  &: 
cacher  leur  bypocrific  ,  fous  de  belles  ap- 
parences ;  Gar  les  péchez  de  cette  forte 
coiififtent  la  plus-parc  dans  le  foui  mouve- 
ment &:  fontimenc  du  eœu.r,  contraire  aux 
paroles  &  aux  actions;  comme  quand  on 
affirme  par  le  Nom  de  Dieu  une  chofe  que 
l'on  fait  bien  n'être  pas  véritable,  ou  quand 
on  témoigne  au  dehors  un  grand  zclc  pour 
fa  gloire ,  bien  qu'au  dedans  on  n'ait  aucun 
refpecpourfa  Majefté;  de  làfvienc  que  les 
boxBmes  tjui  ne  voieuc  pas  le  fonds  de  la- 


\^Z  s    E    R  M   O  H 

me,  s'arrêtans  aux  apparances extérieures, 
en  jugent  (buvcnt  tout  autrement  qu'il  ne 
fajt,  prenant  un  faux  ferment  pour  un  vé- 
ritable ,  &:  un  hypocrite  pour  un  bon  & 
"zcié  ièrvlteur  de  Dieu  ;  fi  bien  que  fi  la 
chofe  avoir  à  être  définie  &  décidée  par 
îeai  fcul  jugement ,  les  coupables  cchape- 
roîcnt  le  plus  fbuvent  &c  paffêroîcnt  pour 
Innocens;  Afin  donc  que  nul  de  vous  ne  fc 
flatte,  fous  ombre  de  cete  infirmité  &  de 
nô?:re  ig.îorancc,  s'imaginant,  parce  que 
nul  des  hommes  mortels  ne  le  condanuc» 
que  ce  crime  demeurera  impuni ,  le  legis- 
laienr  nous  protefte  qu^  cette  efperance  eft 
vaine;  parce  que  lui,  qui  eft  le  Scuvcraîn 
Juge  du  mond? ,  Se  qui  fonde  les  cœurs,  5c 
a  toutes  chofes  nues  devant  les  yeux,  ne 
peut  être  trompé  comme  les  hommes  p^^-t 
les  déguifemens  de  nôtre  hypocrifîe,  Se 
fora  très  afluî  ément  un  droit  &  j»fte  juge- 
ment de  nôtre  pechc,  fans  que ,  ni  Terreur, 
m  la  faveur,  ni  aucune  autre  de  nos  foîblei- 
fes  foit  capable  de  rempcchcr  de  pronon- 
cer coupables  ceux  qui  le  font  véritable^ 
snnent,  quand  mêmes  tout  le  monde  enfcm- 
blc  en  auroit  une  aucrc  opinion.  Au  rcftc, 
quand  il  dit  au  il  ne  U  tiendra,  foïnt  pour  l»-- 
Tracent  ^  c'cft  une  manière  de  parler  dimi- 
nuante^ 
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nuante  que  les  Grammairiens  *  ont  rcmar-^ 
quce  encre  les  ligures  du  langage,  qui  afFoi« 
blîc  la  penfée  àc  entciacl  plus  qu'elle  n'ex- 
prime ;  car  ces  paroles  nete/iii^poi^t  quelcm 
youri'f7nôcent^  tîgnîfieat  fimplemenc  en  elles- 
mêmes  3  ne  liib foudre  fas  ,  -ne  le  jujlîfierpa^j, 
ne  prontfi2cer  pas  l'arrêt  de  fon  abjolutw»'i  ce 
quiie  fait  quelquefois,  encore  que  Toq  ne 
condanne  pas  non  plus  le  criminel,  corn-- 
me  quand  la  caufc  cftfi  obfcurc  &  iî  dou- 
reufc ,  que  le  Juge  eft  contraint  de  la  LiflTer 
înde'cife,  en  attendant  qu'il  en  puifiTe  plu^ 
clairement  conoicre  la  vérité  ;  C  eft  tout  ce 
qu'emportent  les  mots ,  au-lîcu  que  l'in- 
tention de  nôtre  Seigneur ,  en  difant  quil 
93e  tiendra  point  pour  tfinocenî  ffuiconqiie  aur/t 
pris  fon  Nom  en  vain  ^  eft  de  nous  donner 
à  entendre»  que  non  feulement  il  ndbfôu- 
dra  "point  un  tel  hoinmc ,  mais  bien  qu'il  le 
iondmnera  tres-aiTure'mcnt  ;  hc  de  plus  e»- 
corc,  qu'il  le  punira,  ttés-certaînement,  fans 
'qu'il  luifoît  poflible  d'échaper,  m  de  de^- 
tourner,  par  quelque  fouplefle ,  force  ou  ar- 
tifice que  ce  foit,  TefFct  de  fon  jufte  &:  fp- 
vére  jugement. 

Le  fage  parle  en  la  même  forte  dans  fes 
Proverbes ,  quand  il  dit  ^  que  l'adultère  ne 
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fera  foiM  innocent'-,  pour  fignîfier,  comm^ 
il  eft  éclair  par  la  fuite  de  l'on  difcours ,  ^ 
qu'au  lieu  que  Ton  pardonne  quelquefois  à 
lui  larron,  ou  en  excufint  la  nccelfite  qui  Ta 
contraint  de  dérober ,  ou  en  recevant  ce; 
qu'il  offre ,  pour  amander  fa  faute,  au  dou- 
ble de  ce  qu'il  a  pris,  "^  adultère  au  contrai- 
re fera  puni  irremîflîblement ,  s'il  eft  fur- 
pris,  n'y  ayaot  nul  moien  d*addoucir  ou  de 
fléchir,  au  joiîr  de  la  vengeance, fa  partie  ad- 
vcrfe ,  juftemcnt  irritée  contre  lui.  Nous 
trouvons  une  manière  de  parler  toute  fem* 
blable  en  EfÀie^  où  le  Seigneur  dit  q\ie  ^ 
jamais  ïtnïquïté  des  Israélites  ne  leur  fera  re-* 
mïÇe  ou  far  donnée  y  pour  fignifier  qu'elle  fera 
punie  a{rurénient&  inexorablement;  Et  il 
me  femble  que  l'on  peut  fort  bien  prendre 
en  la  même  forte  ce  que  dit  nôtre  Seigneur" 
du  Blaf^hème  contre  le  S.EJprit  y  qu'à  celui 
qui  en  eft  coupable  "-  il  ne  fera  pardonné^ 
ni  en  ce  (lécle-cl^  ni  en  celui  quieji  à  venir^ 
€  cft-à-dîrc ,  qu'il  en  fera  trés-ceitaîrtement 
ôc  irremilliblemenc  puni  en  l'un  &  en  l'aii- 
itre ,  ^  en  cette  vie  &:  en  celle  qui  eft  à 
venin 

C  eft  là  5  chers  Irkrcs  ^  ce  que  veulent 

dire 
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dîrc  ces  paroles ,  éfi/e  Vieu  ne  tiendra  foi^c 
pour  mnocent  quiconque  aura  -prisfon  Nom  e/9 
udn'-y  Et  à  la  verice  c  e(l  un  crime  fi  atroce, 
qu'il  nefauroit  être  trop  fe'vcrcment  puni; 
Qtlx  frendreÇon  Nom  envAin^  comme  vous 
Taurez  pu  aîfément  comprendre  par  les 
chofesque  nous  en  avons  dites,  eft  évidem- 
ment (c  joiier  de  Dieu ,  &  abufer  de  ce  qu'il 
a  de  plus  cher  &  de  plus  précieux  ,  ère 
profanant  indignement  fbn  Nom  glorieuxy 
^  le  faîfant  impudemment  fcrvir  à  rinterêc 
de  nos  honteufes  convoîtifes  ,  qui  eft  1@ 
plus  énorme  outrage  que  l'on  puiflTe  faire  à^ 
la  Majefli  de  ce  très -grand,  trés-faint  &: 
rreVredoutable  Seigneur.  Etans  donc  (aifis 
de  la  crainte  de  ce  jufte&:  inévitable  juge- 
ment 5  qu'il  dénonce  ici  h  tous  ceux  qui 
auront  pris  fonNom  en  vain^  gardons-noug 
bien  d'un  û  horrible  &:  fi  pernicieux  crime  j 
Fuyons-en  toutes  les  efpéccs,  les  hUl^hémeSy 
les  faux Çerme?2s ,  Xhypocrifie-i  C^hm  des  chofes 
faintes^  &:  tous  les  autres  péchez  que  n©«S' 
avons  ci-devant  rcprefentcz.  Qlic  ceux  qui 
s'en  lentent  coupables,  en  faiTont  une  vraie 
&  finccre  pénitence,  en  demandent  hum- 
blement p.irdon  à  Dieu,  è>c  s'en  corngcHC 
ii  bien ,  qu'ils  n'y  retombent  jamais  à  l'a- 
Tonir,  Cil  depouiliaac   la  pcrnicicufs  &: 

dia- 
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diabolique  habicude,  (e  jugeant  feverctiîcilê 
S>c  prontcincnc  eux-mêmes ,  fi  quelquefois 
il  leur  arrive  d'y  tomber. 

BaanifTons  de  nos  maîfons,  comme  per-* 
formes  infcdées  d'une  pefte  ou  contagioil 
morcelle ,  tous  BUjpkemaîeurs  6c  Jnreurs^  6ù 
înllruifons  foigneulement  nos  cnf.ms ,  nos 
icTviteurs  &:  domeftîques  à  abhorrer  ce  pe^ 
thé  ^  ics  châtîancfansremiffion,  q'^iandils 
le  commettent;  Et  fulons^  comme  gens 
riKinrlits  3  tous  ces  exécrables  Coatemp- 
îGurs  de  Dieu  qui  font  métier  de  déchirer 
fon  i'aînt  Nom  i  Et  il  quelque  neccfîite  nous 
attire  en  leur  compagnie ,  reprenons-les 
hardiment  de  leur  Impiété,  ou  (1  nous  nc 
pouvons  faire  autre  chofc,  témoignons^ 
Icurnu moins  l'horreur,  la  honte  &  ledé- 
plaiiîr  que  nous  en  avons,  par  Tadion  de 
nos  yeux  &  de  tout  nôtre  vifige,  tenanc 
pour  certain ,  que  ce  font  ces  malheureux^ 
plus  qu'aucuns  autres  pécheurs  quiattirenc 
fur  les  familles,  fur  les  villes  &:  fur  les  étatS5 
cù  la  lâcheté  &:  la  connivence  des  hom- 
mes les  laiife  exercer  impunément  leur  fu* 
reur  5  ces  épouvantables  fléaux  du  Ciel  que 
nous  voyons  aujourdui  ravager  la  plus  gran- 
de partie  du  monde. 

Mais,  Cher-s-Fréres y  ce  n'eil   pas'  aiTc^ 

pou^ 
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^ôur  nous  qui  fommes  Chrétiens ,  de  ne 
point  commettre  un  mal  fi  détcftahJe  ,  îl 
faut  auflî  faire  le  bien  qui  lui  eft  oppoie, 
C  cft  rinrcntion  du  Legijiaîeur,  qui  fous  ces 
paroles  ,  lu  ne  f  rendrai  pomt  le  Nom  du  Sei-^ 
gneuren  v^'w,  ne  nous  défend  pas  feule- 
ment de  ne  point  méprifer  ou  profaner  fo» 
Nom-,  mais  nous  commande  auffi  de  Vho^ 
■mreriscàc  lefannfier}  Et  c'eft  ce  qui  nous 
refte  à  vous  expliquer  brieVemenr  i  ce  que 
«ous  avons  dît  des  péchez  contraires  a  ce 
devoir  en  ecbircifTint  aflcz  la  nature. 

Vremiérement  donc,  pour  y  fatls  faire,  il 
ïious  faut  avoir  en  général  un  zélé  Vif,  ^ 
ordcntpour  la  gloire  de  ce  Grand  AV;^  dô 
Dieu  qui  eft  reelame  fur  nous  ^  Taimancôd: 
rafîedionnant  par-dcflus  toutes  chofes ,  5c 
le  préférant  à  tous  autres  intérêts,  quelque- 
thcrs  qu'ils  nous  puiffent  érrej  avec  un^ 
lellepaflionj  qu'il  nous  foit  impofTible  dd 
ïevoir  méprifé  ou  outragé,  fans  en  rcffen- 
tir  un  regrets  un  déplalfir  extrême.  Ceft 
lexemple  que  nous  a  donné  Jefus  le  Sou-* 
Verain  modcllc  de  route  perfcdion  &  ver- 
tu, feion  ce  qui  e(l  écrit  de  luis  ^  c^eit 
\éle  de  la  r»aiCon  de  Dieu  fon  Ftre  le  ro^oeoit. 
Enfuite  5  s'il  fe  préfente  quelque  occaiion 

Tom.  II.  j^ 
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où,  après  une  meure  confidcratîon  ,  non» 
jugions  neccffaîrc  d'cclaircir  par  ferment, 
loic  en  public  devant  les  Magiftrats ,  foie 
en  particulier  à  nos  prochains ,  une  vérité 
que  nous  favons  importante  à  leur  bien  ou 
au  nôtre,  là  il  cft  de  nôtre  devoir,  pour 
autorizer  ce  que  nous  avons  à  en  dire, 
d'employer  faintcment  le  Nom  de  nôtre 
Dieu,  avec  tout  honneur,  l'invoquant  com- 
me celui  qui  fait  &  peut  toutes  chofès,  pour 
témoin  de  nôtre  parole ,  6C  pour  vangeur 
de  nôtre  perfidie ,  fi  nous  mentons. 

Car  qu'il  ne  faille  rendre  ce  refpeft  qu'à 
lui  feul,  il  eft  évident;  parce  qu'appeller 
quelcun  pour  témoin  de  la  fincérité  de  nô- 
tre ame,  ôc  pour  punifleur  de  nôtre  hypo- 
crific,  c'efl  lui  attribuer  la  conoiiTance  de 
nos  cœurs,  6c  l'autorité  de  la  puîfTance  Sou- 
veraine de  juger  de  leurs  plus  fecrets  mou- 
Temens  &c  fentimcns;  Or  l'Ecriture  &:  k 
raifon  nous  apprennent,  que  ces  qualitez 
n'appartiennent  qif  à  Dieu  nôtre  Créateur. 
Certainement  jurer  par  les  créatures  eft 
donc  les  Deïfier ,  3c  les  revêtir  de  la  gloire 
du  Souverain,  &:  leur  attribuer  faSageffe 
&:  fa  Vertu  infinie,  qui  eft  le p^rcmier  &  1g 
plus  capital  de  tous  les  crimes  qui  font  dé- 
fendus en  fa  Loij  Et  en  effet  Jeremie  xc- 
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proche  à  Jen^/alem^  encre  les  principaux 
crimes ,  pour  lefquels  il  la  menace  de  la 
vengeance  du  Seigneur,  ceqiic  fes  E/^fa/^s 
( c'cft-à-dirc 5  fcs  Citoyens)  ^  juraient  pa/ 
ceux  qui  ne  font  poi.^t  Dieux  ;  D'où  vous 
voyez  combien  eft  étrange  l'abus  de  ceux 
de  Romc^  qui  ne  feignent  point  ^  de  jurer 
par  les  Saints ,  par  leurs  reliques ,  &  par  lô 
bois  de  Ja  Croix  àl  autres  chofes  fembla- 
bles,  &:  d'approuver  tels  juremens  commâ 
bons  &  légitimes. 

D'aurte  part,  qu^îlfoît  permis  aux  fidèles 
de  jurer  par  le  Nom  de  Dien  dans  une  occa- 
fion  juftcuV  neceflaire,  il  n'ell  pas  moins 
évident,  bien  que  quelques  exctavagans 
Tayent  nie.  Premièrement  li  Loi  de  DieU 
nous  le  commande  oxpreffemcnt  *"  lAicraïn->> 
drod'  t Eternel  ton  Bleu ,  dit-elle,  é*  lefcrvirai^ 
feuly  é"'  jureras  par  fi/s  Nom.  Et  quand  elle 
nousdeTend  en  ce  Heu  àc  pre/idre  fo^  Non^ 
tn  vain  y  Elle  nous  permet  clairement  de 
le  prendre  S^  de  Templover,  pourvu  qu-e 
ce  ne  foit  pas  en  vain ,  e*ell-à-dire ,  pourvu 
que  noi^s  ^  jurions  en  vérité ,  en  jugfment  (^ 
tn  jujlicèy  comme  dît  le  Prophète  J(f/-^/î^/>* 
Àufli  voyez-vous  que  les  plus  faints  hom- 
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mes  de  Dîcu ,  dont  la  vie  nous  cft  propo 
fee  dans  rEcrîriirc ,  comme  un  exemple  de 
pîctc  pour  le  fuivrc ,  ne  font  point  fcrupulc* 
abjurer-,  quand  il  s'en  prefcnte  des  occa- 
lions  légitimes  ;  comme  on  le  peut  voir 
dans  ïhliïolrc  d'Abrah/im  -,  à'jfdcjdcjacoby 
de  David  &c  de  pluficurs  autres ,.  qui  n'en 
ibnt  jamais  repris  ni  blâmez.  S.Paul  n'en 
ufe  pas  autrement,  *  appellant  exprefle- 
îiient  Dieu  à  témom  de  U  venté  de  ce  qu'il 
dit,  ce  qui  n'eft  autre  chofe  qu'un  vrai  3«: 
fcjennel  Serment.  Il  y  a  plus,  les  faints  An- 
ges purs  de  tout  péché  n'en  font  point  de 
fcrupule ,  comme  ^  celui  qui  "jura  far  le 
vivant  aux  fiécles  des  ftéclcs  y  Créateur  dit 
Ciel  &  de  la  terre,&  de  la  mer,  âK  des  cho- 
fcs  qui  y  font ,  comme  S-Jean  le  dit  expref^ 
fément  dans  l'Apccalypfe.  Ajoutez  aux 
exemples  des  Saints  &  des  Anges  celui  de 
Dieu-même  bénit  éternellement,  qui  efl 
introduit  *  jura/^t  en  plus  d'un  lieu  dans 
TEcriturc.  Efjfi^^  tant  s'en  faut  que  touc 
Serment  Toit  dcfagréable  à  Dieu ,  qu'au  con- 
traire le  S.  Efprit  dit  quelquefois  jV^r^ry^;* 
'Nom  5  pour  (îgnîfier  Ton  vrai  &:  légitime 
icrvicei  comme  en  E^aie  où  prophetilanc 
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la  converfioii  des  Egyptien  ^  il  dît  qu'i/j  * 
Y^rer 0 nt pari' Eternel  des  d'/mh s.  En  effet  Ic 
légitime  Serment  étant  une  reconnoiflance 
de  fàSagcfTc  &:  de  û  PaifiTance  fouveraîne, 
cfl  évidciiiLîient  une  partie  du  fervice  que 
nous  lui  devons. 

Et  quant  a  ce  qu'on  allègue  au  contraî- 
xe,  que  nôtre  Sjîgneur  Jeius-Chrill:  nous 
défend  de y//ré'r en  aucune  façon,  ^  ni  par 
le  Cïel^  ni  par  la  "terre  ;  je  répons  qu'il  n'en- 
tend pas  coût  Ytrement^  fimpicment  ^ 
abfolumcnt;  mais  cous  ceux  des  Juifs-,  donc 
il  eft  là  proprement  quePcion,  qui  s'étanc 
imaginez  qu'il  n'y  a  rien  que  la  menteric 
qui  foie  mauvaife  dans  !e  Serment^  juroienc 
à  tous  propos  5  des  chofes-mêmes  les  plus 
légères  &:  moins  certaines ,  comme  de  ««î-- 
les  qui  font  à  venir;  &:  pour  épargner  le 
Nom  de  Bien ,  le  fupprimoient  dans  leurs  ^/z- 
remens  ^  &  y  emploioîcnc  celui  du  OV/,  on 
de  la  Terre  ,  ou  de  Jertffalem^  penfans  s'être 
bien  mis  à  couvert  par  cette  petite  fubtilité; 
Jefus  -  Chrift  rejette  toute  cette  mauvaife 
coutume,  &:  nous  défend  tous  les  Sermens 
de  cette  nature,  c'ell-à-dire,  légers  &:  tc- 
meraires  ,  &:  non  necedaires ,  de  quelque 
façon  qu'ils  foient  dégulfez,   ajoutant  U 
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rcgle  qu'il  nous  faut  fuivrc  dans  nôtre  con- 
vcrfation  Se  en  tous  nos  difcours  fiimilicrs, 
de  dire  fimpicmcnt  les  chofcs ,  comme  el- 
les (ont,  fans  y  înterpofcr  le  NcmdeDieuy 
ni  cxprefTcment,  ni  couvertemenc,  com- 
nje  faîicient  les  J^àfs.  Qie  votre  parole^  (  dit- 
il  )  foi  s  û/à\  (iu't\  non-,  non  ^  ce  qui  est  far  delfiis 
eh  du  malin  \  Ce  que  dit  S.Jacques,  *  Ne 
jurez  point ,   ni  par  le  Ci.el^  ni  par  la  Terre  y 
comme  îlcftiemblable  aii^  paroles  de  nô- 
tre Se  io;ncur,  a  auiîiuamcme  fens.  Mais 
cela  n'empcehe  pas ,  que  quand  il  s'en  pre- 
fcnte  quelque  occafion  extraordinaire, nous; 
4j^ne  puifTions  ufer  du  Serment  en  bonne  con- 
icience,  y  o'  fcrvant  toutes  les  conditions 
que  nous  avons   touchées  cî-devantj   Et 
rons  le  devons  avoir  en  une  fi  grande  con- 
fideran'on ,  à  cau^e  du  Grand  2lâm  qui  y  eft 
intervenu,  qu'il  faut  tenir  religicuicment 
ce  que  nous  y  avons  promis,  bien  qu'il  nous 
foit  difficile  &:prc;udicîable,  félon  ce  que 
dit  le  Pfatmijley  Que  ^  fi  le  fidèle  a  juré ,  jnt^^ 
ce  a  [on  dommage ,  //  nen  changera  rien. 

D'où  paroit  combien  cfl  injuriVufe  a 
Dieu,  combien  pernieicufe  à  la  Society 
des  hommes ,  donc  elle  ébranle  &  ruine  les 
fondemcns ,  Ja  prcfbmption  de  celui  qui 
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s*attribuë  la  puiiTance  de  dijpenfer  des  Scr- 
mens  (  c  eft-à-dire  ,  de  faire  que  c?c  qui  eft 
d#  foi-même  un  trés-énorme  pechc ,  ne  foie 
point  pcché  en  effet  )  &;  l'infernale  &:  mau- 
dite opinion  de  ceux  qui  s'imaginent ,  que 
la  foi  donnée ,  &  les  Scrmens  frétez  à  àzs 
perfonnes ,  ou  infidèles  ou  hérétiques,  peu- 
vent &:  doivent  quelquefois  fe  rompre,  fans 
fcrupule  de  confcicnce.  Après  la  rcligioa 
des  Sermens  cette  Loi  nous  oblige  de  ren- 
dre audî  au  iS[om  de  Dieu  ^  entoures  autres 
occafions,  Thonneur  qui  lui  appartient, 
ne  parlant  &:  ne  diTputant  jamais  de  fa  Na- 
ture, de  fi  volonté,  de  fes  miftéres,  dcfes 
œuvras  &  de  fes  Jugemcns ,  qu'avec  un« 
profonde  révérence  ,  rcfpeclant  fa  Parole, 
la  lifânt,  l'écoutant  ^  la  méditant,  avec  une 
gravée  ferieufc  attention;  Communiant  à 
fes  Sacremens,  avec  une  vraie  dévotion, 
fantifiant  {ç^%  afTcmblées ,  &:  jouïffant  du 
facré  miniilére ,  avec  foin  &  diligence; 
iifant  de  iès  créatures ,  avec  a3:ion  de 
grâces,  les  rcconoiiîant  toutes  pour  au- 
tant de  prefensdcfa  libéralité;  Et  enfin  le 
glorifiant  en,  toutes  les  parties  de  n6tr« 
vie,  &  cheminant  devant  lui,  non  Wé- 
tourdie   ou  incpafiderément ,  mais  avec 
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crainte  &  tremblement  ,   avec  une  relî* 
gieufe  humilité  &r  une  application  refpcn 
ducuft  atout<:eq.iîferapQrrc  àThonneui: 
defon  7{om  &  à  fon  fervice.  Si  nous  ho- 
porons  ainfi  f  n  Nom  ^  au  h'eu  des  juftes 
fupplices  5  dont  il  menace  tous  ceux  quî 
Tauronr  profané  ou  mépriré ,  il  étendra 
fa  bcncdiclion  far  nous  &:  fur  nos  famil- 
les ,   &  après  nous  avoir  conduits ,  con- 
folez  &r  fantifiésj  en  ce  fiécle,  il  nous  fe- 
ra jouir  e'ternellement  en  l autre,    de  la 
Gloire  ô^  de  Tlmm^ortallté  Bienheureufè^ 
qu'il  a  préparée  à  cous  ceux  qui  le  crai- 
gnent &:  le  fervent  rclîgieufement  en  ioa 
Fils.     Amen. 
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SUR     LA 

SECTION  XXVI. 

Da 

CATECHISME. 

Du  I V,  Cûmmmdement  dn  DecaloguCy 
I.  Partie. 

COmme  Thommc  cft  compofe  de  deux 
pariÎGS,  favoîr,  du  corps  &:  de  Tame, 
de  même  le  Service  qu'il  doit  à  Dieu  eft 
de  deux  fortes,  Tun  fpîrîcuel  &  Taurre,  \ 
par  manière  de  dire,  corporel;  J*appel;G 
Jervice  Spirituel ,  celui  que  nous  rendons  à 
Dieu  dans  le  fecret  de  nôrre  amc ,  le  craî- 
gnans ,  le  refpedlans,  Tadorans,  Tinvo- 
quans ,  6c  en  un  mot ,  le  tcnans  pour  nôtre 
fouverain  Dieu,  nôtre  Créateur  &:  Ré- 
dempteur, duquel  nous  avons  reçu  tout  ce 
que  nous  pofledons  ;  Mais  parce  qu'il  ne 
pous  a  pas  fculemdir doaae  lame,  maïs 
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aufli  le  corps ,  il  eft  trés-convcnable ,  &: 
îTiême  trcs-neceflaire  que  nôtre  chaîfy 
comme  elle  a  parc  à  {q,%  grâces,  tienne 
auiïî  fa  partie  en  fon  fcrvice ,  que  fcs  fens 
^-  fes  moLivemens  s'emploient  à  le  glori- 
fier ;  C'eft  donc  ici  que  fè  raportc  tout  le 
(eYvicevVihXç.  &  extérieur  que  i'Eglîfc  rend 
au  Seigneur,  foit  en  fcs  aflcmbïées,  foie 
en  particulier  par  fes  membres.  Les  trois 
premiers  Commandemcns  de  la  Loi  nous 
prefcrivent  principalement  ce  qui  appar- 
tient à  cette  première  forte  de  fervke  i  Le 
quatrième  concerne  le  fervice  de  Dieuex- 
cerleur  &  vîfible  ;  &  qui  confifte  en  la  pra- 
tique de  certaines  cérémonies. 

Si  nous  étions  des  Anges  5  &  que  nôtre 
cflericc  fût  toute  {pirituellc,  nous  n'aurions 
befoin  d'aucune  chofc  femblable;  Mais 
parce  que  nous  fommes  revêtus  d'une  na« 
cure  corporelle  ^  (èafitive  ,  telles  aides 
jiious  font  neccffaires ,  pour  parvenir  à  nô- 
tre véritable  fin ,  àc  nous  en  continuer  la 
poffeiîion  icî-bas.  D'où  vient  que  nôtre 
Seigneur  Jefus-Chrift ,  quia  aboli  les  om- 
bres &  les  types ,  n  a  pas  néanmoins  laifTé 
d'établir  en  (o[\  Eglife  quelque  peu  de  cé- 
rémonies faciles  &:  claires,  nôtre  fervice 
ac  devant  être  eaticrcmeiit  détaché  des 
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chofes  caq>orelIes ,  que  Iqrs  que  nous  au- 
rons dépouilla'  cette  natu'e  tcrrcftre  &r  anî- 
rnale ,  pour  en  revêtir  une  cdeil'e  ^  fpiii- 
tuelle.  Or  daurant  que  la  condûion  du 
peuple  ancien  a  écc ,  à  cet  égard  ,  trcs  dif- 
férente de  la  nôtre,  le  nombre  »  la  forme, 
la  fin  6c  TefFcc  de  leurs  cérémonies  étant 
tout- autre  que  des  nôtres,  il  cft  neccilaire, 
pour  bien  &:  clairement  entendre  ce  tjfua- 
triéme  Commandement  que  vous  venez  d'en- 
tendre réciter,  que  nous  le  conildeiions  en 
deux  façons;  premièrement^  entant  qu'il  re- 
garde les  3uïfs ,  c*eft-à-dire ,  le  peuple  de 
TAncien  Teftaraent,  ô^  leur  appai'ti^^nt. 
Secondement  ^  entant  qu'il  regarde  les  Chré- 
tiens, c*eft-à-dirc,  les  fidèles  de  la  Nou- 
velle Alliances  car  félon fes  divers  égards 
il  oblige  aufli  différemment,  foît  pour  la 
matière  des  chofes- mêmes  qu'il  prefcrir, 
{oit  pour  la  manière  de  leur  obfervation. 
Certes  étant  confidcré  en  la  première  for- 
te, c'eftune  ordonnance  Divine  qui  en- 
joint aux  iJra'éUtes  une  exade  &:  prccili 
fantification  du  jour  du  Sabbat  y  U  iôus  le 
nom  de  cette  cérémonie  leur  recomman- 
de aiiffi  toutes  les  autres  établies  entr'eux 
parleminidére  de  Moïje. 

AyiiGt  rejette  dans  les  commandcmcns 
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precedens  la  forme  extérieure  du  ferviccj 
invencce  ôc  pratiquée  ordinairement  par 
les  hommes,  il  autorize  en  celui-ci  celle 
qu'il  leur  alloit  donner  par  la  main  de  fon 
ferviteur;  Et  en  effet  c'eft  une  façon  de 
parler  qui  fe  trouve  fouvcnr  au  Vieux  Tc- 
ftament,  de  fignifier  par  le  Sabbat  toute  la 
Loi  ce'remoniclle  3c  tout  le  fervicc  de  VAn* 
cicn  Tabernacle ,  comme  au  chap.  9.  de 
liehemie  où  *  les  fidelies  font  reflbu venir 
Dieu  qu'il  enfcîgne  le  Sabbat  à  leurs  porcs; 
èc  dans  les  Prophètes,  garder  le  Sabbat  de 
Dieu  veut- dire,  obferver  foigfieufeme/2t  fa  Lok 
Mais  quant  à  robfervatîon  particulière  de 
«e  jour,  elle eft commandée  en  ces  mots. 
Six  jours  Tu  travailleras  ^  feras  toute  ton  œu- 
^re  j  mais  le  fettiéme  ejl  le  repos  de  l'Eternel 
ion  DieUj  Souvien-t-e»  y  four  le  fautif er  ^  où 
{e  rencontrent,  comme  vous  voiez  ,  deux 
parties,  la  première  où  il  leur  commanda 
de  travailler  jî,v  jours^  lafeco/jde  où  il  leur 
enjoint  de  fantifier  le  fettiéme. 

Quant  à  la  première  nôtre  Catcchîfme 
nous  avertit  qu'il  ne  la  faut  pas  entendre, 
comme  fi  le  Seigneur  leur  cnjoignoit  préci- 
fémenc  de  ne  chommer  aucun  des  Jix  jours 
Àc  lafemaine,  ^Icurdiloit,  qu'il  leur  ffic 
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déteadii  de  (aniifier  aucun  autre  ^our,  ex- 
cepte le  frttieme  feulement.  Telle'n'cft  pas 
l'intention  de  Dieu;  mais  bien  de  leur  per- 
mettre de  vaquer  à  le^r  travail  fix  jours  dtt* 
tant ,  pourvu  qu^u  fettiéme  ils  fc  repofènr* 
Tous  les  jours  de  leur  vie  appartenoient  à 
Dieu  ;  de  forte  qu'il  eût  pu ,  (  s'il  eût  voulu 
ufcr  de  fon  droit  fouverain  )  leur  deTendro 
tout  autre  travail  que  celui  de  fon  fervice, 
ô^  requérir  d'eux  la  fantifîcation ,  non  du 
jettiéme  feulement,  mais  auflî  de  tous  les 
autres.  Il  leur  montre  donc  par  r^Owz»^^- 
dement ,  qu'il  ne  veut  pas  agir  avec  eux  à 
la  rigueur  ôi  félon  ce  droit  fouverain  quil 
avoit  fur  eux  ;  mais  qu'ayant  egârd  à  leur 
infirmité  &  aux  neceffitez  de  la  vie  preTen- 
re ,  de  Çep  jo/trs  de  la  (emaîne  il  leur  en 
cède  les  fix  premiers  ^  pour  être  emploîez 
aux  œuvres  de  leur  vocation,  ôc  fe  conten- 
te qwe  le  jettiéme  foie  tout  confacré  à  foa 
repos.  Comme  par  exemple ,  quand  il  dit 
à  Adam ,  ^  Ttê  mangeras  librement  de  tont 
^rhre  du.  Jardin ,  il  ne  [oblige  pas  par  là  d« 
manger  des  ftuîts  de  t«us  les  arbres  qui 
ctoient  au  Faradis  Terrejlre  ,  en  telle  fbrt« 
que  s'il  eût  manque  à  en  manger  d'un  ou 
de  deux,  il  eût  etc  coupable,  comme  avant 
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ofFenfc  Dîcu  ,  nullement  i  maïs  Ton  întcn* 
tîon  eft  de  luî  pcrmeccrc  d'en  manger  dd 
tous,  à  la  rcferve  de  l'arbre  de  Icience  de 
bien  Se  de  mal  tant  fcLilcnienc  ;  laiiïanc 
tous  les  autres  a  fa  libre  dîrpoficioM ,  pour 
en  manger  5  (5  bon  luifenibloit.  De  même 
au  chap.  9.  de  la  Gcncfe.  '^  Tout  ce  quife 
meut  ayant  vie  (dlc-il  à  Noe)  vous  fera 
pour  viande  i  Par  là  il  n'oblige  pas  les 
hommes  à  manger  précifément  de  toutes 
fortes  d'animaux,  à  peine  d'être  coupables,' 
s'ils  n'en  Miaagênt>  mais  feulement  il  leur 
en  permet  i'Llfiige;  il  s'enfiiit  donc  que  cet- 
te prerhiere  partie  du  ifuatriémc  Commande-' 
ment  eli  plutôt  urle  gracieufe  permîffiony 
qu'un  commandement  abfblu  S^neceflaîrCy 
qui  leur  accordoîc5àlaveritéj  de  travailler 
^x  \onrs  la  femaine ,  mais  ne  leur  'en  împo-' 
foît  pas  la  neceffitç  i  de  telle  forte  qu'ils  nd 
pufrenc  auflî  fantîfîer  quelqu'un  de  ces  jixi 
jours ^  accordez  à  leur  travail,  fans  pouf 
cela  enfreindre  ou  violer^  en  aucune  taçon* 
la  Loi  Divine. 

Mais  pour  le  feStiémèj  il  n'en  eft  pas  àînfîy 
Dîcu  veut  &c  ordonne  qu'il  folt  (antifié.  Or 
Cette  fantification  confiftoit  en  deux  par-^ 
ties,  en  l'abftiaaace  de  cettalnes  C3guvres, 
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Se  en  rcxercice  de  certaines  autres.    Les 
œuvres  dont  ils  etoienc  obligez  de  s'abftc- 
nir  dans  le  jetîiéme  pur  etoienc  en  gcncfral<, 
le  travail  &:  Je  labeur  de  la  vocation  que 
chaoun  d'eux  exerçoît  d'ordinaire,  &  telles 
autres  aclions  appartenantes  à  la  vie  com- 
mune i  Car  le  jour  du  Sabbat^  toutes  les 
fondions  de  la  vîe  civile  &  domefliquo 
ceiroient  entre  les  Juifs.  Il  n'etoîc  permis 
à  aucun  de  travailler  à  Ton  métier ,  non  pas 
même   d'aller  en  voyage ,   d'apprêter  les 
viandes    neccfïliires    pour   l'entretien    de 
l'homme,  &  autres  chofcs  femblablesi  ô^ 
cette  Ordonnance  étoît  fi  fort  inviolable, 
que  nôtre  Seigneur ,  pour  en  recomman- 
der d'autant  plus  robfcrvatîon, voulut  qu'un: 
certain  homme  ifracUte  qui  avoît  cueilli  du 
bois  un  jour  de  Sabbat,  ^  fut  publiquement 
lapidé,  comme  vous  en  avez  lliiftoire  ai2 
livre  des  Nombres.    Et  néanmoins  cette 
grande  rigueur  ployoît  quelquefois  fous  les 
eonfiderations,  ou  du  Service  Divin,  ou  d'u* 
ne  extrême  &  inévitable  neceflité,  félon 
que  nôtre  Seigneur  nous  lenfèigne  en  di- 
vers lieux  de  l'Evangile,  comme  cntr'au- 
tres,  au  douzième  de  S.MatîhieH^QuU  "^  eFi 
fer  mis  aux  Sacrificateurs  de  violer  le  jour  d» 
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Sabbat  CH  immolant  des  vîdîmes  &:  lé§ 
apprctanc  pour  les  facrifices  qui  fe  fîiifoîent 
fous  la  Loi  5  parce  que  telles  œuvres,  bien 
que  comprifes  dans  le  genre  de  celles  qui 
étoîent  dcTenduss  par  ce  Ccmmmdementi 
appartenoîentau  fervice  du  Seigneur,  pour 
la  confideratîon  duquel  elles  ctoienc  exce- 
ptées de  cette  Loi.  Tout  de  même  écoît-îl 
permis  de  cheminer  plus  mêmes  qu'à  Tor^- 
dinaîre,  pourvu  que  ce  fût  pour  aller  au 
Temple^  ou  en  la  maifbn  d'uii  Vrophéte ^  * 
ainfi  que  nous  rapprenons  par  le  fécond 
Livre  des  Rois  chap.  4.  cette  même  con- 
fideration  difpenfoit  encore,  &  en  plus  forts 
termes  les  fidèles  de  robeïfTance  de  ce  Com^ 
mAndemem^  lors  qu'il  étoîtqueftion  d'une 
œuvre  de  mifericorde?  comme  de  guérir 
;Ui  malade ,  ou  de  relever  un  homme  affli- 
■^^é,  oudefiuver  le  bien  de  leur  prochain^ 
omme  Jefus-Chrift  nôtre  Sauveur  le  vrai 
Interprète  de  la  Loi  lenfeigne  aux  rhAÙ-- 
Çiens  au  chap.  14.  de  S,  Luc  où  de  ce  qu  or- 
dinairement ils  ne  faîfoient  point  de  confci- 
ence  de  tirer ,  le  pur  di*  Sabbat^  leur  âne  ou 
leur  bœuf  hors  d  une  fofle ,  fi  par  hasard 
ils  y  ètoient  tombez,  le  Seigneur  nous  don- 
ne à  conclurrc,  que  beaucoup  plus  cft-il 
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permis  de  violer  le  Sabbat  ,  iors  qu'il  s  agic 
du  falur,  de  la  vie  &c  de  la  confervatîon 
d'un  homme.  Doti  s'enfuie  qu'une  prcf- 
faute  &  urgente  necc(îice',  qui  ne  fe  pou- 
volc  évicer  ,  qu  en  encourant  de  trés^grans 
&:  trcVpréjudidablcs  inconvenîens,  difpen* 
foie  auflî  de  robfervacion  àzceCommmde-^ 
ment  y  parce  que,  comme  die  notre  Sci- 
g;icur,  leSabbai  ett  fait  pour  l'homme,  &: 
non  l'homme  pour  le  Sabbaf.  Les  Juift 
donc  (e  font  tout-a-fiit  montrez  ridicules 
etabinraiit  parmi  eux  une  fi  rigoureufe  ^  fi 
inflexible  loi  pour  l'obfervatîon  du  Sabbat^ 
qu  ilsn'cftiment  pas,  qu'il  foît  permis  de  le 
violer  pour  aucune  confidcration  quelle 
<]Li'elle  pulife  être. 

Telles e'tant  doncles actions  défendues 
fous  le  Vieux  Teftament  au  jour  du  Sabbat^ 
celles  en  la  pratique  defquelles  il  dévoie 
être  (antîfié  étoient  en  général  toutes  cel- 
les-là aufquellcs  confiftoic  le  fervice  Divin  ; 
car  ils  étoîent  obligez  de  s'aiTcmbkr  poui! 
îouër  &:  invoquer  le  Seigneur  tous  enfem- 
ble,  près  de  Con  Tabernacle  ,  $>c  lui  oifric 
les  Sacrifices  ordonnez  *  au  18.  des  Nom-* 
ires,  5c  vaquer  à  d'autres  dévotions  fembla- 
blés.    Qiie  s'ils  étoient  en  des  lieux  trop 
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éloignez  du  Temfle ,  ils  fe  trouvoîcnt  en- 
femble  en  leur  Synagogue  ,  pour  lire  la  Loi 
&:  les  Proplieces  >  &:  y  être  inftruits  eu  leur 
devoir,  par  rcxhorcatioii  de  quelcun  de 
leurs  Frères,  comme  nous  rapprenons  du 
15.  du  Livre  des  Actes,  où  nous  lifons  "*-  que 
les  Juifs  demeurons  a  Amiocbe  ville  de  Pifidte 
vacjuoiefJt  à  tels  exercices ,  k  )our  du  Sabbat ^ 
en  leur  Sy?îagogiie  \  Et  aujourdui  encore  ils 
font  foigncux  d'employer  tel  jourenfem- 
blables  adions.  Tels  ctoîcnc  les  devoirs 
aufquels  ce  Commandement  obllgeoîc  l'an- 
cien peuple ,  telle  auffi  écoit  la  manière  en 
laquelle  il  les  y  oblîgeoît. 

Quant  à  nous,  chers  Frères ,  qui  vivons, 
par  la  grâce  de  nôcre  Dieu,  ibus  le  Nou- 
veau Teitamcnt,  établi  &:  ratifie  par  la 
mort  du  Seigneur  Jefus,  il  eft  certain  que 
ce  Commandement ,  à  nôtre  égard ,  a  une 
confideration  particulière,  ne  nous  obli- 
geant pas ,  ni  entièrement  aux  mêmes  cho- 
{es,  ni  du-tout  en  la  même  manière  qu'il 
obligeoit  ceux  qui  ètoient  fous  la  Loi.  Ec 
pour  bien  &r  nettement  entendre,commenc 
ô^jufques  où  il  nous  apartient,  il  faut  fa- 
voir  qu'il  n'cft  pas  tout  entier  d'une  même 
forte  à:  natures  car,  comme  nôtre  Cate- 
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îUfme  le  remarque  treVvcriraoIcment,  il 
•^  QiÇ,w  ce  Commandement  quelque  chofe  de 
Cêrcmor/iel  ^  il  y  a  aufli  quelque  choie  de 
Morale  d'où  sVnfuir ,  qu'en  partie  il  nous 
oblige,  &:  en  partie  ne  nous  oblige  pas. 
Puifquc  les  Ccrcmonics  ont  routes  ctc  abo- 
lies <^  enfcvclies  parJelus-Chrift,  qui  en  a 
arrache  i obligation  à  fa  Croix,  comme 
tous  les  Chrétiens  le  confciTent ,  il  efl:  touc 
évident  ,   que   ce  CommAndemc/H  ne  nous 
touche  pins  entant  qu'il  clt  ccrcmoniel ,  à 
cet  égard  ii  eft  mort  pour  nous  5^  nous  pour 
lui,  il  n'a  plus  da  puifTance,  ni  d'autovite 
pour  nous  lier ,  nï  nous  pus  d  obligation 
à  l'obferver.     Mais  d'autre  part,  puiique 
Thoncteré  des  mœurs  a  ecc ,  non  abolie, 
mais  confirmée;  non  abrogée,  mais  éta- 
blie plus  que  jamais  par  Jefus-Chrift  ;  ô^  la 
Loi  Morale  par  confcqucnc  ,  plutôt  auto- 
rizée  que  cafTée.    Il  eft  derechef  tout  évi- 
dent que  ce  qu'il  y  a  de  moral  nous  appar- 
tient, nous  oblige  ôi  requiert  une  ncccC- 
laire  ob-ïiTancc  de  nous.   Pour  donc  ne 
rien  perdre  de  la  liberté  que  la  Croix  de 
Chrift  nous  a  acquife  ,  &:  d'autre  part  auffi 
ne  nous  point  émanciper  au  delà  des  bor- 
nes de  nôtre  devoir,  il  nous  importe  ex- 
trêmement de  favoir  ce  qu'il  y  a ,  &:  de  ce- 
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rcmonîsl>  &:  de  moral  en  ce  Commande- 
mcnr,  &:  ccll  a  quoi  il  nous  faut  mainte- 
nant travailler. 

Je  dis  donc  e'/?  premier  lien  que  cette  dé- 
figaation  particulière  du  leitiéme  yjur  ^   ou 
du  jour  du  Sabbat  :,  plutôt  que  d'un  autre ;, 
à  la  ccffatîon  des  œuvres  ordinaires,  cil  une 
chofc  ceremonicUe  6c  tipique,  &c  de  mê- 
me encore  cette  rigueur  iî  extrême  ca 
l'obfervation  de  ce  jour;  Et  qu'ainlî  foit, 
il  efl:  aife  de  le  prouver;  Cm premiéreme??f^ 
Sî  vous  ccnGdcrcz  la  chofc  en  elle-même, 
quel  plus  grand  raport  a  Icfettiémc  jour  à  la 
fainreté,  que  le  premier  ou  le  feco//d  de  la 
fcmaine?  Certes  ils  font  tous  égaux  étans 
pris  de  la  force;  car  ce  ne  font  en  un  mot, 
que  des  parties  d'un  même   &C   uniforme 
tems,  des  révolutions  du  Ciel  qui  s'entrc- 
fuivcnt  les  unes  les  autres ,  fans  avoir  en 
elles,  au  moins  qu'on  puilTe  remarquer,  au- 
cun aramage  les  unes  fur  les  autres;  de 
forte  que  naturellement   6c  ôté  le  com- 
mandement pofitif  de  Dieu ,  Thomme  n'efl 
point  obligé  à  obferver  un  jour  plutôt  que 
l'autre,  par  aucune  raifon  priic,  ou  de  Thom- 
me  ou  du  jour-même,  Fobfervation  de  l'un 
n'ayant  pas  plus  de  liaifon  avec  la  Santifi- 
catîon,que  celle  de  l'autre» 
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Puis  donc  qu'ainiî  c{î:,îl  s'enfuie  claîremcnc 
que  le  Commandement  d'obferver  le  jet- 
îîcme  jour  plutôt  qu'un  autre,  cfl:  un  Com- 
mandement du  droit  Ccremonicl,  ^  non 
du  droit  Moral,  perpétuel  &:  éternel;  Car 
les  Commandemcns  du  droit  Moral  difFc- 
rcnt  en  ceci  des  autres,  qu'ils  ordonnent 
des  cliofes  bonnes  ^  jufces  en  elles- m?> 
ines,  &  qui  ont  quelque  nccelTaire  raportà 
l'Image  de  Dieu,  entant  qu'il  eft  Saint,  au- 
llcu  que  la  Loi  Ccrcaionicile  prcicrîvoitdes 
chofcs  indiflereKtcs  en  elles-mêmes  &  àç^ 
leut  nature,  &;  qui  devcnoîent  neceflaircs 
à  cauCe  du  Commandement  feulement,  ^ 
de  la  fin  à  laquelle  elles  étoient  deftinees, 
c'ciVa-dire,  que  telles  Ordonnances  dé- 
voient être  neceiTairemcnt  obfervecs ,  non 
pour  aucune  cho(è  qui  fût  proprement  ea 
elle-même ,  mais  à  raifon  ,  &:  du  Legillatcur 
qui  les  commandoit,  &  de  \-:ifn  pour  la- 
quelle il  les  prcfcrivoit,  dont  l'un  &:  l'an- 
tre cfl:  hors  de  la  chofe-méme.  Ainfi  pulf- 
que  ce  Commandement,a  l'égard  que  nous 
avons  dit,  prefcrit  une  chofc  libre  d.' indif- 
férente de  fa  nature ,  il  cfl;  ians  dour.c  Céré- 
moniel  ;  Ce  que  nous  apprend  auffi  le  Sei- 
gneur Jcfus  trés-claircmcnt  en  S.  Marc  ch<  1. 
oii  il  dît  que  *  le  Sabbat  est  frit  ijourl'hommey 
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(y  non  l'homme  pour  le  S  Mat.  Car  î!  cft  cer- 
tain que  les  chof.s  commandces  en  la  Loi 
Morale  font  telles  que  l'hoirimc  cft  fait  pour 
elles,  ce  qvn  fe  rccncîllc  évidemment  du 
Sojnm.ùre  de  la  Loi  Morale  ,  qui  cil,  com- 
me nous  Tenfcigne  Jcfiis-Chrift,  que  notu 
g  i ml 0 fus  Dieu  de  tout  notre  cœur  é'  notre  frd^ 
àuïn  comme  nom-memes  ^  en  quoi  co nfîfte 
la  vraie  lainteié  qui  eft  l'Image  de  Dieu  en 
rhomme. 

Or,  je  vous  prie  ,  pourquoi  a  écé  crce 
rhomm^e,  finon  pour  aimer  Dieu  &  foti 
prochain  ?  C'eft  la  vraie  fin ,  &:  de  la  Créa- 
tion, &:  de  la  Rédemption  du  Genre  hu- 
main, on  ne  peut  dire  de  ces  chofes  qu'elles 
ont  éré  fliires  pour  l'homme ,  &:  non  l'hom- 
me pour  elles.  Puis  donc  que  le  Sahhat  n*eft 
pas  de  cette  nature,  Ô^  qu'il  a  écc  fait  pour 
l'homme,  &:  non  l'homme  pour  lui ,  com- 
me le  protefte  hautement  le  Fils  de  Dieu, 
il  s'enfuit  que  Ton  obfervation  n'efl  pas  un 
Commandement  de  la  Loi  Morale,  mais 
bien  de  la  Ccre'monlelle ,  laquelle  nous 
prescrit ,  comme  nous  avons  dit,  des  cho- 
fes indifférentes  de  leur  nature,  pour  les- 
quelles, nar  coafequent,  l'homme  n  eft  pas 
fa'c ,  mais  qui  au  contraire  font  '^xiio^s  pour 
rhomme ,  afin  de  lui  fçrvir  d'aides  &  de 
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moyens  pour  parvenir  plus  aifémert  à  fa  fin, 
qui  efl:  la  fantificatîon^  d'où  vient  que  TA- 
pôtrc  appelle  la  Loi  avec  toutes  Tes  dépen- 
dances 5  un  pdagoque  qui  ne  (è  donne  que 
pour  un  rems  tant  feulement,  pour  ébau- 
cher, ôdnon  pour  confornmer  &:  achever 
l'inftitution  des  enfuis. 

Mais  nôtre  Seigneur,  en  ce  même  parta- 
ge de  S.Marc^  nous  fournit  encore  un  autre 
inoien  pour  conclu rre  ce  que  nous  préten- 
dons de  prouver;  Car  il  nous  y  enfcignc 
3wzle  Fils  de  l'homme  (c*eft-à-dire,  leMc- 
iateur  de  FEglife  ,  cft  le  Se'fqneur  du  Sabbat^ 
qu'il  a  par  confequent  droit  de  le  changer, 
violer,  abolir  &  anéantir,  fi  bon  lui  fem- 
ble ,  même  (  car  c'eft  de  cela  qu'il  s'agit  en 
ce  lieu-là  )  que  fa  préfenee  feule  fuffic 
pour  difpenfer  les  hommes  de  fon  obfer- 
vafion  ;  figne  tout  évident  que  l'ordonnan- 
ce du  Sabbat  ne  faît  point  partie  de  la  Loi 
Morale  qui  eft  la  régie  de  nos  mœurs  &  de 
nos  actions  ;  car  le  Médiateur  n'en  efi  point 
Seigneur, enrant  qu'il  eil  Médiateur,  c'eft- 
à  dire ,  qu'il  n'a  pas  le  droit  de  la  changer; 
Ô^  tant  s'en  faut  que  fa  préfencc  dilpenfc 
aucun  homme  de  l'obfcrvation  de  quelque 
partie  d'icelle ,  qu'au  contraire  elle  y  obli- 
ge plus  çtroitement  les  hommes  que  choie 
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qui  foîc,  fclon  ce  qu'il  nous  dit,  qu'il  n'cft 
p.:^  s  venu  pour  dcrruire  la  Loi ,  mais  pour 
l'accomplir.  Au-lieu  que  de  la  Loi  Ccrc- 
monielle  il  en  cft  Maicrc,  môme  enranc 
que  Médiateur ,  ayant  le  pouvoir  &c  Fau- 
toricé  de  la  cafier  6c  anéantir  comme  une 
chofe  inutile  5  ou  du  moins  treVpeu  avan- 
tageufe  là  où  il  cli  preTcnt.Ainiî  vous  voyez» 
que  puis  qu^il  cft  le  Seigneur  du  sMai  ,  le 
Sabbat  fans  doute  fait  pariie  ,  non  de  la  Loi 
/Morale,  mais  de  la  Ccrcmoniclle. 

Le  même  paroit  encore,  fi  vous  vous 
reffou venez  de  ce  que  nous  avons  dit  ci- 
devant  &  prouvé  contre  les  Juifs,  qu'il  y 
îivok  de  certains  cas  6c  certaines  neceffitez 
qui  dctachoient  les  hommes  de  Tobliga- 
tien  de  garder  le  Sabbat^  &c  en  rcndoienc 
rinobfcrvation  permifè  6c  légitime;  car 
cela  montre  évidemment,  que  cette  ob- 
fervation  ne  faifoic  pas  partie  de  la  fantiii- 
cation  à  nous  commandée  par  la  Loi  Mo- 
rale, nyen  ayant  aucune  partie  qui  puifTc 
être  relâchée ,  par  aucune  cîrconftancc  de 
tcmsou  de  lieu  quel  qu'il  Toit.  Par  Exem- 
p  e ,  il  n'y  a  aucune  neceifité  au  monde, 
fût-elle  Ja  plus  grande  6c  la  plus  preflante 
qu'on  fc  puifle  figurer ,  qui  nous  puifTc  ou 
nous  doive  diipenfcr  de  lobciiTaucc  que 
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nous  devons  à  ces  Commandemciis.  Aime 
Dieu  de  tout  ton  cœur^  é'  ton  frochnïn  comme 
toi-même.  Il  n'y  a  aucun  cas ,  &  n'y  en  peut 
avoir  ®ii  il  foie  permis  à  i'homme  d'avoir 
d'aucrc  Dieu  en  la  prefencede  rEterncl, 
ou  de  prendre  Ton  Nom  en  vain,  ou  de 
haïr  fon  pcre  ou  fa  mère.  Si  donc  robfcr- 
vacion  du  Sahhdt  eût  été  de  la  nature  de 
CCS  chofes  5  U.  eût  fait  auiTi  pa.:-ii^de  la  Loi 
Morale,  afliircmcnt  qu'il  n'auroî^p^'^■MIs 
ecé  permis  de  violer  le  Sabhat  en  quelque 
tems  6c  quelque  lieu  que  c*eût  étéi  Or 
{  dit  nôtre  Seigneur,  *  les  Sacrifcaieurs  au 
Temple  violent  le  Sabbat  (^  ^'^^  fi^^  poi?it 
coupables.  Certes  le  Sabbat  ne  fliîc  donc  pas 
partie  de  !a  Loi  Morale. 

Mais  qu'eft-il  bcfoin  de  dirputer  en  une 
chofe  (ur  laquelle  nous  avons  le  témoigna- 
ge de  S.  Paul  iî  exprès  dans  TEpître  aux 
Goloff.  ^  ^e  md^  dit-il,  ne  vom  condanne 
en  manger^  ou  en  boire  ^  ou  en  difiin^hon  d^ 
jours  de  fête ^  ou  de  nsuvclle  Lune  ou  de  Sahb/  '/, 
où  vous  voyez  qu'il  comprend  exprefiJ-- 
ment  l'obfervation  *des  Sahhats  entre  les 
parties  de  cette  ancienne  Difcipline  Mo- 
faïque  abolie  &:  enterrée  au  fepulcre  de  Je- 
fus-Chrift.  Certes  fi  le  Sabbat  appartient  à 
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la  Loi  Morale,  difons  donc  auffi  que  les 
Nouvelles  Lunes  &;  les  Obfèrvations  des 
fêtes  Levhiques^  &c  les  diftinclions  des  via^-^ 
des permifes  ondéfe/idu'és  parla  Loi, font  de 
même  nature,  ce  cjuîferoic  remettre  enco- 
re un  coup  les  fidèles  fous  le  joug  delà  Loi 
Mofaïque  qui  a  é^e  rompu  par  la  grâce  de 
îîotre  Sauveur  h  car  S,  Vaut  fon  Apôtre  met 
toutes  ces  choies  dans  le  même  rang ,  &  ne 
veut  pas  que  nous  fbyons  condannez  pour 
l'une  plutôt  que  pour  les  autres  ;  Comme 
donc  tous  les  Chrétiens  reconoilTent  que 
\ts  dîiîcrences  des  viandes  &:  les  obrcrva- 
cions  des  nouvelles  Lunes  etoient  parties  de 
la  Loi  Cérémoniellc ,  avouons  de  même 
que  le  Sabbat  y  doit  être  raporté.  Eneiïec 
l'Apôtre  ajoute  que  ces  choies  etoient  des 
embres  de  celles  qui  etoient  à  venir ,  c^  que  le 
<orfs  esi  en  Christ ,  ce  qui  ne  peut ,  en  nulle 
façon ,  être  dît  des  choies  qui  nous  Ço'{\x. 
commandées  en  la  Loi  Morale ,  mais  de 
celles-là  feulement  qui  nous  font  prefcrices 
en  la  CcreVnonlelle  ,  laquelle  n'avoit  que 
l'ombre  àQ.%  biens  à  venir,  bL  non  point  la 
vive  image  des  chofes.  Mais  les  Saints  Apô- 
tres ne  nous  ont  pas  feulement  enfeigne 
que  nous  n'avons  aucune  obligation  à 
'  obfcrver  le  Sahhut^  Ils  ont  bien  paffé  plus 
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avant  ;  car  ils  en  ont  en  cftct  caiTe  &  aboli 
linîtitution,  ayant  enfevcii  cette  antique 
obfervation,  comme  cela  eft  aifc  a  reconol- 
tre.  fremlértîneni  de  ce  que  nous  apprenons 
par  *  le  20.  ào,^  Actes ^  le  16.  de  la  première 
aux  Cor'mîhïens  àc  le  i.  de  ÏJpocaiypfey  qu'ils 
faifoîcnt  afTembler  les  fidèles  ,  le  premier 
jour  de  U  femâL^e  -t  ce  qui  ne  ce  fût  pas  fait, 
s'ils  euffenc  toujours  retenu  parmi  les  Chré- 
tiens la  vénération  ancienne  à\ibabbat^  ^ 
fi  rinftitutlon  n'en  eût  écé  abrogée;  Mais 
cela  iè  volt  encore  évidemment  par  le  con- 
fcntement  univcrrel  &c  unanime  de  toute 
TEglife  Chrétienne  ,  tant  Ancienne  que 
Moderne,  qui  Ta  toujours  pratiqué  con- 
ftamment  aînfi ,  ne  fe  trouvant  en  nul  tems 
ni  en  nul  lieu,  aucune  Compagnie  de  Chré- 
tiens qui  rende  au  jour  du  S'îhbat  l'honneur 
qui  lui  cft  ici  ordonné  en  ce  quatrième 
Commandement.  Car  quant  à  ce  qur  quel- 
ques-uns répliquent ,  que  le  Seigneur,  en  ce 
lieu,  nous  enjoint  feulement  de  fantifier  le 
fetîiéme  jour,  fans  nous  obliger  particuliè- 
rement à  obfèrver  ce  même  fetîiéme  jour 
que  les  Jwfs  fantifioient  autrefois ,  &:  donc 
aujourdui  encore  ils  retiennent  opiniâtre- 
ment Tobfervation ,  que  par  confequenr, 

ks 
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les  Chrc tiens  obcïfTcnc  aufli  à  ce  Comman- 
dement, puis  qu'ils  chomment  le  fetiiéme 
jâur^  fâvoir,  le  Dim.tnche, 

Je  dis  qu'en  cela  ils  fe  trompent  j  car  nô- 
tre Seigneur  en  ce  lieu  ne  recommande  pas 
aux  ifraelites  tel  jour  qu'il  leur  plaira  de 
conter  pour  le  fettième-,  mais  leur  marqiic 
&  leur  dclîgne  lui-même  exprcfTeVnenr, 
quel  eft  zo.  [ettïéme  jour  qu'A  veut  qu'ils  {êui- 
tlfient  fi  exactement ,  ûvoir,  celui  qui,  en 
contant  depuis  lepremier  point  que  le  tems 
commença  à  couler  en  la  Création  du 
monde ,  fe  trouve  \cfcîtîéme  i  Ce  qui  parole 
cvîdemment,  "ç^xqz  fremiérement  qu'il  l'ap- 
pelle le  jour  du  refos ,  Nom  qui  ne  con- 
vient à  nul  autre  jour  qu'à  celui-là  feule- 
ment, fuis ,  auffi  de  ce  qu'en  la  raifon  du 
Commandement  il  allègue  que  ce  fut  ce 
jour-ld  auquel  le  Seigneur  fc  repofa ,  ayanc 
créé  les  Cieux  &:  la  Terre  &  tout  ce  qui  eft 
en  euxi  Car  il  eft  certain  que  cefut  Jc/?/- 
tiéme  jour  depuis  le  Commencement  de  la 
Création  que  Dieu  fc  repofa,  celui  que 
communément  nous  appelions  le  Samedi 
ê>c  non  pas  un  autre.  Ainfi  le  Dima/fche  que 
les  Chrétiens  emploient  aux  Exercices  pu- 
blics 5c  folennels  de  leur  Religion,  n'eft  pas 
ce  jour  di^  SMat  ici  recommandé  par  le 
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Seigneur  i  Ce  n'cft  pas  le  [ettiéme^  mais  Jc 
premier  jotir  de  la  feniaine ,  comme  S,  Paul 
le  nomme  cxpreffemenc  *  au  chap.  i^?.  do 
la  I.  auK  Corînth.  i'Obiervatîon  du  fel^iéme^ 
c'eft-à-dirc ,  du  Samedi^  ayant  été  par  confe- 
quent  abolie  &c  calîce,avec  les  autres  céré- 
monies de  la  Loi,  en  vertu  de  la  mort  du 
Seigneur  Jefus. 

On  allègue  donc  ici  premieremeMt  que 
robfervation  du  jour  dit  Sabbat  a  été  en- 
jointe à  nôtre  premier  Pérc  Adam  durinc 
i'étac  de  Ton  innocence  ,  avant  (a  chiite^ 
félon  ce  qui  eft  dk  au  chap.  x.  de  la  Ge^ffe 
que  Bien  bénit  le  Ce  nié  me  jour  é^ie  fmiîfoy 
c'eft-à-dirc,  qu'il  le  fepara  d'avec  les  au- 
tres ,  ôc  par  confèquent  commanda  à  Jdsm 
de  le  folennizer;  Or  en  cette  condition 
hs  Cérémonies  étoîcnt  inutiles  5  dou  îl 
fcmblc  qu'on  peut  conclu'rre,  que  ce.  Com-* 
mandement  eft  réel  6c  de  chofe  qin  appar- 
tient aux  mœurs  &:  à  la  fainceté  dcThom- 
me  y  &  non  fimplement  céréraonicl^  naaîs 
cette  raifon  eft  extrêmement  foibîe.  Jc  ne 
veux  pas  ici  alléguer  ce  que  quelques 
Théologiens  trés-favans  foutienncnt,  avec 
beaucoup  dapparance  &  de  vérité,  à  mon 
âvis ,  que  ces  paroles  de  M(^ïfc  ne  pofenc 
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pas  que  Dîeu  aie  commandé  la  flintlficatiotl 
du  Sabbat  dès  le  commencement,  mais  fa 
raporcent  à  l'Ordonnance  qu'il  en  fit  long- 
tems  depuis  par  la  bouche  de  Mûïje  cnuc 
les  Ifra'élifesi  mais  quand  A^^m  auroic  été 
obligé  à  obferver  le  Sabbat^cc  n  eft  pas  à  dire 
que  cette  obfervation  n'ait  pas  été  une  céré- 
monie; car  nous  voyons  qu  en  l'ératmême 
d'intégrité.  Dieu  donna  certains  Comman- 
démens  à  l'homme,  qui  n'appartiennent 
en  aucune  façon  à  la  Loi  Morale,  telle  que 
fut  la  défenfe  qu'il  lui  fit  de  toucher  i  l'Ar- 
bre de  Science  de  bien  &:  de  mal ,  étant 
tout  clair ,  que  cqi  Arbre  étolt  un  tîpc  &:  uu 
Sacrement,  &  rabftinence  de  fon  fruit  une 
choie  tîpîque. 

On  allègue  auflî  ce  que  le  Seigneur  die 
^  qu'il  ne  H  j/os  venu  four  anéantir  lu  Loi^ 
mais  ^ovr  f  accomplir ,  prétendant  qu'en  ce 
lieu-Là  il  parle  de  tour  le  Decalogue  i  Mais  le 
vrai  fens  du  pafTage  ,  comme  il  eft  aifé  à 
voir,  eflque  le  Seigneur,  par  la  lumière 
de  fa  Dodrine,  nous  montrera  plus  claire- 
ment que  perfonne ,  quels  font  les  devoirs 
qui  nous  font  ordonnez  par  la  Loi,  ce  qu'il 
a  fait  auffi  en  divers  heux ,  &r  nommément 
dans  les  ^.6,5C'j.  chapitres  à^S.MauhieHy 
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{ans  néanmoins  y  parler  de  l'obiervatlon  du 
jour  du  Sabbat.  Mais  qaoîjdîrez-vous  leftll 
poflible  que  ce  Comniandemenc,  qui  a 
ccé  grave  de  la  main  propre  de  Dieu  5  me- 
me  par  deux  fois,  avec  les  neuf  auircs,  n'ap- 
partienne pas  tour  entier  à  la  Loi  Morale  ? 
ne  doive  pas  être  perpétuel  en  TEglife? 
Non  certes,  pour  être  perpétuel,  mais  poui: 
durer  jufques  à  la  plénitude  des  temsi  Ec 
quant  à  ce  qu'ils  difenCjque  ce  Commande- 
ment a  été  comme  par  un  privilège  parti- 
culier, fequcf tré  &;  feparé  d'avec  les  autres, 
ayant  été  gravé  du  doigt- même  de  Dicu^ 
cela  n'induit  pas  qu'il  ait  dû  être  éternel  en 
lEglife,  mais  feulement  que  c'eft  comme 
un  Abrégé  &  un  Sommaire  qui  comprend 
fous  foi  tous  les  autres  Commandemens  de 
la  Loi  cérémonielle ,  qui  eft  la  vraie  raifoiî 
pour  laquelle  il  a  ici  été  placé  dans  le  Deçà-- 
lûgue ,  le  Seigneur  obligeant  Çon  peuple  par 
Jà  a  recevoir  ^  cmbrafler  avec  rcfpet  le  fe- 
dagogue  en  la  main  duquel  il  les  commet- 
toit,  favoir,  toute  \^  Loi  ce  ré  morne  lie'',  Car 
l'oblèrvation  de  cette  Loi  faifoît  en  ce  tems- 
la  partie  de  leurs  mœurs  '-,  comme  pendant 
que  l'héritier  ell  en  bas  âge,  il  cfl:  defoa 
devoir  de  s'aiTujettir  au  pédagogue  que  foa 
Pcre  lui  d^ane  j  quand  U  ell  grand  ,  cela 
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n'cft  plus,nî  de  fou  devoir,  ni  de  l'iatcntiOil 
de  ion  Perc;  de  force  que  puilque  le  Sei- 
gncur,cii  l'Abrège  de  ces  dixparoles^^i  voulu 
prelcrire  aux  ifraelites  tout  ce  qui  apparcc- 
noii  à  leur  devoir  &:  à  leurs  mœurs ,  il  étoic 
trés-coavenable  qu'il  leur  touchâc  au!Îl 
quelque  chofe  de  robrervatioa  de  la  Loi 
cérémonielle  a  laquelle ,  quant  à  nous5nGUS 
nefommes  plus  tenus. 

E^fi^  on  allègue  ce  que  dît  nôtre  Sei- 
gneur au  24.  de  S.  Matthieu ,  *  Priez  (jue 
votre  fuite  ne  [oit  p^  en  Hiver  ni  au  jûur  dti 
Sabbat  ;  d'où  on  recueille,  que  donc  dans  les 
tems  à  venir  le  Sabbat  devoir  encore  avoir 
lieu  en  l'Eglife.  Mais  qui  ne  voit  que  l'in- 
tention du  Seigneur ,  en  ce  paffage-là,  n'cft 
autre  iinon  de  prédire  à  (es  Dlfciples  les 
grans  malheurs  &:  calamitez,  qui  dévoient 
dans  peu  de  tems  arriver  à  la  ville  dcjeru- 
fale?n^  àc  les  avertir  de  ne  s'y  engager  pis 
aifémcnt ,  pour  ne  pouvoir  en  fortir  6l  scïx 
élolgner^quani  ils  voudroient  ?  ce  qu'il  ex- 
prime par  cette  façon  de  parler  prife  de 
ï'ufagc  desj/^i/}.  Que  votre  fuite  ne  foit^  ni 
en  Hiver -i  ni  au  jour  du  Sabbat^  c'eft-à-dire, 
en  un  tems  où  vous  ne  puîlTiez  vous  éioî* 
gncr  de  ces  malheureuies  murailles,  parce 

qu'il 
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qu'il  n  croie  pas  permis ,  félon  la  Léfî  Jndaï- 
cfue  de  cheminer  beaucoup  au  jour  du  Sab- 
bat, il  rcfte  donc  que  nous  concluyions 
qu\i  l'égard  ci-defTus  expofé,  ce  Comman- 
dement cft  cércmoniel  5  &  par  confcqucnc 
aboli  i  Mais  aulTî  ac-il  quelque  chofè  de 
moral,  &  nôrre  Catechijme  nous  enfeignc 
que  cela  coniifte  en  trou  ?oïnîs. 

Car  fremïèrement  le  général  &  le  gros  de 
Gétte  Inftîcution  cfi;  purement  moral,  &:faic 
partie  de  rhonécecé  publique  requifc  entre 
ks  fidèles.  Je  veux  dire  que  iî  vous  conil- 
dcrez  cette  Inftitution  en  général,  cntanc 
qu'elle  nous  ordonne  de  choiiîr  wn  ^our  la 
fcmaine ,  auquel  nous  ayons  à  nous  aflem- 
bler  pour  louer  &  invoquer  Dieu  ,  ians  dct 
cendre  au  particulier  du  fctîiéme  jour ,  ôi  à 
la  dévotion  qui  liiieftpartleulîéremcnt  at- 
tachée, à  cet  égard  elle  appartient  à  la  pru- 
dence &  à  la  charité  des  Enfans  de  Dieu, 
6c  par  confequcnt  regarde  les  Chrétiens 
qui  (ont  encore  obligez ,  &c  le  feront  à  ja- 
mais par  cette  Loi  étci  nelle,  de  faire  toutes 
les  chofcs  propres  &c  utiles  à  Tédifitation, 
celles  aulîi  qui  font  de  la  bien-féancc  &  de 
Tordre.  Or Tun  6i l'autre  fe  rencoi\tre  ici, 
car  entre  toutes  les  chofes  extérieures  il 
n'y  en  a  point  qui  foîc  ôc  plus  décciice  6C 
TmAl  T 
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plus  convenable  à  l'édification  du  peup?c 
Clîiccicn  que  d'avoir  un  certain  jour  alîi- 
gaé,  auquel  laiflaut  les  foncions  de  fa  vo- 
cation ordinaire  y  &C  le  travail  de  cette  vie 
tcrreftre  il  s^affemble  en  un  même  lieu  pour 
y  erre  inftruit  &:  conlî  !c  par  l'ouië  de  la 
Parole  Divine,  par  la  communication  aux 
prières  &:  autres  femblables  exercices  de 
pietc?  c'a  donc  été  avec  une  très -fingu lié- 
re  fagefle  que  les  Saints  Apôtres  du  Sei- 
gneur le  voyans  par  la  bonté  de  leur  Maî- 
tre délivrez  du  pefant  joug  des  Cérémonies 
légales ,  &  fur-tout  de  i'obfervation  rigou- 
reufe  du  ^^è^^/jaboliô^  anéanti  en  la  Croix, 
ordonnèrent,   que  les  Chrétiens  iantifie- 
roient  k  premier  jour  de  la  femaine ,  tout 
fiaichement  confacré  par  la  refurreclion  de 
nôtre  Rédempteur,    non  certes  pour  le 
chommer  &;  le  garder  avec  cette  même 
rigoureufe  &  inflexible  feverité  qui  fc  prat- 
tiquoit  par  les  Juifs  envers  le  Sabbat ,  mais 
bien  pour  l'employer  en  bons  &  faints 
Exercices  de  religion ,  fans  aucune  fuper- 
ftition.    De  plus  cette  Inftitutlon  a  auflî 
quelque  chofe  de  civil,  en  ce  qu'elle  donne 
quelque  trêve  àc  quelque  relâche  aux  paiw 
vrcs  icrviteurs ,  cfclaves,  mercenaires,  ma- 
iiœuvres  U  autres  telles  perfonnes  qui 
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exercent  des  mScîeis  pénibles  &:  laborîcuxj 
Car  piiifque  nuTC  nature  cfl:  fi  infirme 
qu'elle  ne  peut  fuporccr ,  qu'avec  d'excre- 
nies  diliîculcez,  lUi  travail  continuel,  certes 
il  cft  de  i'cquité  de  tous  hommes,  6c  plus 
des  Chrêcicns  que  d'autres  perfonnes ,  d'y 
avoir  égard  &:  aiTaiibnncr,  deq  elque  re^ 
pos,  les  peines  d-  cqs  pauvres  cr^atuf  es  ;  ce 
qui  ne  fe  pourroît  faire  plus  convenable- 
ment, qu'en  ordonnant  cettaîn  jour  pour 
le  chomnier.  Cette  înftîtHtion  doue  ap- 
partient auifi  aux  fidèles  qui  vivent  fous  la 
grâce,  quant  àcetce  confiderarîon,  mais  il 
en  fera  traitté  plus  amplement  au  BïmAmht 
fuivant. 

Le  dernier]^ oint  &  fur  lequel  nôtre  CatCr* 
^hïÇme  s'étend  le  plus  en  ce  lieu  ,  eit  que  ce 
Commandement,  fous  l'écorce  de  cette 
obfervation  légale  qu'il  enjoint  littérale- 
ment, contient  un  autre  précepte  beaucoup 
plus  important ,  touchant  la  Santificatioa 
&  le  Sabbat  fpmttiet  y  dont  le  légal  &:  céré* 
moniel  n'étoit  que  la  figure  6c  la  reprefcn- 
tatioi).  Or  l'obfcrvatiou  du  Sabbat  Judaïque^ 
Cel  que  nous  vous  l'avons  reprcfenté  ci-de- 
vant, fignifioiti^^«Arf^^/î'j- j  premièrement, 
comme  nous  f  enfeigne  nôtre  Catechifine, 
le  SahhM  ou  le  rqos  J^irituel  ;  car  comme  ij^ 
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n'éroîf  pas  permis ^wxjuifs  d*cxcrcer en  ce 
jo  jr-Li  aucune  des  foiiclions  de  leur  voca- 
tion ordinaire,  aucune  œuvre  tcrrcftrc  6C 
apparrcnantc  proprcmcnta  ccccc  vie  cadu- 
que ;  maïs  ils  s*cn  abftenoicnc  trcs-rcligieu- 
fement  &  n*emploioicnt  co  ic  ce  jour-là  qu'à 
de  fiiintes  &:  religtcufes  actions ,  de  même 
ne  nous  ell-îl  plus  loîiîble  de  vaquer  aux 
œuvres  qui  nous  font  ordinaires,  les  plus 
tcrrcftres   &  les  plus  animales  qui  foienr, 
cVft-à-dîrc  5  au  pèche  &:  à  routes  les  allions 
^uien  dépendent;  mais  nous  Tommes  oblî- 
gcz  de  fantifier  nôtre  vie ,  &  de  la  confa- 
crcr  au  fcrvice  de  Dieu,nc  faîfant  plus  autre 
chofe  que  l'invoquer,  le  remercier,  le  glo- 
rifier. L°iu  repos  ecoit  la  figure  du  nôtre, 
rc  qu'ils  chommofent  ce  jour  félon  la  chair, 
nous  reprclèntoic  que  nous  devons  chom- 
mer  route  nôtre  vie  ielon  refprit;  ils  quit- 
toient  les  œuvres  de  Thommc ,  pour  nous 
apprendre  â  nous  dédier  à  celles  de  Dieu. 
Et  ce  refos  fpirituel,  en  un  moi ,  figure  par 
le  Sabhdt  ccrcmonîcl ,  n*eft  tutre  chofe  que 
cette  mort  du  vieil  homme,  cette  fcpul- 
rure  du  pèche,  ce  dépouillement  de  la  chair 
qui  nous  eft  iî  fouvent  recommande  dans 
les  Livres  Evangelîquesi  cartout  de  mê- 
me qu'autrefois  fous  rt>bfcrvati<dn  du  S^ 
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l^M  le  Seigneur  comprcnoît  toute  XAlliame 
Cirémon'iclle  f^^^tïfique^comxwt  nous  Tavons 
ci-defTus  remarque  i  aulli  dan«î  I*Evangî]c, 
{bus  le  nom  de  czxxçimort ,  c  eil-a-dlrc ,  de 
ccsMat  fpirituel^  Cl"in{l  comprend  toute 
ion  Alliance  notivelle^étwM  împolïiblc  qu\ni- 
cunchommc  ccS.ihhttt  ^\  ne  croie  en  lui 
èc  ne  foîc  rc<2;cncrc.  Et  c  eft  ici  la  vraie  rai- 
fon  pour  laquelle  au  Vieux  Tcflamcnt  le 
Seigneur  preflc  il  fort,  &  recommande  lî 
exadcmcnt  i'obfcrvation  de  fês  SMatSy 
Ce  n^eft  pas  que  cette  cçrcmonieen  elle- 
même  fut  plus  excellente  que  les  autres, 
comme  quelques-uns  fe  le  font  imagine, 
mais  bien  parce  qu'en  fa  fignification  elle 
comprcnoit  la  fin  de  toute  \  Alliance  Divine^ 
fa  perfection  &:  fon  accompliflemcnt  qui 
confiftc  en  la  SuntificMïon. 

Mais ,  me  direz-vous ,  il  fcmble  qut 
l'obfervacion  du  sMat  n'ait  pas  ete  propre 
à  reprefenter  nôtre  repos  (pirititeli  car  les 
jfrAelttes  ne  chommoicnt  que  le  jettiéme 
jour  au  fcns  lîtieral  ôc  tipiquc,  au-licu 
que  nous  devons  chommer  tou^  les  ymrs  de 
nôtre  vie ,  au  fens  Spirituel  5^  Evangcliquc, 
Jefus-Chrifl:  ne  nous  défendant  pas  limplc- 
ment  de  nous  abftenir  des  oeuvres  mortes 
du  péché,  un  jour  ou  dciix  la  femaiHC ,  maïs 
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nous  enîoîgnaiit  en  divers  lieux  treVc5f- 
prcfïc'mcnt  ,  que  ce  repos  foit  perpétuel, 
qu'il  dure  à  toAiours ,  rappellant  auiTi  une 
mort  pour  cet  effet i  afin  que  nous  appre- 
nions par  là  ce  que  nous  die  TApôrre  ,  que 
^  l^^^i'']'^^  ^ou^s  fo/?/mes  morts  au  péché  nom  ny 
fouvons  plus  'vivre.  Nôtre  C.îtechifme  répond 
qu'il  n'cft  pas  requis  que  la  figure  foit  du- 
tout  pareille  à  la  vérité,  mais  qu'il  fuffit  qu'il 
y  aie  quelque  reffembiance  ;  car  de  vrai  s'il 
Cioît  necelTaire  qjc  la  figure  &:  la  chofe  fi- 
gurée euflent  unraport  parfait,  fans  qu'en 
aucune  partie  il  y  eût  enrr'elles  aucune  dif- 
fcmbluicc,  on  ne  pourroit  rien  figurer  au 
mo.>dc,  étant  certain  qu'il  n'y  a  point  de 
choies  fi  feniblablcs,  qui  ne  difl:erenc  en 
quelque  point. 

Le  Sabbat  des  Juifs  a  reprefenté  trés-naï- 
vement  notre  repos Jhiriîtt  cl.,  quant  à  la  cbo- 
fe-même,  par  i'anaiogie  qu'il  y  a  entre  \cs 
œuvres  du  péché  dont  nous  nous  abfte- 
nons ,  &:  le  travail  civil  &  corporel  dont  ils 
s'abftJcnnent ,  mais  non  quant  à  la  durée 
de  la  chofe,  le  tipene  s'étant  pas  étendu 
jufques  là;  Bien  qu'on  puiffe  dire,  outre 
ce  que  defTiiS,  que  comme  leur  repos  corporel  j 
fignifiolt  le  mire  j^irïîuei  ^  de  même  le  jour    - 
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de  leur  repos  lignifioîc  teute  U  vie  du  Chrè-* 
tien.  Ainfi  donc  qu'il  ne  leur  étolt  pas  per- 
mis d'emploier  aucune  partie  du  fettiéme 
fûury  ni  le  tnatin^  ni  le  midy^  ni  Icfiirk  aucu- 
ne œuvre  manuelle  méchanique ,  ni  en  ge- 
ne'ral,  civile  ôc  profane  ,   de  même  eft-il 
très  -  fevéremenc    défendu    au    Chrêrîca 
demploier  auctane  partie  de  fa  vie,  foie  la 
jetmefje^  foit  Y  âge -fait ,  foic  la  vieille ffe^  à  au- 
cunes œuvres  charnelles  &:  vicîeufes  ;  Tou- 
te fa  vie ,  depuis  le  commencement  ju(« 
ques  à  la  fin  doit  être  un  faint  Sabbat  de- 
voiié  au  fcul  {ervîce  de  Dieu,  fans  que  le 
Diable,  le  Monde  ou  la  Chair  en  occupent 
ou  en  poflédent  aucune  partie* 

Et  de  ce  quedefTus,  Mes  Frères^  il  cft 
aifé  de  refoudre  la  Qucftîon  que  fait  ici 
nôtre  Catechifme^  pourquoi  le  Seigneur  a 
plutôt  choiii  le /^.'//fW  jour^  pour  nous  fi- 
gurer ces  cho(ès  ,  que  quelque  autre  jour 
de  la  femaine  ;  car  outre  la  lignification 
miftiquc  de  perfcûion  que  ce  nombre  de 
fcpt  comprend  ordinairement,  le  Seigneur 
en  a  ainfi  ufé ,  dautant  que  ce  fettiéme  jour 
ce  oit  le  jour  de  fon  repos^  comme  cela  nous 
cftexpreflement  remarqué  dans  laGenelè, 
"*"  £)ieu  eut  achevé^  dit  Moïfe,  att  fettiéme  jour 
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fo;^  œuvre  qu'il  avoii  faite  ^  ceft-à-'dîre, 
rœiivre  de  la  Création,  (j  /^  nepofa  mftt- 
tiémc  jour  de  toute  fon  œuvre  qu'il  avoit  faite. 
Pour  donc  retourner  à  nôtre  fujet;  C'cft 
îci  ton  Sabbat^  ô  Chrétien  ,  rjue  non-feu* 
Icment  tu  ccffcs  de  mal  faire ,  tu  t'abftien- 
ncs  du  péché  &:  du  vice ,  mais  que  mêmes 
tu  y  meures,  que  non-feulement  tu  dédies 
Yu^  des  jours  de  la  femaine  à  Tœuvre  de 
Dieu  5  mais  que  tu  y  consacres  l^emai'/te 
toute  entière  y  Qu'on  ne  voie  plus  en  ta  vie 
ce  travail  vil  &:méchanique  où  les  pauvres 
hommes  du  ficelé  fe  confument  înutilc- 
menr,  quonne  te  voie  plus  cueillir  du  bois 
àc  amafler  de  la  terre,  <3<:cnraflerdes  ordu- 
res, &  cuire  de  la  brique,  àc  chercher  de  la 
paille  en  Egypte.  Ne  crains-tu  poiiit  cette 
horrible  Sentence ,  ^iconque  violera  mon' 
Sabbat  on  le  fera  mourir  de  mort  ?  Car  toutes 
ces  chofcs ,  Mes  Frères ,  ont  été  faites  àC 
écrites  pournous,  afin  de  nous  apprendre, 
que  fans  la  Santîficatîon  reprefentée  par  le 
Sabbat,  nul  ne  verra  Dieu;  Santifions-nous 
donc  ferieufement,  afin  que  félon  lespro- 
méfies  du  Seigneur ,  nous  puiffions  enfuite 
entrer  en  fon  repos ,  c'eft-à-dirc,  en  la  pof- 
frlfion  de  cette  bien-heurcufe  &  éternelle 
^ic  en  laquelle  il  fera  tout  en  tous  ;  en  la- 

quellcj 


Sur  la  Section  XXVI.  i5>7 
quelle,  fans  travaii  &:  fans  peine,  nous  n'au- 
rons d'autre  occupation  que  de  louer  Dieu, 
erans  tous  enfemblc  recueillis ,  non  près 
d'un  Tabernacle  terrcftre ,  mais  piès  de 
Jelus-Chrift  notre  vrai  Propitiatoire  ;  non 
en  un  Temple  fait  de  main,  mais  en  ce 
Souverain  Temple  éternel  fondé  fur  la 
Croix  de  Chrift,  qui  fubfiftera  à  jamais; 
car  c'eft  ici  la  féconde  Partie  de  la  fignifi- 
catîoa  du  Sabbat'-,  Dieu  nous  donne  de 
femîr  laccomplifTement  de  l'une  &  de 
Tautre  en  nous,  àc  nous  repofer  îcî-bas, 
quant  aux  œuvres  du  péché  &  du  vîcc ,  afin 
de  nous  icpofer  un  jour  éternellement  en 
lui.     Amen. 
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CATECHISME. 

Seconde  Partie  du  I V.  Commandement. 

IL  n*y  eut  jamais  de  religion  au  monde, 
qui  ne  fcparât  certains  jours  d 'avec  les 
autres  ,  pour  les  dédier  particulièrement  à 
la  dévotion,  &  au  fervice  de  la  Divinité; 
foît  que  la  raifon  eût  d'elle-même  appris 
aux  hommes ,  que  Tinfirmité  de  nôtre  na- 
ture nous  empêchant  de  vaquer  continuel- 
lement aux  chofes  Ceieftes  ^  il  cfl:  h  propos 
de  leur  donner  au  moins  une  partie  de  nô- 
tre temsi  foît  que  cette  înfticutîon  leur  eût 
cté  laiflcc  de  main  en  main  par  leurs  An- 
cêtres ,  qui  lavoient  reçue  des  premiers 
Serviteurs  du  vrai  Dieu.  Mais  l'ennemi  de 
nôtre  laiut  détourna  incontinent  à  (on 
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plaîfir  &:  à  la  ruine  des  hommes,  ce  qui 
avoit  ère  ordonné  pour  leur  bien,  Se  pour 
h  gloire  de  leur  Créateur,  de  fouïHa  l'ulage 
des  fêtes  d'une  infinité  de  ruperftirions  ôc 
d'idolarrîes  horribles.  Car  jjremi€reme>H 
les  fauffes  religions  confacroi&nt  leurs  fê- 
tes aux  Dcmons^  ou  aux  idoles ,  ou  à  des^^r- 
Tfemens ,  qui  bien  foin  de  mériter  d'être  ho- 
norez comme  Dieux^  éroient  à  peine  dignes 
d'être  tenus  pour  des  hommes,  tant  leur 
vie  avoir  été  pleine  de  toute  forte  de  vio- 
lence, de  tyrannie,  &  de  débordemens. 
Ptils  après  les  cérémonies-mcmes,  qui  fc 
celebroîent  dans  les  affemblées  de  ces 
jours-là  étoient  toutes ,  ou  profanes  &  im- 
pies,  ou  fales&deshonctes,  ou  du  moins 
niaifes  &:  puériles,  comme  il  eft  aifé  à  voir 
par  ce  qui  nous  refte  des  miftéres  des  an- 
ciens Payens  dans  les  mémoires  des  fiéclcs 
paflez.  Mais  le  Souverain  Seigneur  du 
monde  voulant  établir  la  religion  a  i  milieu 
des  ïfra'eli les  ^  y  remit  cette  inilitution  dans 
fa  pureté,  &:  la  ramena  à  fou  premier  uia- 
ge ,  Ja  nettoyant  foigneufemcnt  de  toutes 
les  ordures  du  Paga^ijme'-i  ordonnant  des 
fêtes ,  maïs  trés-differentes  de  celles  que 
celebroient  les  autres  hommes.  Car  fre- 
ptiéremem^  au  lieu  que  celles  des  autres  f'c 
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rapportoîcnt  à  des  fottifès,  ou  à  âc$  me* 
chancetezjouquoîqu'ilenfoît,  à  des  faits 
purement  humains  ;  celles  A*lfrael  regar- 
doicnt  toiTtes  quelcune  des  adîons  du  vrai 
T>i€fty  'Etpuù',  au  lieu  que  dans  la  pompe 
des  autres,  tout  croît  plein  de  luxe,  de  jeux, 
de  mommcrîcs ,  de  fpedacles  &  de  vile- 
nies épouvantables  ;  les  fêtes  que  JMoïfs 
crablîr,  fe  celebroîent  avec  des  cerémo- 
nîes  graves,  miftcrieufcs  &c  utiles  aux 
hommes. 

Il  n*cft  pas  befoîn  de  parler  des  autres^ 
pour  cette  heure;  Mais  la  fêtedw  Sabbat^ 
dont  nous  expliquons  Tordonnance  ,  fuffic 
pour  juftifier  Tune  &  Tautre  de  ces  deux 
Terîcez ,  comme  vous  Forrez  incontinent  i 
Car  c'eft  le  fujet,  que  nôtre  Catechifmc 
rraittc  dans  ce  Vimdmhe.  Dans  le  précèdent 
nous  ouïmes  T/nflitution ,  la  religion ,  &^ 
Toblervation  du  Sabbat ,  &:  apprîmes  qu'il 
faîfbit  tellement  partie  de  la  Loîcércmo- 
niclle  abolie  par  Jefus-Chrift ,  qu  il  y  avoic 
pourtant  dans  (on  ordoanance  quelque 
chofc  de  moral ,  à  quoi  les  fidèles  font  en- 
core aujoûrdui  obligez.  Mairttcmiint^  pour 
cclaîrcir  ce  que  vous  avez  ouï  de  la  bouche 
de  \ enfant^  nous  traîtterons,  s'il  plaît  au  Sei- 
gneur, ces  trois  Points  par  ordre;  Premier 
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femenl^  les  caufes  &  les  fins  du  Sakhxt  Judaï* 
que  j  en  JefixiémeVicu^  la  laîfon  S^  ]  obfcrva- 
tiondu  Dimanche  Chrétien;  Bt  enfin ^  la 
nature  des  aucrcs  fctcs,  que  quelques-uns 
ccjébrcnc  dans  XcChrïflUmfme, 

Quanc  au  fremisr  Point  ^  le  Scîgocur, 
après  avoir  commande  à ///--lir/  de(andficr 
]c  jour  du  Sabbat  y  en  met  lui-même  cette 
raifon  en  avant ,  i^ue  cesi  le  jour  auifuelUfe 
repofuy  après  avoir  créé  les  Cicux  &  la 
Terre;  &  pourtant,  qu'en  mémoire  de 
fbn  repos  y  il  veut  que  Icjetùêmejoiér  /bit  re« 
ligieufemenc  chommc  par  fbn  peuple.  Mai? 
dans  X^Deuteronome  ^  où  la  Loi  eft  répétée, 
Mdife  y  ajoute  encore  une  autre  confidera- 
tîon;  "^  ^  il  te  Convienne  y  (leur  dit-il)  que 
tu  as  étéferfaa  fais  d'Egypte^  &  (juet Etemel 
ton  Dieu  f  en  a  retiré  y  par  tn^j^  forte^  érp^r^ 
hra4  étendu.  Pêurtant  l'Eternel  tan  Dieu  $^a 
commandé  de  garder  le  jour  du  repês,  C  e  (bnc  • 
les  deux  principales  raîfons  du  Sahhat  des 
Juifs  y  înftîtué,  pour  perpétuer  au  milieu 
de  ce  peuple  la  mémoire  de  dtuK  chofcs 
très  importantes  dan«  leur  Religion  \  (à- 
voir  5  le  repos  de  Dieu  après  la  Création  da 
Monde ,  &:  le  leur  après  les  travaux  de  la 
fcrvîtudcd'jE'^^/^'. 
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Qi)^nt  au  premier  :,  il  leur  împortoit  îd- 
fiiiimcnc;  parce  ^u  il  les  faifoic  reflbuvenîr 
de  riifftoire  de  la  Crcation  de  l'Univers  par 
la  puiflcincc,  fagefie  &  bonté  de  Dieu  ,  l'un 
des  principaux  articles  de  leur  Foij&:  quteft 
comme  la  bafc  de  la  Religion  ;  Car  de  cet- 
te créance-là  dépend  toute  notre  efpéran- 
ce ,  ôc  par  confcquent  auflî  nôtre  confo- 
lation  &  fantifîcatîon ,  comme  au  contraire 
c'efl:  Tune  des  plus  pernicieufes  erreurs  que 
d  ignorer  la  nouveauté  du  monde  &:  la 
création.  Si  vous  ne  pofez,  que  c'efl  la  Di- 
vinité, qui  a  fait  le  monde  ,  comment  croi- 
rez-vous  quelle  le  gouverne?  &cjue  vôtre 
vie  &:  celle  des  autres  créatures  dépend  de 
fa  Providence ,  &  qu  elle  aime  les  hommes, 
&  ait  foin  d  eux  ;  &:  qu  elle  fc  foie  même 
communiquée  à  eux,  par  la  lumière  de  la 
Prophétie  ?  Et  (i  vous  n'en  avez  cette  faîn- 
xc  créance,  quel  courage  aurez-vous ,  ou  de 
l'adorer,  ou  d'aimer  de  de  fervîr  les  hommes 
pour  l'amour  d'elle  ^  Certainement  ce  fon« 
dcment-là  étant  une  fois  fappé,  toute  la 
vraie  pieté  iSc  charité  s'en  va  par  terre.  Au/lî 
eft-il  évident ,  que  la  Religion  écoic  morce 
dans  l'Ecole  des  Philolbphes,  qui  ont  dog-- 
matizé  ces  erreurs ,  &r  foûtenu ,  ou  que  le 
monde  cù,  éternel ,  ou  cju'ii  s'elt  tait  de  f  )i-' 
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même  en  la  forme,  où  nous  le  voyons,  par 
la  rencontre  fortuite  des  pièces  dont  il  efk 
compofe. 

Mais  la  délivrance  de  l'Egypte  ecolty 
après  la  Création  du  Monde,  celle  des 
actions  du  Seigneur,  que  les  Ifraëlites  dé- 
voient le  plus  confidercr.  La  première  ap- 
parcenoit  à  tout  le  genre  humain,  la  fécon- 
de regardoit  particulièrement  ce  f  enfle ,  Tu^ 
ne  oblige  tons  Us  hommes  à  fervîr  Dîeu> 
l'autre  y  oblige  proprement  îfrdéL  Par  la 
Création  ils  avoiènt  reçu  leur  être  de  la 
main  de  Dieu  avec  le  rcftc  des  hommes  ; 
Par  la  délivrance  à' Egypte  ils  devinrent  foa 
héritage  ,  fa  nation ,  &:  fa  facrificature 
Royale  ;  C'cft  pourquoi  dans  les  livres  du 
Vieux  Teftament ,  il  leur  remet  perpétuel- 
lement ce  bénéfice  devant  les  yeux,  côm«» 
me  le  fondement  de  l'alliance ,  qui  étoît  en-» 
tre  lui &: eux.  Il  a  donc,  avec  beaucoup 
de  fageffe  >  confacré  le  sMjtt  à  ces  deux 
aSiens,  afin  que  cette  fête  retournant  tou- 
jours, dcfept  jours  en  fept  jours ,  leur  en  ra- 
fraîchît inceffamment  la  penfée  ,  &  que 
cette  commémoration  fi  fréquente ,  fi  relî- 
gieufe,  &  fi  folennclle  empêchât  qu'il  n'y 
eût  aucun  homme  dans  cette  nation,  ca- 
pable, ou  d'ignorer  5  oud  oublier  ca«  deux 
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fi  nccefïliîres  articlûs  de  leur  créance;  Car 
il  cft  certain ,  qu'il  n'y  a  poiolf  de  moyen 
plus  propre  pour  maintenir,  ccinferver,  &C 
etcrnifcr  des  loîx ,  ou  des  créalaces  dans  les 
cœurs  d'un  peuple  ^  que  d'y  joindre  des 
actions,  &  des  exercices  folennels ,  quisV 
rapportent.  Par  exemple ,  quel  homme  y 
pouvoîr-il  avoir  entre  les  Jutfs  fi  grolTicr,  6C 
il  peu  curieux,  qui  voyant  fi  fouvcnt  chom- 
mer  le^^^è^^avec  tancdcfcrupulc  ^  d'au- 
ftcrité,  ne  s'informât  quelle  en  ç-coit  la  rai- 
fbn ,  oC  qui  l'ayant  une  fois  apprifè  n'y  petv 
fât  tous  les  fept  jours  une  iois^  cette  céré- 
monie lui  fervant  comme  d'wne  fidèle  re- 
pétition  ,  pour  lui  imprimer  cette  leçon 
bien  avant  dans  lefprit,  quelque  dur  qu'il  le 
pût  avoir?  Et  à  cela  fervoit  encore  beau* 
coup  le  beau  rapp@rt,  qui  reluifoit  claire- 
ment entre  la  dévotion  de  ce  jonr-lk ,  <!'  les 
mifte^res,  où  elle  regardoir  ;  Car  le  rejfos  des 
jfraelites  ëtoLc  une  image  fcnfible  du  repos 
de  Dieu ,  après  avoir  crée  le  Monde ,  &  de 
celui  de  leurs  Pérès ,  après  être  fjrtîs  d*^- 
gyfte\  Et  quand  une  fois  ils  en  avoîent  ap- 
pris iefccret,  il  ne  leur  croit  pas  polfiblc 
de  voir  cette  emblème  facrce ,  que  ciiaque 
fettiéme  ]our\^WK  remettoir  devant  les  yciix^ 
fins  aailî-tôc  porter  leur  peniee ,  à:  à  la 
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ferealTôn  du  Monde ,  &:  à  la  liberté  de  leur 
nation,  accomplie  &  cxccurcc  Tune  &  Tau- 
tre,  par  rincftable  bonte%  fa^reTc,  &:  piiA 
fance  de  cette  Souveraine  Divinité  qu'ils 
fcrvoient, 

Jeneeroipas,  qu'il  foîc  befoîn  de  vous 
avertir  comment  (c  doîi:  entendre  ce  repos 
df  Dieus  dont  il  eft  ici  parlé;  Chacun  coi- 
çoit  aflez  s  que  ces  mots  né  (îgnifîent  autre 
chofe>  finon  que  l'ouvrage  de  F  Univers 
ayant  été  achevé  &:  accampli  de  toutes  Tes 
parties ,  en  ftx  jours ,  le  fliivant  Dieu  ccffa 
de  créer  d'autres  nouvelles  efpéGes,  laiflant 
le  monde  au  Point,  où  il  i'avoit  mis  Icftxié^ 
'me  jo/in  Car  au  refte,  vous  favez  bien,  que 
fa  Providence  a  toû'ours  agi  ^  ôc  agira  en- 
core à  jamais  i  pour  la  coniervatioii  de  fes 
œuvres  ^  qui  ne  pourroîent  fublifter  un  mo-» 
ment  >  fi  la  même  main ,  qui  leur  a  donné 
ce  qu'elles  ont  d  être,  ne  les  foûcenoît  con- 
tinuellement. Or  le  Seiyrneur  faifant  Thon- 
iléur  aux  ifra'èlites  de  leur  propofer  ion  repoi 
;pour  le  patron  du  leùr^  les  oblîgcoii  évi- 
demment à  celcbrcr  le  fettiéme  jour  en  la 
même  forte,  qu'il  Tavoit,  s'il  faut  ainfi  di- 
re, cclebré  lui-même  ;  Car  l'Ecriture  rap- 
porte, que  la  Création  du  Monde  étant 
achevée  ^  Die*  vie  tout  ce  qu'il  avoic  faif> 
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&  reconnut,  que  tout  écoic  trcs-bon.  Pour 
donc  exprimer  dignement  ce  iaînc  &  glo- 
rieux refus  de  Dieu ,  les  Ifraclacs  dcvoienc 
cmploier  le  fettiê-me  joi^r  en.  cccce  concem- 
plation,  ô^  recréer  leurs  (cns^  en  confidc- 
ranc  foÎ2;neufement  toutes  ies  œuvres  da 
Seigneur,  &:  lui  en  rendant  des  louangeS;> 
èc  des  rcniercimens  convenables  i  Car  le 
repos  de  Vàmz  fîdéle  n'eft  pas  une  morne 
&  endormie  oiiîveté,    mais  une    douce 
j ouï/Tance  ,   quand  rappellant  les  fens  du 
dehors,  elle  fc  retire  en  elle-même,  &  ban- 
lîiflTant  toute  autre  penfée ,  fe  repofe  dans 
le  Sein  de  f  on  Dieu ,  regardant  &:  admirant 
les  œuvres  de  ce  Maître  Souverain  ;  repaf^ 
faut  la  vue,  ô.:fur  tout  le  monde  en  gros, 
6^  fur  chacune  de  ces  parties  en  détail  ;  &:: 
fur  leur  nature  à  part,  6l  fur  la  li.ufon  qu'el- 
les ont  les  unes  avec  les  autres.  hcSabhaf 
de  chaque  fidèle  devoir  être  un  petit  por- 
trait du  Sjîbbat  de  Dieu,  &C  du  contente- 
ment qu'il  eut  de  voir  fon  deffein  achevé, 
cueillant  en  cette  bienheureufe  Journée  le 
fiuit  àts  fix  précède  me  s.  Le  vrai  ifraelùefc 
repofoit  avec  Dieu  ;  &  zufetnéme  jourpaiC- 
foit  fon  efpnt  de  la  contemplation  de  la 
fcm<iine  divine. 

Il  con^dcroic  Pre?ménmcm  la  lumière. 
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i ouvrage  de  \^ première  iomnée  ^  Taîiiee  des 
créatures  du  Seii^neur ,  l'nme,  la  vie,  la  joîc^ 
&:  la  gloire  de  i'Univcrsi  admirable  &:  i:i- 
coiiîprchenfib'c  nature,  en  laquelle  il  fem-» 
ble  que  Je  Créateur  ait  voulu  parriculîcrc- 
nient  nous  peindre  îa  fienne,  puîique  dans 
la  plus  grande  pureté  &:  {implicite  ,  qui  ié 
fuifle  imaginer  elle  ne  laiffc  pas  de  produi- 
re une  infinité  d'cfïêts  diiferens ,  éciairantj 
echaufEmtj  vivinanc ,  S^  animuit,  le  com- 
muniquant par-tout  en  uninftantj  &  re- 
pendant dai.is  ce  bas  monde  la  force ,  qui  f 
fait  naître  tour  ce  qu'il  y  a  de  plantes  &: 
d'animaux,  &:  d'autres  Créatures. 

Le  fiJéle  regardoit  cnfuite  l'ouvrage  de 
la  deuxième  ^ow/^iée ,  cette  étendue  qui  nous 
environne  de  toutes  parts  s  les  Cicux  ,  le^ 
dernières  bornes  du  monde,  l'incorrupti- 
ble fermeté  de  leur  fubftancc ,  leur  immen-' 
fe  grandeur  ^  la  beauté  ^  la  poliffj.re  de 
\    leurs  globes,  &:  l'ineffable  vltcfTe  bL  égali^ 
^.    îéde  leurs  tnouvemcns;  &:  puis  l'air,  qû 
cft  au  delTous ,  rempllffant  cet  infini  efpace, 
qui  eft  entre  nous  &:  les  Cicux  ,  avec  une 
nature  iî  liquide  ^  fi  déliée, qu'il  entre  par- 
tout 5  &  fe  plie ,  ^  fe  tourne  en  toutes  fof- 
mes,  étant  au  refte  le  rafraîchiffement  âc  1* 
.     vie  de  la  plus  grand'  part  des  animaux. 
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"  Enfuîtc  fe  prefcntoic  un  autre  TableaWç^ 
1«  travail  de  la  troifiéme  journée ,  cet  admi- 
rable boule  5  fufpenduë  dans  le  milieu  du 
monde,  c'cft-à-dirc,  la  mafTe  de  la  terre, 
avec  les  mers  &:  les  lacs,  qui  y  flottent ,  les 
ruifleaux  &:  les  rivières ,  qui  y  coulent ,  àC 
cette  innombrable  variété  d'herbes ,  d'ar- 
bres, &  de  plantes,  qui  couronnent  (es  mon* 
ragnes,  &: revêtent  fes  campagnes. 

La  tâche   du   quatrième  jottr  n'eft  pas 
moins  ravilîante,  les  Aftres,  qui  luifent  dans 
les  Cieuxi  le  Soleil,  la  vive  6^  inépuîfable 
fource  de  la  lumière ,  Tocil  du  monde,  îc 
principe  de  toutes  les  générations ,  corrup- 
tions ,  &  altérations  des  créatures,  le  Père 
du  tems ,  le  Surintendant  des  faifons ,  quj 
partage  nos  jours  &:  nos  nuits,  nos  mois ,  dC 
iios  années,  &  par  la  jufte  variété  de  Tes  in- 
fatigables mouvemens,diverfifîe  Têtre  àc  la 
nature  de  tous  les  climats  deTUniversi  la 
Lune,  le  flambeau  de  la  nuit ,  l'image  de 
nôtre  vanité,  qui  ne  nous  montre  jamais, 
deux  jours  de  fuite,  un  même  vifage,  chan^ 
géant  continuellement  en  cent  diverfès  fa- 
çons cette  lumière  empruntée,  dont  elle  Ce. 
pare  5  les  Etoiles  enfin ,  les  fleurs  du  firma- 
ment, quiparTèclat  de  leur  lumière,  ôC 
par  la  bigarrure  de  leurs  belles  difpoficions;» 

adou- 
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adoucîflent  l'horreur  de  la  nuit,  &  nous 
fendent  les  ténèbres  naemes  agréables. 

Qiie  diraî-jc  du  travail  du  Créateur  des 
deux  derniers  jours  de  la  femaîne,  Aont\'u?f 
peupla  lair  d  oîfeaux ,  &  la  mer  de  poiffons, 
&:  Vautrcy  après  avoir  rempli  la  terre  de  Tes 
animaux,  pour  couronner  dignement  un  fi 
grand  Ouvrage, donna  un  Seigneur  au  mon- 
de 5  Xhomme  ^  tiré  de  la  terre  à  la  vérité, 
maïs  animé  du  fouffle  de  Dieu,  &  forme 
à  fon  image  ,  pour  régner  fur  {ç.$,  créatu- 
res ;  l'abrégé  de  l'Univers,  qui  dans  les 
deux  parties,  dont  eft  composé  fon  être, 
porte,  s'il  faut  aînfi  dire ,  le  Ciel  ^  la  Terre, 
renfermant  dans  un  fi  petit  efpace  toutes  les 
perfections  des  animaux  &:  des  Anges ,  \ti 
fens  &:  la  vie  des  uns ,  rîncelligence  hL  la 
volonté  des  autres  ? 

Je  n'encre  pas  dans  le  détail  de  ekaque 
efpéce  de  chofes,  la  confideratîon  en  fcroic 
infinie;  ne  fe  trouvant  nulle  créature  dans 
le  monde,  pour  fi  petite  qu'elle  foît ,  où  ne 
paroiffent  en  diverfes  façons  merveillcufes 
les  traits  de  la  main  de  Dieu,  foit  dans  la 
ftruciure  de  fon  corp^  foît  en  la  diftrîbution^ 
&  haifon  de  [es  punies ,  foit  en  leur  forme, 
en  leur  figure ,  hc  en  leur  couleur ,  foît  en  la 
manière  de  {z^roduBion ,  foit  en  rentreticn 
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de  fbn  e/re. 

Je  lailTc  encore  la  fitiiation  &  Tenchaî- 
nurc  des  Elemens  ;  les  Cîcux,  comme  !cs 
prcmicres  v  principales  des  caufes  créées, 
logez  au  denTu^  de  tout  le  refte  ;  T^/V,  com- 
me la  plus  fubtile  nature  qiiifok,  placé  au 
defToiiS,  IV."?// en  fui  ce,  ôc  puis  la  ;^rr^, comme 
la  lie,  ou  le  marc  du  monde,  éloignée  dans 
le  plus  bas  lieu.  La  douceur,  .V  la  merveille 
de  cette  riche  médication  écoic  ce  qui  foi- 
moic  le  repos  des /yy^jV/.Vxi  c'étoîc  la  ma- 
tière de  leur  S  ah  kit  ^  qui  arrofoic  leurs  a- 
mes  d'un  extrême  conîenccmcnt ,  les  ra- 
viflant  en  radm*iration  de  la  bonté,  &  de  la 
puiiTance  &c  fageffe  de  Dieu ,  &  tirant  de 
leuis  bouches  ces  belles  exclamations.  0 
Bten/el^  notre  Scigi7>cnry  que  ta?!  Nom  eH  m/i" 
grjijî'jue  par  toute  U  terre  ^  vcu  que  tit  as  mis  ta, 
Majeftepardcjjii^-  tes  deux  !  Tu  esmcrveilleU' 
Cernent  gr  and ^  o  Eternel  mon  Dieu,  Tuesre^ 
uetti  de  Najejlé  iy  de  Mcign'jîçejice.  C^elt  ce 
qui  leur  faifoit  dire  encore,  Mo?i  ^me  ,  re^ 
iGurne  en  ton  npos ,  car  C Eternel  ta.  fall  dfi 
hie}7.  BerâM  (^  le  gicrifie.  Laiffe-Ià  les  fou- 
ci% ,  qui  r'ont  cravaîllc'e  ci- devant.  Repolc- 
toi  déformais  dans  le  Sein  de  Dieu  ;  bc  ne 
t'occupe  à  autre  chofe  qu\i  adorer  &  à  louer 
lin  lî  excellent  Seigneur.  Telle  étoit ,  Mes 

frères^ 
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Trcres^  la  caiife  &  la  fin  du  Sdhhat  des  Juifs, 

Quant  à  nous,  nôcre  Chrill  le  Père  3<:  le 
Roi  de  rEccrniic' ,  nous  a  affranchis  du 
tcms,  de  J'obfervarîon  des  Sabbats  ^  &  des 
nouvelles  Lunes  ^  auffi-bien  que  des  autres 
cèrèmomcs  de  la  Loi,  comme  cela  a  cre 
montre  d.)n5  le  Dimanche  précèdent.  Il  a 
£iîf  de  tout  nôtre  tcms  un  feu!  Sabbat ,  &:  a 
change  toute  nôtre  vie  en  une  icu!e  fête 
perpétuelle  ,  où  (c  doivent  trouver  les  corps 
des  ombres  de  Moife  ,  Ô£  les  vives  ima- 
ges des  chofes ,  dont  il  n'avoit  tiré  que  les 
crayons;  un  refos Jpirituel ^  une  fcrupuleufe 
âbninence  de  routes  les  œuvres  de  la  chair, 
la  veiité  figurée  parle  Sabbat  du  Juif^  com- 
me enfuice  le  Seig;neur  nous  introduira 
dans  le  repos  éternel  de  fon  Royaume  Cê- 
Icfte,  dont  la  terre  de  Canaa'/i^  le  repos  dis 
premier  ifra'él  n'étolc  que  le  tipe  ,  ah\û  que 
S,Faul  nous  l'enleigne  dans  i'Epitrc  aux  Hé- 
breux. 

D'où  s'enfuit  que  félon  la  vraie  ô^  Icgitî- 
me  conftîtution  de  cette  recondc  nature, 
à  laquelle Jelus-Chrift  nous ft formez,  il  ne 
devroit  plus  y  avoir  pour  nous  dediiîcren- 
ce  entre  les  jourj'^  Je  dirai  plus ,  il  n'y  de- 
vroit plus  avoir  de  jours.  Toute  nôtre  vie 
^cvroic  être  une  continuelle  &  uniforme 
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glorîfîcatîon  de  Dîeu;  où  les  fens  cle  n(>$ 
^mes  àt  de  nos  corps  fermez  à  tous  autres 
cbjets,  neviflTent  ^  ne  goiitafTcnt ,  c)ii«  les 
rrcrveilles  de  (îi  bonté,  &:  de  Ci  (Iigcfic,  fe 
repofanc  &:  fe  rcjoiiïfTànc  crernellcracnt 
d.ms  cet  abîme  de  fclîcirc,  fans  nous  con-i- 
ncr  aucun  autre  travail  ;  !■  r  en  effet  dés  que 
nous  ferons  dans  nôtre  vra'  élément,  &  que 
ce  nouvel  homme,  que  nous  portons  dans 
nos  cœurs,  fera  parfaitement  revêtu  de  (a 
vn  reforme,  nous  vivrons  preciléracnc  de 
]a  forte ,  élevez  au  deffus  des  Cieux ,  donc 
le  mpuvcment  eft  la  caufc  &:  la  mefure  du 
tems,  dâîTiS  le  domicile  de  rEtcrnîté,  où 
ne  luira  qu'un  feul  i^/^;^,  tout  fimple  &:  tout 
égal,  fans  qu'aucune  nuit  en  fîniffc  jamais 
la  durée ,  fans  qu'aucun  broiullard  ni  aucun 
image  en  f  ilifle  jamais  la  pureté,  tous  affem- 
blez  dans  le  Sanduaire  de  Dieu,  nous  le 
bénirons  inceffamment.  Tout  nôtre  travail 
fvra  de  nous  éj^ayer  en  lui  ;  toute  nôtre 
aftion  fera  de  jouir  de  la  lumière  de  fa  fir 
ce}  6ù  tout  nôtre  exercice, de trionfer  en 
fa  prcfence.  O  faint  &  glorieux  Sahkit  de 
fjjnelde  Dieu  !  O  belle  &:  douce  fe  te,  vraîe- 
ment  digne,  &:  du  Cieî,  où  nous  la  célébre- 
rons, 6i  du  Ghrift,  qui  nous  Ta  promifc  J 
C'eft  à  ce  repos-Jà  qu'il  faut  aipircrj, 

Mes 
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Iles  Frères^  &r  nous  étudier  d>  parvenir  3, 
prenant  bien  garde ,  que  quelque  rébellion 
ou  incrédulité  ne  nous  en  ferme  l'entrée, 
Mais  dautant  que  par  la  difpcnfacion  de 
Dieu  5  nous  vivons  en  la  terre  ava  \t  que 
d'être  établis  dans  le  Ciel;  comm?  ifraH. 
erra  quarante  ans  dans  le  defcrr,  avant  que 
d'être  introduit  en  (a  CAnnân  \  r*nfirm:tc 
de  la  nature  charnelle  ,  que  nous  porrons 
encore  durant  ceiéjour,  &  les  ncccfîitez 
de  la  vie  animale  ,  &C  l'humeur  des  autres 
hommes ,  avec  îefquels  nous  fommes  mê- 
lez i  &  enfinlTK  conftîrution  prefente  de  ce 
monde,  ne  fouffrcnt  pas  que  le  peuple  de 
Dieu  y  jouïffe  de  fon  Sahb.it  tout  entier. 
Tandis  que  nous  femmes  ici-bas  II  fâut  do 
neceffiténous  accommoder  aux  bigarrures 
de  ce  fiécle,  à  la  divifion  de  Tes  mois ,  &  de 
{c%  jours ,  de  (q^  nuits ,  &  de  fes  (aifons ,  bc 
dérober  au  iervîce  de  nôtre  D'eu,  les  heu- 
res, que  nous  fommes  contraints  d'emploier 
aux  befoins  de  cette  vie.  Er  parce  que  nous 
devons  (èrvir  le  Seigneur,  non  chacun  fe- 
parément,  mais  enfemblc,  fclon  la  fin  (S.:: 
îa  iaifon  de  la  nature  de  l'homme ,  qui  cfl: 
créé  pour  vivre  en  communioa,  &:  fcloa 
la  volonté  de  Jefus-Chrift ,  qui  nous  ordon- 
ne évidemment  de  nous  aflembler  en  fou 
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Nom\  De  là  vient  que  dès  le  commence- 
ment les  Chrétiens  établirent  un  certain 
)our^  qu'ils  dellincr ent  à  ce  faint  ufage,  par- 
ce qu'autrement  ils  ne  pourroîent  s'affcm- 
bler  commodément  ;  au-lieu  que  ce  ]our 
ëcintccrt.nn  ^c  folcnnel  cntr eux  tous,  il 
arrive  pir  ce  moyen ,  que  quelquc-dilper- 
fez  qu'ils  foient  &  éloignez  les  uns  des  au- 
tres, ils  le  trouvent  néanmoins  tous  alTcm- 
blez  ,  &  tous  occupez  à  la  prière,  &:  aux 
exercices  de  la  Religion,  en  un  même  tcms. 
Et  de  cela,  outre  la  pratique  générale  de 
tous  les  Chrétiens ,  nous  avons  d'autres  te- 
îTioîgnages  trés-exprez  dans  l'antiquité',  qui 
portent ,  que  deneur  que  la  foi  Chrétienne 
n'allât  en  fe  diminuant  &:  s'afroThlUrant ,  iî 
raflTemblee  du  peuple  le  faiibit  ian^  ordre, 
l'on  ordonna  certains  ^ours^  ou  tous  vinllcnr 
en  un  même  lieu  ;  non  qu'au  fonds  &:  à 
proprement  parler,  le  ;^//r  auquel  nous  nous 
affemblcms  (oit  plus  laint ,  ou  plus  cclcbie 
qu'un  autre  j  mais  afin  qu'une  aflTemblce 
réglée  &  bien  fournie  augmente  notre  joie, 
^  nôtre  ccnfolation  mutuelle;  rinfirniiré 
vies  hommes,  &  non  la  difFcrence  des  jours 
ayant  rendu  cette  înrtitution  neceiïàire.  Et 
Il  paroitpar  le  texte  d'une  Epure  de  .S^D^/^/i* 
V^'ijicnr  de  l'E^lt{cdc  Corïfîihey  ôC  par  l'une 
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des  Apologies  de  ^J///?/>, vivant  fixvînt  ans 
feulement  après  la  mort  du  Seigneur,  que 
les  Chrcciens  lantifiojent  le  Dimanche ^  y 
fiiifans  leurs  aflcmbices ,  dont  la  forme  nous 
efl:  de  cri  ce,  en  S.JtiJiirj.^  ôif  en  laîulllcn^ 
auffifemblable  à  celle  des  nôtres,  qu'elle 
cil  éloignée  de  la  pompe  de  celle  de  Rorne. 

Mais  les  marques  de  cette  iufticutîon 
paroiflcnt  mêmes  dans  les  livres  du  Nou- 
veau Tcftament,  ^.  Wiul  y  fiîfant  mention 
du  premier  jour  de  la  Çemaine ,  comme  deili- 
nc  aux  collectes  de  l'Eglife  i  &:  S.^ean  dans 
YApocalyffe  parle  nommément  du  jour  dti 
Seigneur^  ou  du  Dimanche'',  defiçon,  qi'il 
eft  clair  ,  que  ce  furent  les  Apôtres ,  qui 
élurent  particulièrement  ce  jour àicnne  tous 
ceux  de  la  fcmaine  ;  Car  dans  Tetat  prefenc 
du  genre  humain  c'eft  un  devoir ,  auquel  le 
droit  de  la  nature -même  nous  oblige  de 
fepnrcr  quelque  partie  de  nôtre  tems,  pour 
le  conficrer  au  fervîce  Divin  ;  tout  ainii 
que  vous  vovcz,  qu'il  eft  naturel  à  l'hom- 
me de  deftiner  &  d'employer  certaines 
heures  au  repos,  à  la  refcclion,  ^  aux  exer- 
cices de  fon  corps ,  ôc  aux  fonctions  de  la 
Société'  civile,  &  aux  autres  chofesicmbla- 
fcles,  ncceflaires  a  la  vie. 

Pais  donc  que  fervir  Dieu ,  l'adorer,  ^ 
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lui  rendre  hommage  de  Ces  bîen-faîts ,  efi 
Jnne  des  plus  împorranccs  adîons  de  fa  vie, 
il  eft  évidemment  obligé  dV  donner  cer- 
tains jours,  &:  certaines  heures;  d'où  vient 
Tufage  des  fêtes  en  toutes  nations,  comme 
nous  l'avons  touché  au  commencement. 
Cela  étant  donc  necctTair«  en  toutes  les  So 
cietez  des  hommes  faifans  profeffion  d'une 
même  religion,  les  Apôtres  eftîmérent ,  que 
des  fept  jours  de  la  fcmaine  il  étoit  à  pro- 
pos d*en  deftiner  un  a  cet  ufage  ;  n'y  ayant 
point  d*apparancê,  que  les  affemblées  de 
TEglife  fuflent  moins  fréquentes,  que  celles 
de  la  Synagogue.  Et  quant  au  jmr\  bien 
que  le  choix  en  fût  indiffèrent  au  fonds, 
néanmoins  ce  fut  avec  beaucoup  de  raifon, 
qu'ils  choifirent  celui  du  Bimmche ,  plutôt 
qu'un  Auirc^  parce  qu  il  avoir  été  tout  fraî- 
chement confacré  par  la  reJurrefHon  du 
Seigneur,  &£  avoit  vu  fortir  de  (on  tombeau 
les  prémices  du  nouveau  Monde  ,  auflî- 
bien  que  du  chaos  autrefois  celles  de  ran-* 
cien.  Joint  que  ce  fut  à  ce  même  jour^  qi;ç 
]e  Seigneur  guérit  l'incrédulité  de  Thorn^ 
fe  trouvant  au  milieu  de  fes  Apôtres,  ô£ 
qu'il  les  féclla  encore  depuis,  de  fon  Efprit, 
ôc  les  batiza  de  fon  feu  Celeftc  i  Et  ce  jour 
avant  aînli  été  coniacré  ,  par  Tordre  des 

Apô- 
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Apôtres ,  &:  par  Tufage  de  cous  les  Chré- 
tiens, les  loix  publiques  des  Princes  ^  E« 
tacs  5  qui  onc  reçu  le  Chriftîanifme ,  obli- 
gent leurs  peuples  à  le  chommer ,  pour  fô 
trouver  aux  iaintes  alTcniblccs ,  &:  vacquer 
tous  enfcrnble  aux  fondions  de  la  Religion, 
C'cd  donc  à  nous.  Mes Frïresy  à  iancî* 
fier  foigneufement  le  Dimamhe  ;  première- 
ment,  en  quiccanc  chacun  nôcre  travail  or-* 
dinaire;  &  fecondemenc,  en  pafTanc  le  jou^ 
encier  dans  des  exercices  de  pieté,  non- 
feulement  chacun  chez  foi ,  en  ion  parti- 
culier ;  mais  encore,  s'il  cft  pofîîblc ,  en 
public,  dans  les  affemblécs  de  TEglife.  Pour 
le  particulier ,  ce  jour  y  doit  redoubler  no^ 
prières ,  nos  dcvocions,  &  nos  meditacions; 
Car>  premièrement  il  nous  fournie  de  luî- 
même  une  occafîon  extraordinaire  de  pen- 
fer  à  la  pieté,  en  rapellant  dans  nôtre  elprk 
la  r^yz/rr^r?/^;!?  du  Seigneur,  dont  il  porce  le 
nom.  Le  Sabbat  des  Juifs  écoit  le  mémorial 
du  repos  de  Dieu,  &  de  Li  Création  du  Mon«» 
de  ;  Le  Dimanche  Chrétien  cft  un  mémorial 
du  crionfe  de  Jefus-Chrift,&  de  Ion  combat. 
Le  premier  ramenoît  en  l'eipric  de  Tanciea 
Ifra'él  les  origines  du  premier  Mondes 
ÏJ autre  nous  avertie  de  la  naifTance  du  fe- 
€oad.  J'avoue,  que  U  ^rer/Henhef-dœi^vrâ 
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de  Dieu  cïoir  grand  &c  admirable  ;  Mais  je 
ibacicns,  que  \c  fécond ïc{\.  beaucoup  plus; 
fbk  a  l'cgard  de  la  choic-mcmc ,  fok  3  l'é- 
gard de  la  façon,  dont  çllca  ete  prôduice^ 
Car  ces  Gieux,  cette  Terre^ôJ  ces  Elemens, 
€cs  x^nliîiaux  &:  cet  Homme ,  dont  nous 
avons  parlé  ci-devant ,  ctoient  des  créatu- 
res fujétes  au  changement,  comme  Fevéne- 
ment  l'a  témoigné.  Mais  cet  Univers  nou-» 
veau  5  que  Dieu  a  créé  en  (on  Fils  ^  eft  uit 
onvrage  érernel ,  &:  Inomme,  qu'il  y  a  lo- 
gé ,  e(t  immortel.  C'elt  un  paradis,  où  le 
Yenîn,  riî  même  le  fouffle  de  rancîeo  Ser-^ 
pcnt  n'a  point  d'accez.  Auffi  ne  fallut-il 
pour  mettre  le  premier  Monde  en  être^ 
ÇiAon  que  le  Fiis  de  Dieu  parlât  feulement  5 
an  lieu  que  pour  former  le  [econd^  il  afallu^ 
qu'il  vcrît  une  chair  infirme,  &fut  attaché 
p  une  Croix,  ^décendîtdans  le  fepulcre. 
Le  Bïm^inch  vît  la  fin  de  ce  grand  ou  'rage„ 
Ce  fut  le  premier  de  nos  joars,  qui  vie  le 
trîonfc  de  Jefus-Chrlft;  la  lîbercé  de  TE- 
glife  &:r'cternifé  de  iliomme  ,  acquîfe  Ô^: 
aiïïiréc  par  la  mort  &:  par  la  refurre6tioa 
d'un  Dieu. 

Fidèles ,  rourcs  les  fois  que  vous  verrez 
lever  l'aube  de  ce  jour  bienheureux,  élevez 
auffi  vôtre  amc  a  ia  méditation  des  mer- 
veilles.;» 
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veilles,  doncilfucaucrefois  le  fpeclareiir  ^ 
le  témoin.  Adorez  ce  Jcliis ,  qui  fortic  alors 
dLifepulcre,  &:  qui  rcgiie  maintenant  au- 
deffus  des  Cieux.     Souvenez-vous  de  ce 
qu'il  a  fait  pour  vous;  du  (îing  qu'il  verfa 
fur  la  Croix,  pour  éteindre  l'Enfer  que  vos 
péchez  avoient  allumé,  oC  de  ia  malcdidion 
qu'il  fubit ,  pour  abolir  celle  que  vous  aviez 
méritée;  du  combat  qu'il  livra  à  la  mort, 
l'ayant  pourfulvle  jufquesen  fon  tort ,  &:  lui 
ayant  arraché  i'aîguilloii  dont   elle   vous 
menaçoit.  Regardez  la  vie,  l'immortalité^ 
&  la  gloire,  qu'il  mie  alors  au  jour;  la  lu* 
miére  qu'il  (ema  dans  les  cœurs  de  {(^s  Afo-* 
tres^  les  prémices  qu*il  leur  donna  du  ficcle- 
à  venir,  &  le  moule  &:  le  patron  qu'il  leur 
montra  de  la  Jerufalem  celefie.  Et  après  avoic 
purifié  vos  coeurs  avec  ces  iaintes  penlées, 
louez  le  Seigneur,  &  reconoilTez  l'excellen-» 
ce  de  fa  bonté,  vous  confàcraiit  tout  enticf 
à  fon  fervice. 

A  Dieu  ne  plaife ,  que  le  jour^  qui  a  va 
fortir  JESUS  du  tombeau  ait  la  honte  de 
voir  aucun  de  Tes  membres  defcendre  dans 
les  Enfers.  Montez  plutôt  au  Ciel,  où  il  eft;, 
&  y  envoyez  toutes  vos  affeclions  ^  vos 
efpérances.  Mais  outre  la  pieté  particu- 
lière y  le  Dimanchç  vous  appelle  à  l'alTem- 
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bJee  Je  vos  frères  pour  y  mêler  vos  prières 
^  vos  voix  avec  celle  de  i'Eglife,  &:  pour  y 
écouter  la  Parole  de  votre  Maicre ,  afin  de 
vous  înftruîre  en  la  conaiiTauce  de  fa  vo- 
ie -rei  CVft  à  le  principal  ufage  de  la  fo-* 
Icniiîté  de  ce  jou?". 

D'où  il  paroîc  combien  ceux-là  s'aquic- 
tenr  mal  de  leur  devoir,  qui  Te  trouvent 
r.>rement  en  ces  lî  ux ,  que  la  moindre  af- 
faire emporte  ailleurs;  ceux  encore,  qui 
n'affilient  qu'à  la  moitié  de  nos  fervices^ 
a  mans  mieux  perdre  un  des  refûs  de  TE- 
glîle,  que  celîji  de  leurmailbn;  Et  ceux 
qui  n*ont  pas  la  patience  d'attendre  la  be- 
rledid^on  que  le  Seigneur  Jésus  donne  à 
foii  peuple,  par  la  bouche  de  (es  Mtmjlres. 
Ceux  e/7fi/2 ,  qui  perdent  ou  à  dormir ,  ou  à 
enfi\ tenir  leurs  prochains ,  Y:  tems  qu'ils 
devrolcnt  employer  à  ouïr  atrentivemenÊ 
là  Parole  de  Dieu  ,  ou  i  chanter  religieule-* 
ment  Tes  louanges,  chers  Frères ,  je  n  émis 
cjuatid  je  cônlîdére  Thorreur  de  nos  défauts 
Cn  cec  artic  e.  Le  bruit  eft  quelquefois  iî 
grand  cZ  la  coiifuiion  lî  horrible  en  ce  lac  e 
Lieu  )  fur-ton  dura  u  radminiftratîon  du 
Batème,  ^  la  lecture  dv  s  Ecritures^  qui  (e  faic 
avant  le  Sermon  ,  qj'on  nous  prendrojc 
plutôt  pour  une  allvrabice  de  gens  profanes, 
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^ac  pour  une  Compagnie  de  fidèles.  Ait 
Nom  de  Dieu,  efliiyons  cette  ordure  ;  net* 
toyons  nôtre  corps  d'une  tâche  fi  icanda- 
leufe.  Sancifions  déformais  ferieufernenc  la 
fécc  du  Seigneur  Jésus.  Et  outre  ratcentîori 
à  Ta  Parole,  l'ardeur  des  prières^  la  dévotioa 
^es  chants ,  foîennizons  encore  ce  jour^  pat 
l^bondance  de  nos  aumônes  s  vcrfons  li- 
béralement nos  dons  ôc  nos  offrandes  fut 
l'Autel  de  Jefus-Chrift ,  en  témoignage  de 
nôtre  gratitude. 

Mais  au  fortîr  d*icî,  Fidèles,  il  faut  encore 
^continuer  l'œuvre  de  nôtre  fantification^ 
^  employer  le  îefte  de  la  journée  en  des 
adions  de  pietés  à  repaiTet  la  vue  fur  ce 
que  nous  avons  ouï ,  k  en  faire  la  répétition 
à  nos  cnfans  &  à  nos  dômeftiques  ^  à  vilîtct 
Jes  malades  &  les  affligea,  pour  leur  dé- 
partir nos  confolatlons  j  6c  achever  nôtre 
fête ,  chacun  dans  nos  familles  ^  par  une 
«ommun^  adiion  de  grâces  au  Seigneur. 
Ce  font  là  des  œuvres  dignes  de  nos  iolen- 
■nîtez.  Car  quant  à  ceux  qui  penfenc  les 
avoir  bien  iantifiées  fous  ombre  qu'ils  n  onc 
pas  travaillé  de  leur  métier,  ils  s*abufenC 
infiniment  ;  Et  bien  que  le  refpea  des  LoiXj 
Tordre  de  l'Egiife  >  &  la  raifon  de  Ja  chofc- 
même  nous  obligent  ce  jourM^  à  faire  urév^ 
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de  Tcxcrcice  de  nôtre  vocation  ordiiiaiVe*^ 
Il  c(l-ccpouitant  que  je  ne  crains  point  de 
dire,  que  ce  feroîc  moins  offenfcr  Dieu  de 
remployer  au  travail,  bien  que  Corporel, 
d'un  métier  légiu'me  ,  que  de  le  porter 
comme  font  qiieîqiîes-uns  5  à  faire  du  mal, 
ou  à  ne  rien  faire  du-tour. 

Au  relie,  Mes  Frères  ^  ne  penfcz  pas  qu^ 
pour  avoir  fanti-^é  le  Dtm.mche  de  vôtre 
lemaîne ,  il  vous  foit  permis  d'en  profaner 
les  autres  jours  i  d'ufer  de  cette  dévotion, 
comme  la  fuperfticion  fe  fert  des  fienncs, 
comme  d'iine  œuvre  méritoire  ou  fatisfa- 
ctoirc,  qui  nous  aquiere  le  droit  de  pécher 
impunément ,  &l  qui  nous  rachét®  des  châ- 
timcns  de  nos  débauches.  J'avoue  que  ce 
jour  doit  être  plus  particulièrement  em- 
ployé  aux  exercices  de  la  pieté,  mais  à  con- 
dition pourtant ,  que  les  aurtes  s'en  reffen- 
tcntauffi,  qu'ils  en  foie nt  les  préparations 
&  les  images;  que  toute  nôtre  icmzânz  foie 
digne  de  noiïQ  Dimamhe ':>  qu'elle  porte  fes 
marques  'èi  les  livrées  ;  que  hors  la  préfcn- 
ce  aux  Aflèrablées  publiques,  &  le  repos 
de  nôtre  vocation ,  on  n'y  puiife  reneoti- 
trcr  nulle  différence.     Car,  comme  die 
fort  bien  nôtre  Catechifme ,  il  fmt  fans  ccflTc? 
Kicditcr  k&  oeuvres  de  Dieu.  Aucun  jour 
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ïié  nous  en  diî'pciile,  d^.  tant  s  en  faut  que 
CCS  faîntes^pjnfëes  foîeoc  incompatibles 
avec  le  travail  d'une  Ic'TÎcîme  vocation^ 
qu'au  contraire  elles.  l'adouciiTcnt.  C'clt 
aînli  que  ï Apôtre  ^./V///traVaiiloit  autrefois 
à  fcs  Tabernacles.  Taudis  que  ies  mains 
étoient  occupées  dans  une  fi  bafle  .aclioui 
Ton  ame  travailioit  à  l'œuvre  de  Dieu ,  &C 
de  là  mêmes  prcnoic  occafiôn  de  pliilofo- 
pher  fur  la  vanité  du  T?abern.Kle  où  nous 
logeons ,  &:  iur  rétetnîcé  de  la  maifon  qui 
nous  recevra  unjour  dans  les  Cieux.  Il  n'y 
a  point  de  métier  qui  ne  fournilTe  à  une  amô 
bonne  &  G,ince,le  (ujet  de  quelque  médita-» 
tion  femblabe. 

Voilà  5  Mes  Frères,,  jufques  où  s'étend  Ia 
fantîfication  du  Dimanche,  Quant  aux  au-* 
très  fêtes  5  pourvu  que  l'ufage  cnfoit  mo- 
déré, qu'il  n'ait  rien  de  contraire,  ni  à  la 
liberté  de  nos  confciences,  ni  à  la  pietc  que 
iious  devons  à  Dieu,  je  ne  voudrois  pas  les 
condanner  s  puis  qu'il  eft  clair  que  cette 
'ordonnance  de  Dieu  ne  nous  défend  pas 
de  fantiiîcr  à  fon  fervice  plus  d'un  jour  de 
notre  femaîncj  ôivous  (jivez  que  nous  ca 
folennizons  quelques-unes  à  la  commémo- 
ration de  la  naiffance,  de  la  more  3^  de 
iafccnfion  de  cotre  Seigneur  Jcfus-CUrift^ 
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Et  en  d'autres  Egllfcs  de  nôtre  Religion  3^ 
de  nôtre  Gommiinîon  on  en  obfcrvc  Ira- 
corc  quelque  peu  d'autres.  Mais  l'abus  oà 
Ton  en  eft  venu  parmi  ceux  de  Rome ,  cft 
infuportablei  i^-  En  ce  qu'ils  les  dcdîenc 
&:  les- célèbrent  à  l'honneur  des  créatures, 
au-lîeu  que  toute  nôtre  Religion  ne  fc  doic 
adrefler  qu'à  Dieu  ;   x®-  En  ce  qu'ils  font 
«onfifter  la  pieté  en  ri>bfervatîon  de  ,ces 
Fêtes  s*iniaginans  que  chacun  eft  obligé  en 
confcîcnce  à  les  célébrer ,  &:  qu'on  n'y  peut 
manquer  (ans  oftenfer  Dieu,  hors  même  la 
€onlîderation  du  fcandale  ;  tu-lieu  que  les 
coutumes  &  les  infticutîons  Ecclefialtiques 
anciennes  n'obligent  que  pour  l'ordre,  pour 
la  bienféance  &  pour  l'édification,  f'  En 
ce  qu'ils  font  obfcrver  ces  jours-lâ,  avec  plus 
de  rigueur  &  de  fcrupule  que  le  Dimanche^ 
même,  quoi  que  confacré  à  Jefus-Chrift, 
par  leur  propre  confeflîon.     Enfin  parce 
qu'ils  en  ont  un  fi  grand  nombre ,  que  le 
pauvre  peuple  en  eft  incommodé  &  pres- 
que accablé,  je  laîfle  les  mauvais  exemplc'S 
qui  s'y  paflcnc,  les  débauches  &  les  vanitez 
avec  leiquelles  on  les  célèbre ,  les  cérémo- 
nies que  l'on  y  emploie ,  tirées  la  plus-parr, 
ou  du  Judaïfme  ou  cluPagamfme.  Remcr- 
f  iojis  k  Scig^neu.r  de  ce  qu'il  nous  a  déiivrex 
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du  jou^  de  la  Superfticion  &:  de  ridolatrlc. 
Prions-le  qu*il  nous  afFermîirecn  fa  liberté, 
nous  faîfant  la  grâce  de  le  fervîr  en  eiprît  &C 
en  vérité,  tout  le  tems  de  nôtre  vie,  afin 
d*entrcr  un  jour  dans  ibu  repos  éternel. 
Amen, 


SERMON 


SUR     LA 
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CATECHISME. 

Du^  Cinquième  Commandement, 

COmme  la  dlvctfité  des  membres  cft 
ncceflaîre  en  un  corps, &:  pour  la  beau- 
té 6c  pour  fon  utilité,  de  même  la  multitude 
&  la  dilllnçtion  des  dignitez,  offices  &:  per- 
fonnes  eft,  pour  les  mêmes  fins,  requife  en 
la  Société  du  genre  humain.  Oiie  fe  pour- 
roît-on  figurer  de  plus  monftrueux  &  de 
plus  incommode  qu'un  corps  qui  {broie 
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tout  œil  on  tout  orcîlic?  Comment  poui-^ 
roit  il  d\mc  feule  force  de  membres  tirer 
tous  ces  dilîerens  ufliges  dont  il  a  bcloin^ 
pour  fe  confcrver  en  vie?  Sa  vie  ne  reftcroit- 
elle  pas  par  ce  moyen  eftropice  de  la  plus 
grande  pniEîe  dVlle-mcme  ?  Pourroic-clle 
juilemcDt  retenir  le  nom  de  vie  en  une  telle 
imperfeélion  Ô6  mutilation  des  chofes  qui 
confticuGnc  la  vie  ?  Au-lieu  que  maintenant, 
par  cette  grande  diverfité  &c  multiplicité 
de  membres  dont  le  corps  cft  fourni ,  il 
déploie  aifémcnt  &c  très  -  commodcmenc 
toutes  fortes  de  fondions  requifes  pour  le 
maintien  &:  le  contentement  de  fa  vïe.L'œil 
lui  donne  la  vue i  roreille,  Touïe;  la  lan- 
gue, le  parler;  le  nez,  rodoùt;  le  palais,, 
le  goût  i  la  bouche  reçoit  ralimcnt,  Fefto- 
mac  le  cuic  ;  les  veines  le  digèrent  y  les 
mains  exercent  rreVhabilcmenc  toutes  for- 
t.  s  de  moLivemeiis  &  d'aclions.  Mais  cette 
divcrfite  n'cft  pas  moins  rcquîfe  pour  la 
beauté  que  pour  rutilité;  &  c'e(t  en.  cela 
que  parole  l'admirable  Sagefie  du  Créateur 
que  les  m.êmcs  chofes  qu'il  a  mîfes  dans 
les  créatures  pour  Tutiirte  de  leur  vie  fer- 
vent auilî  à  la  beauté  de  leur  Tout  ;  Car,, 
je  vous  prie,  combien  feroit  laid  ô,:  horri- 
ble ua  Corps  doac  tous  ics  membres  fe- 
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roîent  des  yeux,  ou  des  oreilles,  ou  des 
mains  ?  Nôtre  iniDgination  incmcs  a  de  la 
peine  à  fc  reprefenrer  une  fi  raondrueufe 
image  ;  aii-lIcu  que  de  ce  merveilleux  mé- 
lange de  divers  membres  en  un  même 
corps  5  &  delà  jufte  Symmerrfe  qu'ils  ont 
l(^s uns  avec  les  autres,  naît  cctio,  douce  &: 
agréable  fleur  de  beauté  qui  y  paroît. 

Or  les  hommes  étans  tous  nez  les  uns 
pour  les  autres,  de  leur  affcmblage  i3<:.  So- 
ciété fe  fait  comme  un  Corps  civil  y  qui  a 
plulîeurs  rapports  avec  le  corps  nature), 
mais  cntr'aurres  cclu:-cj ,  que  pour  fa  con- 
(licutîon  cft  parc  illcrnenc  rcquiie  une  gran- 
de divcrfité  entre  les  parties  dont  il  ell 
compofé.  Car  que  {croît-ce  d'une  Société 
d'hommes ,  li  toutes  Tes  parties  croient  éga- 
les &  uniformes?  C'ert-à-dirc,  li  tous  io« 
particuliers  dont  elle  cft  compofée  avoicnc 
une  feule  &:  même  forte  de  fonctions ,  de 
charges  &^  d'exercices  ?  Si ,  comme  nous 
difions ,  ils  croient  to,us  ou  œil  ou  oreille  ? 
Comment  le  Tout  pourroic-il  en  cette  Uni- 
formité de  parties  ,  trouver  tous  les  ufà- 
ges  fi  divers  &:  fi  innnîs  dont  il  a  bcfoin 
pour  fa  confervation  ?  Hnc  faite  de  char- 
ges ne  fait  qu'une  Ibrrc  de  fondrions.  Puis 
donc  qu'une  Société  d'hommes  a  befoiuj 
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pour  Ce  maintenir ,  de  pluficurs  différentes 
fondions,  il  efl:  évident  que ,  pour  fon  uti- 
lité, il  eft-neccflaîre  qu*elle  foît  compoféc 
de  pluficurs  charges  &  offices  diftînàs  les 
uns  d'avec  les  autres.   Mais  cela-mêmc  cil 
auffi  nccefTairc  pour  fa  beauté  ;   Car  que 
fauroît-on  dire  ou  penfer  de  plus  beau  ea 
tout  le  genre  humain,  qu^une  Famille,  une 
Ville  ou  un  Etat  ainfi  compofé  de  pluficurs 
diverfes  charges ,  de  plnfieurs  degrez  diftç- 
jrens  de  perfonncs  ,  qui  confpirent  néan- 
moins en  cette  dîverfité,  à  une  même  fin, 
&  t enans,  par  manière  de  dire^cbacune  leur 
partie,  font  avec  cet  excellent  mélange  de 
voix,  une  trés-douçe  &  trés-agréable  har- 
moiiîe  ?  Que  {Iiuroît-on  au  contraire  s'ima- 
giner de  plus  difforme  &  de  moiiiS  conve- 
nable, qu'une  mêlée  de  gens  qui  foient  tous 
égaux  ,  où  il  a  Y  ait  ni  premier  ni  dernier, 
ni  h  .ur  ni  bas  ?  Certes  il  n'y  a  rien  de  plus 
inégal  6c  de  plus  defagréable  qu'une  telle 
égalité.  Aufll  voyez-vous  que  Dieu,  qui 
forme  toutes  choies,  félon  les  fins  aufquel- 
les  i]  les  adreflc  ,  a  jette  en  la  nature  des 
hommes,Ies  t^nicmcns  de  cette  diftinclion 
d'ordres  6c  de  charges  i  car  ii  n'a  pas  donné 
toutes  chofes  à  tous  hommes,  maîsa  trés- 
divcrfçraent  déparez  ics  grâces j  donnant 


5//rAïSECTiONXXVIIL  ^f 
aux  uns,  h  fuffirancc  de  commander  ;  aux 
autres,  ]a  docîlirc  pour  obcïr  ;  aux  uns, 
l'eipric  pour  délibérer;  aux  autres,  la  force 
pour  exécuter,  avantageant  diverfemcnc 
6c  à  difFcrens  égards  les  uns  au  deflus  des 
autres. 

Cette  diftinctlon  de  divers  dcgrcz  eft 
donc  la  bafc  de  toute  la  Société  humaine 
&  de  tous  les  devoirs  par  eonfcquenr ,  que 
les  hommes  font  obligez  de  ie  rendre  les 
uns  aux  autres;  puilque  fans  cette Socieré, 
il  fcroit50U  trés-difficiie^ou  mêmes  împoifî- 
ble  qu'ils  s'en  rcndiffent  aucun.  I>e  là  vient 
que  nôtre  Seigneur  ,  après  avoir  prefcrît  ce 
que  nous  lui  devons  en  U première  Table  ùt 
la  Lei^  commence  Ufecoftde  où  il  nous  or- 
donne ce  que  nous  devons  à  l'homme ,  par 
la  recommandation  de  ces  faintes  ôc  fp.- 
firces  difUnûîons  qu'il  a  lui-même ,  pour 
les  raifons  fufdires ,  établies  dans  la  Société 
du  genre  humain,  nous  commandant ,  fui- 
tout,  ôc  avant  tout  ,  &:  mêmes  fous  une 
grande  promeiTe,  ai  honorer  ceux  (jià  {ont  au- 
dejf'us  de  nous  \  Et  pour  nous  les  rendre  d'au- 
tant plus  vénérables,  il  leur  donne  le  Nom 
d«  la  plus  douce  &:  de  la  plus  (ainte  fupe- 
riorité  qui  (oit,  favoîr  de  réres,  Jem'acra- 
fbcrai,  ièloa  aôcre  coutume ,  a  Tordre  du 
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Catcchïfme ,  &  en  le  fuivanr ,  je  confiderer âî 
fremïérement^  fi  Dieu  le  permet,  quel  cfl:  cet 
honneur  que  nous  devons  porter  à  nos  Pérès 
4^  Mères  ;  En  jecond lieu  j'expliquerai  briè- 
vement la  promefie  jointe  à  ce  Comman- 
d;3menti  &:  e-^^.^  je  montrerai ,  comme  il 
s'éccnd  en  géne'r^l  à  tous  Supérieurs  quels 
qu  ils  foienc. 

En  cet  horrible  ravage  qu'a  fait  le  pechc 
au  monde,  y  ruinant  toutes  les  vives  &:  rai- 
fonniîbles  afteâioDs  des  hommes,  à  peine 
y  en  a-t-il  aucune  qui  ait  été  moins  endom- 
magée, par  ce  bouleverfement  ou  defordre 
univerfel ,  que  l'amour  des  hommes  envers 
leurs  Pérès  èc  leurs  Mères;  Car  Dieu  Ta  iî 
profondement  enraciné  dans  leurs  cœurSî 
qu'il  n'en  peut  être  arraché  que  par  une  en-^ 
tîére  ruïne  &c  fubverlion  de  toiite  leur  na- 
ture. Oucre  cette  fécréte  force  que  nous 
rclTentons  en  nos  entrailles,  fans  k  pouvoir 
bien  exprimer  de  k  langue ,  toutes  les  rai- 
fons  qui  nous  obligent  à  aimer ,  fe  rencon- 
trent en  ce  (ujet.  Nous  aimons  ceux  qui 
nous  font  du  bien;  or  de  qui  en  avons- 
nous  plus  reçu  que  de  nos  Péres  àc  Mères  qui 
nous  ont  donné  cet  ccre  que  nous  poflc- 
dons  ?  S'il  y  a  quelque  chofc ,  ou  d'exquis 
ou  Je  doux  à  la  vie  i  Si  quelque  beauté  o* 

quel- 
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quelque  grâce  en  nos  corps ,  li  quelque 
^drcfle  ou  quelque  force  en  nos  membres, 
fi  quelque  fubtilîtéou  vivacité  en  nos  fens, 
c'eft  d  eux  que  nous  tenons  le  tout,  puifquc 
ce  font  eux,  qui  ayant  jette  lesfondemcns 
de  notre  être,  l'ont  enfuice  élevé  ,  foçonné 
&L  poli  de  tout  ieur  poiTible. 

De  plus  nous  aimons  ceux  qui  nous  ai- 
ment, il  n'y  a  point  de  motif,  qui  nous  force 
fi  puifTamment  à  aimer  que  Tamour-même  ; 
Or,  je  vous  prie,  qui  aime  plus  ardammcnc 
que  les  Péres  Se  les  Mcres ,  que  nous  voyons 
fouvcnt  affectionner  fi  épcrdument  leurs 
enfans,  qu  il  n'y  a  rien  qu'ils  ne  falTcnt  &c 
foulFrcnt  pour  eux  ?  Quelle  &  combien  ad- 
mirable e(l  la  force  de  cec  amour  qui  fit 
regrc  ter  à  David  fa  vidoirc ,  fon  falut  &:  fa 
vie  propre,  pour  cette  (èule  raiibn  qu'el'c 
lui  coût  oit  la  mort  d'un  de  fes  fils ,  quoi  que 
parricide  5  quoi  que  dénaturé,  quoi  que 
malheureufcment  armé  contre  lui  !  Mor^fils 
Ahfçalom^  dit*il,  Abfçalom  mon  fils^  a  la  mien- 
ne volonté  que  jefnjfe  mort  moi-mmie  four  toi  ! 
Combien  donc  devons-nous  aimer  nos  Pè- 
res 6c  Mères  ^  puis  qu'ils  iipus  aiment  fi  ar- 
da m  menti 

Enfin  nous  aimons  ceux  avec  Icfqucls 
llpus  avons  quelque  unions  or  nous  n'en 

avons 


avons  point  de  plus  étroite  ^vcc  aucun 
qu*avcc  ceux  qui  nous  ont  donné  la  vie  ; 
Gar  nous  avons  été  en  eux,  &  ils  font 
maintenant  en  nous.  Nôtre  nature  &  nô- 
tre vie  eft  une  partie  de  la  leur;  elle  en  a 
ccé  extraite,  elle  y  tient  encore.  Puis  donc 
que  Dieu  &  la  nature  ont  fuffifammenc 
gravé  dans  nos  cœurs  la  loi  de  cet  amouVy 
il  pourra  fembler  à  quelcun  qu'il  n*étoit  pas 
grand  befoin  qu'elle  fflt  encore  écrite  en 
ces  Tables  de  pierre  données  autrefois  à 
Mûife.  Mais,  pour  ne  point  alléguer  Ici,  que 
nonobftant  toutes  lesraifons  fufditcs,  fine 
laîfTe  pas  de  fc  trouver  parmi  les  hommes 
des  personnes  dénaturées,  qui  par  une  im- 
pieté extrême  haïfTent  ^  outragent  ceux 
qu'ils  ont  tant  de  fujet  d aimer,  ou  du 
moins,  qui  ne  les  aiment  ni  ne  les  honorent 
de  la  façon  qu'ils  devroîent  s  je  dis  que  le 
Seigneur ,  nous  voulant  graver  en  ces  Ta- 
blas de  pierre  tous  les  devoirs  aufquelsla 
loi  de  la  nature  nous  obligeoit,  il  n'a  pas 
ccéraîfonnable  qu'il  en  laiisât  aucun  en  ar- 
riére 5  Joint  que  fous  les  noms  de  ?èrc  &2 
Mére^  il  a,  comme  nous  dirons  ci- après,  re-* 
commandé  &  confacré  l'autorité  de  tous. 
les  autres  Supérieurs  y  Or  il  comprend  fous 
les  devoirs  qu'il  nous  enjoint  de  rendre  ^ 
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nos  Pérès  Ôc  Méres.cn  un  fcul  mof  d'honorer. 
Honore  ton  Pére  ^  ta  Mère. 

Pour  le  bien  entendre  ,  il  faut  favoîrj 
qu'il  fe  prend  en  TEcriture  en  un  (ens  beau- 
coup plus-ampls  qu'en  nôrre  langage  or- 
dinaire; car  fouvcnt  nous  prenons  honorer^ 
pour  dire,  témoigner  à quelcun,  parcom- 
plimcrrs&:  par  louanges,  l'eftime  que  nous 
fàifans  de  lui.  Mais  en  TEcricure  ce  mut 
veut  dire  généralement,  avoir foïn  de  quel-* 
cun^  &  lui  procurer  5  autant  qu'en  nous  cft, 
tout  le  contentement  &  le  bien  qui  lui  cft 
necefTaîre  ;  comme  quand  S.  ?ml  ordonne 
à  Tmothie  àihonorer  les  veuves  '  ^«i  (ont 
vraiement  veuves^  il  entend  par  là ,  qu'il  aie 
foin  de  leur  entretien  &rde  toutes  les  autre» 
chofes  requifes  pour  leur  confoktîoii.  S^ 
\  Pierre  au  même  fcns  enjoint  aux  maris  de 
^  départir  de  l'honneur  a  leurs  femmes ,  c'cft-» 
à-dîrc ,  d'en  avoir  foin ,  comme  il  paroîc 
par  la  raîfon  qu'il  en  allègue,  à  caufc  que  k 
femme  est  un  vaiJJeaH  plus  fragile^  dontoat 
confèquent,  il  finit  avoir  plus  de  foin  :  D'oii 
vient  que  Xhonneur  fe  prend  en  rEcricur«. 
pour  un  falaire  &C  une  recompenfe  honorable, 
comme  qwand  S.P^w/dîtque  "  les  Anci'ens' 
gui  frefident  duïment  font  diQ^tes  de  doMe 

hon^ 
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honneur \  car.  ajoute-t-il, l'Ecriture  dît,  7^^ 
nemmufcUrts  point  le  bœuf  qui  foule  legram  y 
Et  ï ouvrier  eFi  digne  de  fon  faUire  \  Ec  c'cft 
en  cette  forte  qa  il  £iuc  prendre  ce  que 
nous  lîfons  dans  le  livre  des  Nombres  que 
^  BaUk  Pt omettait  à  BdUam  de  l'honorcrbem- 
toup^  5c  dms  le  livre  des  Juges  que  ^  Manoé, 
defiroîc  de  favoir  le  nom  de  TAnge  qui  lui 
prédît  là  nativité  de  Samion,  afin,  dit-il ,  tjue 
quand  ce  que  tu  a4  dit  fera  arrivé ,  nom  C  hono- 
rions 5  penfant  que  ce  fût  un  homnie  au- 
quel 5  en  témoignage  de  fa  reconoîflance, 
il  fc  refolvoif  de  fiire  un  prefent  honorable, 
G'cft  donc  en  retendue  de  tout  ce  fens  qu'il 
faut  picndrc  ce  que  nous  commande  ici  le 
Seigneur  A' honorer  nos  Pères  (^  Mères  ^  com^ 
me  il  paroît  par  le  chap.  15.  de  ^  S.  Matthieu^ 
èc  par  le  7.  de  S.Marc ,  où  il  accufc  de  violer 
ce  Commandement,  ceux  qui  fous  prétex- 
te d'un  vœu  ne  vouloi-ent  faire  aucune  paré 
de  leur  bien  à  leurs  pauvres  Pères,  Ne  pcn- 
fez  donc  pas,ô  Enfans,  avoir  fatîsfaît  à  ce 
Commandement ,  fous  ombre  que  vous  faî- 
tes la  révérence  à  vôtre  Pére^Sc  ne  parlez  à 
lui  qu  avec  refpccb  ;  Cela  en  effer/aîc  pari  le 
de  vôtre  devoir,  mais  non  pas  la  principale^ 

a  Nomhr.  Il, ij.  h  luges  i^.ij, 
c  Matth.  i>*  4.  y  ©»  Marc  7. 11, 
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Dieu  par  ce  mot  ^honorer  requiert  de  vous 
des  devoirs  réels,  un  grand  &  continuel 
foin  de  procurer  à  ceux  qui  vous  ont  mis 
au  monde,  tout  bien  &:  contentement. 

Cet  honneur  comprend  àonc première'* 
ment  l'honorable  &  rc-rpeâueux  fentîmcnc 
que  nous  devons  avoir  de  nos  ?ères  bcMèresj 
les  tenant  pour  des  perfonne^^kcrées ,  auC» 
quelles  reluit,  d'une  façon  particulière ,  TI- 
magc  de  nôtre  Dieu  ,  entant  qu'il  a  voulu 
fe  '(ervir  d'eux  comme  d'inftrumens  de  fa 
puiflancc,  pour  nous  mettre  au  monde  ;  Ec 
il  n'y  a  aucune  conûdcration  qui  nous  doi- 
ve jamais  faire  changer  cette  opinion  i  car 
quelles  que  puiffent  être  leurs  infirmirez, 
quant  au  refte,  cela  demeure  toujours ,  que 
ce  font  les  principes  ô«:lcs  caufes  de  nôtre 
vie.  Il  faut  encore  que  conformément  à  cet- 
te jufte  &:  pieufe  eftime  en  laquc-ile  nous 
ayons  leur  perfonne ,  nous  ne  parlions  ja- 
mais ,  ni  à  eux  ,  ai  d'eux  >'  ni  ne  parolffions 
devant  eux ,  qu'avec  révérence  ,  cachans 
foigncufement  leurs  dclauts,  s'il  y  en  a.,  bL 
les  fupportant  charitablement.    Bn\utte  il 
leur  faut  rendre  une  cbciffancc  exade  fie 
entière  ,  faifan-s  prontcmcnc   &:  de  boa 
coeur,  ce  qu'ils  nous  commandent ,  &:  nous 
abftenans  volontairemcnc  de  ce  qu'ils  nous 
^sïeadeiîî.  Ds 
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De  pîu5,  ce  même  CommandcmètlÈ 
nous  oblige  de  leur  communiquer  volon- 
tiers  tout  ce  que  nous  avons  de  blen^  mê- 
mes de  leur  faire  parcjautânt  qu'en  nous  tft, 
de  tout  ce  que  nous  avons  d'honneur  i  &c 
f)^/f^  de  procurer  5  non-feulement  leur  en- 
tretien &:  confervation>  mais  aufTi  leur  con- 
iblatioii  6c  contentement,  par  toutes  les 
voves  qui  dépendent  de  nous,  nous  rendans 
agréables  à  leurs  yeux,  pour  adoucir  les 
fojcîs  &c  les  chagrins  de  leur  vie,  6c  leur 
témoigner  ^  ôu  moins  en  quelque  mefure, 
nôtre  reconoiffance  pour  tant  de  bien  que 
nousavons  reçu  d'eux  à:  pour  tant  de  foia 
qu'ils  ort  eu  de  nous. 

Telsionten  général  les  devoirs  que  le 
Seigneur  comprend  en  ce  lieu,  fous  ce  moc 
àiho/iârer  qu'il  nous  prefcrît  plus  particuliè- 
rement en  divers  autres  lieux  du  Vieux  Te- 
ftament,  ce  qui  a  été  aufîi  répété  &  éceudu 
fous  le  Nouveau ,  par  les  Saints  Apôtres, 
*  Enfans^  û>bei[Jez  a  vus  Pérâs  ^  Mères  en  îou^ 
tes  choies^  d^t  l'Apôtre,  car  cela  esi  jufte  à" 
agréable  ati  Seigneur.  Dieu  dénonce  âuflî  de 
terribles  peines  a  quiconque  aura  manque 
d'obeïr  à  ce  Commandement.  ^  L'œtiy 
dit-il ,  qui  je  moque  du  Pére  ér  méprlfe  l'e»fei* 

gnemsfsp 
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^^ement  de  la  Mère ,  les  corbeaux  des  torrens 
le  crèveront  (^  les  petits  de  f  aigle  le  r/ia^^gero^jt, 
Er  ca  la  Loi  Polir ique  qu'il  donna  aux  c/?- 
fa^s  d'ifrael  il  ordonne  expreffcmenc  "^  que 
l'/}/!  fafje  mourir  de  mort  celui  qui  aura  nn audit 
jon  Père  ou  fa  Mère. 

Vous  voyez  donc.  Chers  Frères^  com- 
bien {ont  coupables  ceux  qui  foulans  info- 
]emment  aux  pîez  cette  ftîncc  Loi  de  Dieu 
^  de  la  natucc ,  manquent  à  quelcun  de 
ces  devoirs  ,  foit  en  ne  faifanc  point  ce 
qu'elle  ordonne,  foit  mêmes,  ce  qui  ell:  biea 
pis ,  en  faifint  le  contraire  de  ce  qu'elle 
prcfcnt.  Tels  (ont  ceux  premièrement  ^  qui 
ne  font  pas  plus  d'état  de  leurs  Pères  que  des 
autres  hgmmesj  qui  ne  voient  point  reluire 
€n  eux,  cane  ils  font  aveugles^ce  (acre  rayon 
de  rimage  de  Dieu;  Ceux  qui  mcprifenc 
leur  ferloiine  y  a  caufc  de  leur  vieiUeffe  ou 
d'autres  infirmitez  i  Ceux  aulfi,  qui  coi;çme 
l'abominable  C^^/??,,  découvrent  leur  hoa-, 
te,  s'^À?  mqquenc  ou  traitent  avec  eux  fans^ 
refpet >  Tels^ont  e^fitiu  ceux  qui  Uttr  àcÇo* 
h'cii^cnt.,  ou  qui  leur  obeïlTent  frcid^inent 
&  imparfaitement,  qui  /t?f  contnftent  par, 
leur  mauvaife  vie ,  qui  o'it  peu  de  foin  de, 
/^j"  alîifterea  leurs  neecffitez,  qui  ne  leur^ 
Tom.  IL  r  ^, 

J  £aW,  11.17, 
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font  part,  nî  de  leur  bie/^y  ni  de  leur  hm^e^/fé 
Je  ne  parle  point  de  ceux  qui  devroicnc  être 
aiiill-bien  hors  de  la  nature,  comme  hors 
de  noire  difcours,  (avoir;  ces  impies  6c  mal- 
hcLircLix,  qui  outragent  les  facrées  perfon- 
nés  de  ceux  dont  ils  ont  reçu  la  vie,  èc  abu- 
rcntdiaboliqucmentcontr'cuxde  ces  mî- 
mes mains  6c  de  ces  mêmes  forces  qu'ils 
tiennent  dV//.-\r,  qui  efl:  le  dernier  point  où 
peut  monter  la  barbarie  &  l'inhumaniié  de 
rhomme. 

chers  Frères  :,  je  n'employeraî  aucune 
parric  de  cette  heure  à  vous  exhorter  à  la 
pieté  envers  vos  Pérès  &  Mères  ^  Sc  moins 
encore  à  vous  dérourner  des  défauts  qui  ie 
peuvent  commettre  à  cet  égard,  preTuppo- 
iant  qu'il  eft  impoffible  qu'en  une  Compa- 
gnie où  la  parole ,  où  les  menaces ,  où  les 
promeffcs  de  Dieu  &:  de  Ion  Chrift  retcn- 
lillent  continuellement,  il  y  ait  aucune  amc 
û  malheureufe  ,  que  déloger  chez  foi  des 
affedions  que  la  nature-même  ne  peut  re- 
cevoir, qu'elle  ne  foit  premièrement  ren- 
verféede  fonds  en  comble.  Sinéanmoins^ 
ce  qu'a  Dieu  ne  plaife,  ii  y  avoir  parmi  vous 
quelque  perfonne  coupable  d'aucun  de  ces 
Ciimcs,  qu'il  penfe  au  moins  à  ce  coup  à  fora 
iicvoir.  Puilque  la  naur<2,  la  raifon,  la 

jufticô 
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juflîcc  &:  réqnicc  n'ont  pu  éiiiouvoîr  ton 
cœur  dur  &:  infidèle ,  ô  homme  malheu- 
reux ,  qui  que  tu  lois  qui  n'honores  poinc 
ton  Fére^jr  tcî  Mére^  qu'au  moins  cette  fou^ 
dre  de  la  Loi  Divine  dompte  &  brife  ton 
<5bfb*nation,  (Iiche  que  fî  tu  continues  en  ce 
déteftable  pcché,  les  maîedidîons,  &:  à\i 
Ciel ,  &:  de  la  Terre ,  &c  de  TEnfcr  tombe- 
ront toutes  fur  toi,  que  tu  feras  chafle ,  non 
de  la  Compagnie  des  fidèles  ieulemenr> 
.mais  de  ceile  des  hommes-mêmes,  pour 
être  relègue  avec  les  bêtes,  même  avec  les 
pires,  les  plus  dures  6l  plus  f^arouches  de 
toutes  ies  bêtes. 

Et  quant  à  vous ,  Jeuneffe  ,  que  ce  Com* 
îiiandemenc  regarde  plus  partîculicrement> 
û  Dieu  vous  a  tant  aimez  que  d  vous  laif- 
fer  encore  en  cette  vie,  cef4x  d<rfquels  il  s'cfi: 
fervi  pour  vous  y  foire  iiaitre ,  poiTedez  ce 
bien  avec  joie  ,  redoublant  à  leur  cgard  le 
contentement  qu'ils  ont  de  vous  avoir  mis 
au  monde,  par  une  confiante  &  égale  obcïP 
Cance  à  le»r  volonté ,  par  un  foin  aflidu  de 
affectueux  de  tout  ce  qui  les  touche,  par  ua 
rcfpet  lerieux,  &  un  amour  ardcut  envers 
icurs  perjo^/^es.  Que  l'on  puiflé  dire  de  vous 
%:cqucSalomo/^  die  de  rÉiifontiagc.  "^  ^uâ. 
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l'^z/^"  èies  la  joie  é'  ta  gloire  de  vos  Pcres.  Peu- 
fczqucleshûp^oreyy  c'eft  vous  prcparer,  de 
vos  propres  mains ,  une  Couronne  de  bc- 
nedîftîon  6c  de  bonheur.  Et  vous,  ô  Pérès 
é*  Mères  ^  qui  délirez  de  tels  enfans ,  tra- 
vaillez de  bonne  heure   à  les  rendre  tels. 
Vous  avez  cane  d  mterêt  en  eux^qje  puifque 
ce  Commandement  vous  cil  adreilcvl  vous 
appartient  auflî ,  ii  vous  voulez  qu'ils  vous 
ibient  Jz/j,  foyez  \q.\iï  Vires,  Façonnez  de 
vos  mains  cette  nature  que  vous  leur  avez 
donne'c.    Imprimcz-y  vous-mêmes,  pen- 
dant qu  elle  eil  tendre ,  une  forme  lainte  &: 
honorable ,  qui  ne  vous  raporte  jamais  que 
plaifir.  C  eft  a  faire  aux  animaux,  &:  encore 
aux  plus  farouches  ,  à  quitter  là  leurs  petits, 
quand  ils  les  ont  verfezfur  terre,  ou  que 
tout  au  plus ,  ils  les  ont  dreiTez  ,  ou  à  mar- 
cher 5  ou  a  voler.  Si  vous  voulez  être  Vert 
d'un  homme,  il  faut  lui  en  donner  les  mar- 
ques &  les  qualitez.     11  n'efl:  pas  encore 
homme,  quand  il  naît.  Ce  n'eltdonc  pas 
le  tout  de  le  faire  naître, il  eil  homme  quand 
il  conoit  Dieu  ^  le  craint,  quand  [on  enten- 
dement eil  plein  d  une  forte  &  ferme  per- 
luaiion  des  chofes  neceflaires  à  fon  falut, 
<i\.  fa  volonté,  d'une  grande  ^  ardente  affe- 
fcUon  à  les  oblerv(»r. 

Si 
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Sî  donc  vous  voulez  être  vraîemenrPfV^i- 
de  vos  cufjns,  ajoutcz-Icurpur  vos  foins  &: 
vos  înftriiclions  cette  féconde,  forme.  Pre^ 
miérement  ^   foycz-Icur  en  bon  exemple, 
que  toute  votre  vie  foit  un  patron  fur  lequel 
iis  puifTent  mouler  la  leur. Qu'ils  vous  voient 
dès  leur  enfonce  ,  fervir  Dieu  avec  zèle, 
l'invoquer  avec  confiance,    le  remercier 
avec  gratitude,  conduire  votre  maifon  avec 
iageifcjVivre  avec  vos  Suporieiirs^  refpedueu- 
■femcnt,  avec  vos  cr/ fans ^honmicmcvit^  avec 
vos  /;?/^r/^»r/,amiablemenr,  porter  l'adver- 
fîre,  avec  patience  5  laprofperite,  avecmo- 
deftic  ;    Ne  craignez  point  que  parmi  de 
tels  exemples  ils  ne  fliffent  des  progrez  en 
la  Sainteté.  L'homme  de  fa  nature  fe  plaie 
a  imiter,  &:  plus  (es  Pères  é"  iî/^V^j*  qu'aucune 
autre  pcrfonne  i   C'cfl:  une  cire  mole  qui 
prend  le  pli  ô^  la  figure  qu'on  lui  donne. 
Mais  comment  attendez-vous  du  refpccl, 
de  la  pieté,  6c  de  Thonêtete  de  vos  enfans, 
fi  vous  les  élevez  dans  le  vice  ?    Comment 
vous  craindront-ils,  s'ils  vous  voient  me- 
piifer  Dieu?  Comment  vous  rendront- ils 
l'honneur  qui  vous  cft  dû ,  s'ils  vous  voient 
violer,  tous  les  jours,  fans  fcrupule  ,  celui 
que  vou.s  devez  à  Dieu  ? 

Mais,  outre  le  b®n  exemple,  il  y  faut 
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îiiouter  rinftrudioii ,  je  dîs  en  la  pîete  ;  car 
cVil  le  Eo'jc,  veilkr  conchuielicmcnc  (lir 
leurs  m'^'iis ,  les  icprcndie  du  mil  qu'ils 
co.nmetcenc  ÔJlesea  châtier,  les enleignci: 
&rles  exciter  au  bien,  tenir  une  cercalne 
inefurc  entre  la  rîcru'rur  Se  Findulo-cace ,  af- 
laiionnant  leschatimens  de  douceur  &  les 
cireflcs  de  gratuitéi  La  plus-part  penfenc 
être  rrc^-bons  Pérès ,  s'ils  acquièrent  beau- 
coup de  bien  à  leurs  encans ,  ôi  j'avoue  que 
ce  foin  fait  ^  artie  du  devoir  paternel ,  mais 
c'efl:  la  moins  confidcrable  ;  leut  2;ardcr  ou 
multiplier  iimpcmcnt  du  bien  c  eft  être 
leur  caijï:cr  ou  leur  faclcur  ^  non  \cvn  f-ére. 
Le  foin  dig-ne  du  nom  de  pére .  c'eft  de  les 
rendre  gens  de  bien,  de  ne  leur  commander 
jamais  rien  que  de  faîntô.:  d'honête,  utile 
a  leur  falut  ^  au  fim  propre. 

Or  le  défaut  des  pères  en  ce  Point  nous 
contraint, quoi  qu*à  regret,  de  limiter l'o- 
beïlTance  qui  Icor  ell  due.  Certes  en  elle-, 
même  elle  cfl  abfoîuc  <3c  fans  bornes  i  car 
fi  les ^^V^j  font  toujours  vraicmcntyPrVo* ,  lî 
jamais  ils  n'ordonnent  rien  à  leurs  enfans 
que  paternellement,  c'eft-a-dire,  utile  pour 
leur  iakit,  les  encans  font  obligez  de  leur 
obeïr  toujours  i  &:  c'cft  ni  lî  qu'il  faut  en- 
tendre ce  que  S. Paul  enjoint  expreflcmenr. 
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que  ^  noif^  oh  cillons  a  nos  Pères  ér  Mcres  e» 
toutes  chofff.  Mais  parce  que  quelquefois 
Jcs  Pères  d^?pouïIl  uis ,  par  nianîc  re  de  dire, 
c:tre  qualité 5  &:  revctans  celle  do  Tyrans, 
commrideni:  àleursenfans  des  chofcs  im- 
pies Se  contraires  à  la  volonté  du  Père  Ce- 
Icfte  ;  ceft  pour  cette  raiibn  que  ce  Com- 
mandement doit  être  entendu  avec  cette 
lîmication,  qu'il  faut  ieur  cbeirjCnranr  qu'ils 
ne  nous  ordonneront  rien  de  contraire  a 
l'cbligation  Souveraine  que  nous  avons  à 
Dieu. 

Et  fur  cet  article  il  faut  remarquer  ^Jeux 
chofe.Sj  la  fremtére  eftque  Tenfiint  n'a  au- 
cun d' oit  de  defobcïr  à  ion  Père,  fi  ce  n'cH: 
que  la  choie  qu'il  lui  commande  foît  mau- 
vaife, en  elle-même,  ou  celle  qu'il  lui  dé- 
fend, bonne  6C  ncceiHu'rement  pratiqua- 
b le,  comme  par  exemple,  fi  (ow  Père  lui  or- 
donnoit  d'adorer  une  idole,  d'embraiTwr 
une  relîi^î®n  faniTc  èc  impie  ,  de  haïr  ou  of^ 
fcnicr  fon  prochain  ,  ou  bien  s'il  hn  dcFcn- 
doit  de  prier  Dieu  ,  d'aimer  les  fidèles ,  de 
croire  en  Jerus-Chriit;  C'eil  en  ce  cas-là 
qu'il  iaut  fe  fouvcnir  de  la  Sentence  du  Sei- 
gneur ,  ^  ^i  ctrme  père  âu  fnétcplttô  rjiie  ruoiy 
HeH  pas  dig'/e  de  moi  ;  Car  puliquc  nous  i^- 

r   4 

%  Colojf. 1.29.    b  AUîih.iQ.  ■^•j. 


j44  Sermon 

vons  tous  que  la  volonté  de  Dîeu  (quî  c(i 
nôtic  Père  6c  nôiic  Piince  Souverain)  lÎï 
formellement  contraire  à  tels  Commande- 
nicns  y  ceft  à  nous  de  lui  obcïr  plutôt  qu^l 
îiucun  autre.  Mais  fi  la  chofe  commandée 
eft  indifférente  de  fa  nature,  ôc  non  telle 
qu'elle  foit  incompatible  avec  lefalur,  bien 
qu'elle  répugne  en  quelque  façon  à  nôtre 
,  defîr  ôc  ànôtte  bien,  il  faut  obeïr,  étant 
beaucoup  plus  jufte  d'obeïr  à  nos  Pérès  >  eu 
nous  incommodant  que  de  le'.;r  defobeïr 
pour  nôtre  commodicé  Et  c  eft  Ici  où  nos 
Adverf aires  de  l'Eglife  Romaine  pèchent  griè- 
vement, émancipans  les  cnfans  de  dcfTous 
la  puîfïance  de  leurs  Péres^  par  les  vœux  Ma- 
fidjlïqttes  qu'ils  leur  font  faire ,  leur  déro- 
bant, par  ce  moyen ,  toute  rafllRance  ^  le 
foulagemenc  qu'ils  pourroient  rîrcr  de  leurs 
perfonnes^  de  leur  indulirie;  Car  quand 
une  fois  un  homme  s'efl  lié  fol-même  par 
de  tels  vœux,  il  demeure,  leîon  leur  opf- 
iiîon,  affranchi  du  joug  de  Ç^spirens^  &:  n'cft 
point  obligé  de  leur  obeïr,  iî  ce  qu'ils  kd 
commandent  eft  contraire  a  fa  régie,  bien 
qu  il  ne  le  (oie  pas  à  la  Loi  de  Dîeu  ^  au  fa- 
im de  rhomme ,  qui  eft  précifément  la  do- 
ctrine des  vharijiens  ôl  des  Scribes  fi  aigre- 
ment repiiié  par  Jeflis-Chrifl  au  15.  de 
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*  5'.  Matthieu  j  Ec  pour  le  bien  entendre, 
il  fciut  favolr  que  c'eroic  une  coutume  aflbz 
ordinaire  parmi  les  Juifs  àc  vouer  avec  exé- 
cration de  ne  rien  donner  du  leur  à  certai- 
nes perfonnes,  &  ce  vœu  fe  falfoit  en  ces 
mots  ou  autres  femblables.  j^e  tout  ce  dont 
tu  formols  être  aidé  de  moi  te  foii  aufi  i>Hcrdit 
que  le  Corhsin  on  le  don  l'acre.  Quand  donc 
un  fils  s'étoii,  parce  formulaire  de  vœu, 
obligé  de  ne  rien  donner  à  Ton  Pcrc ,  les 
Dodeurs  des  Juifs  eftimoîent  qu'il  ne  fai- 
foît  point  de  mal  enfuice  de  refufer  à  fon 
Père  ce  qui  lui  eroit  neceffaire  ,  annuiiant 
par  leurs  traditions,  dit  Jellis-Chrill:,  le 
Commandement  de  Dieu.  Uomre  to/7  j)érs 
(^  ta  mère.  Nos  Adversaires  donc  n  anean- 
tîflent-ils  pas  aufll  ce  même  Commande- 
ment ,  fruftrans  les  pères  du  fervice  &:  de 
robeiïTance  de  leurs  enfans,  en  vertu  de 
leurs  vœux  prétendus?  L'£nf;int  doit  de 
droit  Divin  obcïflance  &  fervice  à  fon  Vére^ 
toutes  les  fois  qu'il  lui  commandera  dts 
chofes,  qui  ne  font  pas  défendues  de  Dieu. 
Comment  peut  donc  un  enfant  dévouer 
tout  fon  fervice  &:  toute  (on  obciffancc  «i 
nn  autre?  Certes  ce  vœu  efl  injufte  &  té- 
méraire, ùL  par  eonfequent  n'obliirc  point, 

quand 
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quand  les  féres  redemandent  ce  «[uî  leut 
appartient  de  droit,  &:  qui  leur  a  été  inju- 
ftemcnt  foutrait.  Quelques  Anciens  Do- 
fleurs  5^  pardculicrement  S.Jerôme,  ne  peu- 
vent non  plus,  ce  me  femble,  être  excufczj 
qui  admirans  trop  la  continence  de  la  Moi- 
ntrie^  prefTcnt  quelquefois  des  enfaws  d  cm- 
brafler  telles  Inftîcutions ,  contre  le  gré  & 
la  volonté  de  leurs  pères ,  ^  tordent  ici 
mal  à  propos  ce  que  Jefus-Chrifi:  protcde 
contre  ceux  qui  auront  aimé  père  é"  mère  flm 
que  lui.  Si  tels  Pérès  euffent  défendu  le 
Chriftîanifme  à  leurs  cni^ans,  ces  gens  euf- 
fent  eu  bonne  raîfcn  ;  Mais  la  Moinenc  n'cft 
pas  le  Chriftîanifme;  Ne  peut-on  être  ni 
Chrétien  ni  fidèle,  fans  être  Mcine^  Les 
plus  palfionnez  Admirateurs  de  telles  Infri- 
tutlons  avouent  que  ce  font  des  choies  en 
clles-mcmes  indiiférentcs ,  &  fans  kfquel- 
les  on  ne  lailTc  pas  de  parvenir  au  làlur. 
Certes  il  s'enfuit  donc  qu'en  telles  matiè- 
res, les  commandemcns  des  Vcycs  ôC  des 
Mé,rs  obligent,  &  que  c'cfr  violer  la  Loi 
Divin*^  que  de  n'y  obeïr  pas.  L'autic  Point 
c'eft  que  lors  mêmes  que  nous  avons  droit 
de  nj  pas  obeïr  à  ce  qiu  nous  eft  ordonne 
par  nos  Pé/es  &  Mères  il  k  faut  faire ,  nom 
i'.jpudcmmcni  de  avec  mépris,  mais  mode- 

ftemenc,^ 
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flemenc ,  &:  d'une  façon  qui  témoigne  que 
c  eft  la  feule  force  de  nôtre  confcîcnce,  6c 
non  aucun  manque  de  refped  envers  eux 
qui  nous  contraint  de  leur  defobeïr. 

Mais  il  eft  cems  de  venir  à  hfeco?7de  Par^ 
île  de  ce  Commandement,  qui  contient  une 
promeffe  que  Dieu  fait  à  tous  ceux  qui  l'au- 
ront religieufement  obfcrvé ,  de  prolonger 
leur  vie.  En  quoi  reluit  la  grande  bonté  de 
Dieu  ,  qui  n'oublie  aucune  des  chofes  ca- 
pables de  nous  engager  à  faire  nôtre  de- 
voir. Céroit  déjà  trop  de  grâce  dédaigner 
defcendre  de  fon  Ciel,pour  nous  prefcrîre  iî 
exactement  toutes  les  parties  de  nôtre  de- 
voir, &:  nous  mettre  devant  les  yeux  fi  clai- 
rement, &:  en  un  lî  petit  efpace ,  l'image  de 
la  vraie  Julb'ce  &:  Sainteté;  Mais  de  plus, 
voyant  que  Tefperance  dubien  a  une  tïés- 
grande  force  fur  nos  efprlts  ,  pour  les  por-' 
ter  àrobeïflTance,  non  content  d'avoir  déjà 
en  général,  protelléen  la  première  TabJc, 
qu'/7  fait  mijericorde  en  mille  çenerxiions  a, 
ceux  qui  t aiment  (^  gardent  [es  Commande^ 
mens  ^  îl  ajoute  ici  la  promefle  d'une  par- 
ticu liére  bénédiction ,  favoir,  de  U  long'teur 
de  U  vie  ^  Tune  des  chofes  que  nous  dcli- 
rons  le  plus;  Et c'eil  la raîion pour  laquelle 
S.Paul  dit  que  "^  ce  Commandement  CjÏ  le  pre- 
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fi^ùer  avec  fromclje. 

Mais  vous  me  demanderez  là-defTaSjr 
comment  cette  promeffc  eft  véritable, 
puifque  nous  voyons  tous  les  jours  pluiîeurs 
perfonnes  mourir  en  la 'fleur  de  leur  âge, 
après  aVoir  trés-folgneufement  tz  tres-con- 
ftammcnt  honoré  leurs  F  ères  &  Mères ,  &s 
d'autres  au  contraire,  blanchir  &  parvenir 
jufques  à  une  extrême  vîcillcffe,  après  avoir 
trés-honteufcment  manqué  a  cet  égard? 
Je  ne  m*arrêcerai  pas  ici  à  vous  oppofer 
des  expériences  contraires,  ni  à  ramafTer 
divers  exemples  pour  juftifier  la  fidélité  de 
Dieu  ;  mais  je  dirai  feulement  deux  chofesy 
pour  l'entiéie  refoluiion  de  ce  doute.  La 
première  eft  que  le  fcns  littéral  de  cette  pro- 
niefle  n'appartient  qu'aux  tems  du  Vieux 
Teftamenti  cela  parole  clairement  par  les 
paroles  aurqiiellcs  elle  eft  conçue,  afin  que 
tes  ]ours  [otent  frolongez  fur  la  terre  laquelle 
ï Eternel  t$n  Bleu  te  donne,  Qiu'  ne  voit  que 
cette  terre  eft  celle  de  Canaan -,  promifè 
2i\.\yi  Pat  ri  arches  ^  ôc  donnée  à  leur  PoftcrJté, 
à  ifra'él  qui  y  fut  introduit  par  Jûsi^J,  quel- 
ques années  après  qu'il  eut  reçu  cette  Loi 
près  de  la  montagne  de  Stnai> 

Ceft  donc  aux  feuls  habîtans  de  cette 
T^rn'  aqui  il  promet  une  longue  vie,  c'cft-a- 

dire. 
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dîrc  aux  Juifs  charnels ,  non  à  nous  qui 
fommes  Vlfra'élT>\vm  ,  Bourgeois  au  Ciel ^ 
non  de  Canaan --^  Je  dis  donc  qu'à  tous  ceux 
de  rancîen  iÇri^él  qui  ont  acecpie  la  condi- 
tion ici  ftipulce ,  Dieu  a  fidciement  tenu 
C€tte  promefle ,  comme  vous  le  pourr^-z 
aifcmcnt  vérifier,  iî  vous  prenez  la  peine 
de  conlîdcrer  les  âges  de  ceux  donc  vous 
avez  i'hiftoirc  au  Vieux  Teftament,  fi  ce 
n'efl:  que  quelquefois  les  tems  fuflenc  telle- 
ment mauvais ,  que  ça  été  plutôt  un  fiippli- 
cc  &  un  châtiment  qu'une  faveur  ou  bcne- 
didion  de  demeurer  en  cette  Terres  com- 
me lorfque  les  gages  de  la  preTence  Divine 
n  y paroiiToient  plus ,  lorsqu'une  crifl:e  de- 
folation  en  avoir  couvert  toute  la  face  52 
fouille  tout  ce  qui  la  rendoit  aimable  ;  iorl^ 
que  les  fidèles  s'écn'ans  comme  Elie,  ^  C*esi 
fijfez ,  0  Eternel ,  fren  muimeriant  notri  ame^ 
cxrnûH4  ne  jom-mss  pas  meilleurs  que  nos  pères , 
alors,  comme  parle  Efaïe,  ^  ï Eternel  recueil^ 
luit  fes  hîen-aimez  arriére  dn  md\  Car  puis 
qu'il  ne  leur  promet  ici  de  les  laiffer  en  la 
urre, que  pour  y  vivre  doucement  &:  ngrca. 
blcmcnt,  il  eût  en  quelque  foçon  manque 
â  fa  promcfie,  s'il  les  y  eût  lailTe  en  un  rems 
ou  il  leur  étoic  impolîible  d'y  vivre  autre- 
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ment  q'.i'avec  ennui  6c  triftcfle. 

Mais  j'ajoute  en  fécond licu^  que  cespà» 
rôles  6c  toates  autres  l'emblables  doivccc 
être  maintenant  ramenées  à  un  fens  fpiri- 
tuel,  puiique  VEglifc  eft  en  un  éraripiritiiei. 
Ces  bénédictions  terrefttes  promiies  à  Tan- 
cien  Peuple  ,  longueur  de  vie ,  ahond.tncc  de 
bie/is^  m&fjidgnes  découUntes  de  lait  (j;  de  mu  /, 
éf oient  comme  des  crayons  ou  des  images 
des  glaces  fpirituelles  que  Jelus-Chrid 
donne  à  les  enfans.  Ces  chofes  ^  dit  S.  Paul 
"^  leur  drrïvoient  en  tipe.  Difons  tout  de  mê- 
3.1e,  CCS  chofes  leur  étoient  promifes  ert 
tîpc.  Sachez  donc^  ô  Chrétiens,  que  quand 
Dieu  vous  promet  de  recompenfer  l'obeif- 
fance  que,  félon  (on  ComtnandementjVous 
aurez  rendue  à  vos  Pérès  6c  Mère  s  ^  à'm^e  Ion* 
gueur  de  jours  fur  ia  terre  quil  vous  demie^ 
c'eft  autant  que  s'il  dK\îo'x ,  qu'il  vous  ader- 
mira  pour  jamais  en  fa  maîion,  en  la  Jcru- 
iaiem  Celcfte;  qu'il  vous  fera  vivre,  non 
quelques  fiécles  lèulcment,  mais  une  éter- 
nité entie're.  N'arrêtez  pas  vôtre  cccur  à 
cette  boue.  Ne  penlez  pa^  qu'a  des  hom- 
mes,celeftes  6c  {'plrituc-ls  DivU  promette, 
pour  grande  faveur ,  de  les  tenir  ici  long- 
scms  dans  uttcmaifoa  dUrgille^  enîmlahern^i-- 

cU 
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tle  terrejlre  :  Si  vous  éces  aflez  lâches  pour 
defîrer  un  tel  prefenc,  nôtre  Chrift  eft  trop 
magnifique  pour  vous  le  promettre. 

Mais  encore  fauc-il,  avant  que  de  finir, 
que  nous  touchions  brièvement  la  troifiéme 
Partie  de  nôtre  defTsin ,  qui  ctoit  d  exami- 
ner, fi  ce  Commandement  ne  s'étend  poinc 
plus  loin  qu'à  Xhonneur  de  nos  Féres  é"  Mères» 
Je  dis  donc,  que  fous  les  noms  de  nos  pêres 
&c  Mères  ^  le  Seigneur  nous  recommando 
tous  nos  Supérieurs ,  tous  ceux  qui  en  la  So- 
ciété humaine,  tiennent  quelque  degrc  au 
deflus  de  nous  3  Car  puifque  la  raiîon  du 
Commandement  leur  appartient,  il  eft  evi- 
dent ,  que  le  Commandement  leur  con- 
vient aufTi  parciliemenr.  La  railbn  de  Vbon-^ 
netiri\\Jiz  nous  devons  à  no^  P ères  &c Mères 
confifte  en  cette  Supériorité  &c  Ernine'/ice 
que,  félon  rctabliiTcment  de  Dieu  ,  ils  onc 
au-defTus  de  nous.  C'cfl:  pour  cela  que  nous 
fommes  obligez  à  leur  rendre  de  Xhonnetir. 
Or  il  eft  clair  que  tous  nos  Supérieurs  Icgî- 
cimes  ont  quelque  éminence  &:  quelque 
degré  au-defliis  de  nous ,  par  la  volonté  ôd 
l'ordonnance  de  Dieu,  il  s'enfuit  donc,  que 
félon  ce  Commandement,  nous  leur  de- 
vons à  chacun  un  honneitr  proportionne  à 
ce  quils  ont  au-dciTus  de  nous.   C'cft  la 
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ralfbn  que  S.  Paul  allègue  de  nôtre  {îijctiotl 
à  toutes  les  Puijfa^ces  fuperieures ,  farce^ 
dic~il/  ^//'//  fiy  a  Voint  de  fuijfAnce^linon  de  far 
Dieu^  ^  les  PuiJ^ances  qm  font  en  état ,  {ont  or- 
données de  Dieu  \  ^  celui  qui  y  rejijie ,  refiftc  i 
r ordonnance  de  Dieu. 

Or  comme  il  y  a  diverfesSocietez  ôC 
Communautez  entre  les  hommes ,  auffi  y 
a-t-îl  dîverles  forces  de  Supérieurs^  ecaac 
impoflibJc  qu'aucune  Sociecc  fublifte  ,  fluis 
quelque  diftincllou  de  Supérieurs  &  à'mfe- 
rieurs.  Mais  il  y  a  crois  principales  fortes 
de  Societez  aufqucllcs  toutes  les  autres  peu^ 
vent  être  aiicnicnt  réduites, favoir,  \2idome^ 
Jiique  ou  Vœconomicjue ,  !a  civile  ou  politique^ 
la  religieuse  ou  Eccleftaftique.  La  première  So- 
ciété eft  celle  àcs^  familles  '^  la  féconde  ^  des 
Etats  y  la  iroifiême^  des  EgUfes.  Les  Supérieurs 
dans  les  familles  font  les  Pères  a  l'égard  àc 
kurs  cnfans  s  les  Maîtres ,  à  Tegard  de  leurs 
ferviteurs  ;  les  Précepteurs ,  à  l'égard  de  leurs 
écoliers.  Dans  les  Etats  nous  avons  pour 
Supérieurs ,  les  Rois  ^  les  autres  Puiflances 
ibuveraînes ,  tous  les  Magîftrats  qui  en  dé- 
pendent ;  Les  Supérieurs  en  l'Egiife ,  fonc 
les  Pafleurs  &  autres  Mîniftres  qui  ont  la 
Suiintendancc  de  Tordre  ^  de  laDifcipline. 
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Je  n'entreprcns  pas  de  diTpurcr  Ici  des 
différences ,  des  fins  &:  des  fondions  de 
chacune  de  ces  fortes  de  Supérieurs  ,  ni  auflî 
de  vous  déclarer  exactement  par  le  mcnii 
tous  les  devoirs  que  nous  fommes  obli- 
gez de  leur  rendre  ;  Ce  n'en  eft  ici ,  ni  Jù 
lieu  ni  le  tems,  feulement  vous  répéterai- je 
en  général,  que  nûtre  Seîgneurnous  ordon- 
nant à^  honorer  nos  Pérès  (jr  Mères ,  nous  re- 
commande en  même  tems  de  refpeBer  tous 
les  autres  qui  font  au  deffus  de  nous ,  foie 
en  la  famille,  foit  en  l'Etat  5  foît  cnTEglife^ 
&  de  leur  rendre  à  chacun  certains  devoirs 
convenables;  de  forte  que  c'eft  violer  cet- 
te Loi  que  de  manquer,  ou  au  fervîcc  de 
nos  Maîtres^  ou  à  l'obciflancc  de  nos  M  Agi" 
JlratSy  ou  à  la  Vénération  de  nos  Pdjieurs, 

Dîcu  a  Compris  tout  cela  fous  le  nom  de 
Xhonneur  du  aux  Péres^  premièrement,  parce 
que  la  fuperiorîté  du  Pére  eft  la  plus-natu- 
relle, &  parconfequent,  la  plus  ancienne 
&:  la  première  de  routes  j  car  l'homme,  fans 
aucun  doute ,  a  et c  Pére  ,  avant  que  d'être 
Roi  ou  Minière,  il  a  eu  des  enfans,  avant  que 
d'avoir  des  fujets  ou  des  fer  vîteurs.  Enfuite 
on  peut  dire  qu'au  commencement  cette 
fuperiûrité  comprenoit  àc  embraflbit  toutes 
les  autres  ;  Car  avant  que  le  e:enrc  hutnàÎR 
T0?n.  I L  2 
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flic  crû  en  multitude  5c  en  malice,  les  hom- 
mes navoicnc  poînr  d'autres  Seigneurs  ni 
d'autres  Maîtres  ,  ni  d'autres  P4jleurs  que 
leurs  F^V^y.  Chaque  P^V^  exerçoic  en  fa  fa- 
mille la  charge  &:  les  fondions  deP^V^,  de 
Maître^  de  Seigneur  5c  de  Pajieur^  comman- 
dant, protégeant  5c  inftruîfant  en  la  pieté 
ceux  qu'il  avoic  mis  au  monde;  de  forte 
qu'en  ce  tems-là  que  toutes  ces  Jupenoritez 
fe  trouvoîent  réunies  en  une  feule  5i  mêmp 
perfûnne ,  pour  recommander  tous  les  de- 
voirs qui  leur  appartiennent  à  chacune  ,  H 
fuffifoic  de  dire  ,  Honore  ton  fére  ^  ta  mère, 
Befiiîs^  comme  i'injuftice  &:  la  violence 
fe  multiplièrent  fur  la  terre ,  la  puilTancc 
d'un  Chef  de  famille  ne  fuffifoitpas  pour 
garantir  les  fiens  d'oppreiIion,pluiieurs  fa- 
milics  fc  joignirent  enfcmble  fous  un  Sei- 
gneur qui  leur  fervîc  de  PeW  commun,  5C 
auquel  ils  rendoient  tous  les  devoirs  d'en- 
fans.  De  là  même  naquit  le  droit  de  Maître 
fur  ceux  qu'ils  avoienc  conquis,  ou  qui,  pour 
îcur  in fuiii lance,  (e  mcctoient  eux-mêmes 
volontairement  à  fervir.  De  fcmblables 
confidcrations  les  obligèrent  aulïî ,  peu  à 
peu,  à  s'unir  en  communauté  de  Religion, 
5c  à  établir  des  Prêtres  5c  autres  Minifires 
four  les  inilruireen  la  pieté,  5c  la  confervcr 
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âti  milieu  d'eux,  parla  prédication  &  admi- 
nillracion  d'aucrcs  fervices.  Aînfi  fut  divi* 
{éc  en  pkifieurs  branches  là  fuperiûnié  hu« 
maiae  ,  qui  auparavant  ctoit  tocitc  commç 
en  u«i  feul  homme  en  la  perfonne  du  ?érê 
de  chaque  famille.  En  effet  vous  voyez  que 
toutes  les  autres  (u^eriontez  ont  retenu  6C 
retiennent  encore  aujourduî  le  nom  de  pè- 
re. Dans  les  plus  anciennes  hiftoires  de  la 
Bible  Ahimckch  eft  un  nom  que  les  Rois 
portoient  aflcz  ordinairement,  &:  ce  mot 
fîgnifîe  le  ?ére  Roi  \  6c  vous  favez  qu'en 
nôtre  nation  l'un  des  p'u?  aiiguftes  fur-noms 
de  nos  Rois^c  c'a.  de  les  :^^pcl\cr  Pérès  du peu>^ 
pie.  Les  Maîtres  tout  de  même,  font  nom- 
mez réres  par  leuis  f^rviteurs,  comme  vous 
Voyez  en  l'hiftoirede  NaAman  leSyrien-^  où 
fes  ferviceurs  parlans^^  lui,  le  qualifient  ainfi,. 
Mon  Fere^  difent-ils  ^  '^  fi  le  Prophète  feât  dit 
quelque  grAnde  chofe  ^  ne  renffes-îi^  pa^  faite  ^ 
Pour  les  Minijlres  de  la  Religion  ce  nom 
leur  a  toujours  été  deTerc,  prcfque  pac 
toutes  les  nations;  &  c'cfl:  une  chofe  fi  com- 
mune, qu'il  n  eft  pas  befoin  d'infiller  à  le" 
prouver. 

Puis  donc  que  la  perfonne  du  Père  a  au-^ 
trefois  poffedé  toutes  foites  àc  fiuperioriîè^ 

*   X,  Rois  y  1$, 
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^  que  ce  nom  aujourduî  les  comprend  en- 
core ,  ça  été  une  fageffe  incomparable  &c 
vraiement  Divine  à  nôtre  Seigneur  de  raf. 
fembler  fous  ce  feul  mot  les  faints  &  juftes 
devoirs  que  nous  fommes  obligez  de  ren- 
dre à  nos  Supérieurs  ;  Vos  Primes  ,  ô  {ujets, 
vos  Maîtres  ô  ferviteursi  vos  Pajleurs,  ô  fidè- 
les, font  auflî  vos  Péres  ;  Ce  font  des  parties 
&  des  branches  de  la  dignité  ôcfuper irrité 
fignifiécpar  ce  Nom.  Rendez-leur  donc 
aullî  une  partie  de  l'honneur  &  de  l'obeïf- 
fance  qui  lui  eft  due.  Penfez  premiéreme^y 
que  ce  font  des  perfonnes  facrées  ,  dans  le 
front  defquelles  Dieu  a  gravé  les  marques 
de  fa  Maje/léy  leur  ayant  donné  fur  vous  une 
autorité  &:  une  puîflance  qui  eft  comme 
Tombre  &c  l'image  de  la  fienne.  Aimez-les 
cnfjîte,  refpectez-/^/,  rende z-/^«r  toute  To- 
beïfTance  Se  le  fervice  convenable,  félon 
que  les  Saints  Apôtres  nous  font  claire- 
ment expliqué  en  divers  lieux;  mais  fur- 
tout  en  *  l'Èpître  aux  Romdt^s ,  en  la  pre- 
mière de  S.Pierre ,  en  TEpître  aux  ColoJûe»s, 
aux  Ephejie^s  &  à  Tite. 

J*aurois  ici  une  grande  occafion  de  taxer 
le  Pape  de  Rorne^  qui  ufurpant  une  autorité 
Divine ,  a  rabaifTc  toutes  les  juftes  &  légiti- 
mes 

^  Rom.ii.  hPtêr.i,  Sj^ktf^y  Cihjf,;,  Titt  a.  é»  J. 
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mes  puiflances  des  autres ,  pour  élever  la 
ûenncy  pvétenàznt premiéreme/7f  y  que  tous 
les  MîoiRres  de  Chrîft  lui  font  fujecs,  com- 
me à  leur  Souverain  Seigneur  &  Monar-? 
que  ;  precendant  de  pl^ ,  que  les  Couron- 
nes de  tous  les  Princes  Chrétiens  font  fort 
au-deflbus  de  la  fienne ,  &  qu'il  a  droit  d'é- 
tablir ou  de  dcpofer  les  Rois  i  d'attacher, 
ou  de  relâcher  les  Sermens  de  fidélité  que 
les  peuples  font  à  leurs  Seigneurs;  préten- 
dant €;7ji/^y  que  tous  ceux  qu'il  a  admis  dans 
fon  clergé  font  de  droit  Ditin  exempts  de 
la  Jurifdidion  &  puiffance  des  Princes  fc- 
culiers.  L'Ecriture  &:  la  raîfon  nous  four- 
niflent  mille  &  mille  traits  pour  foudroyer 
cette  doctrine  ;  Mais  le  tems  qui  s  eft  écou- 
lé nous  contraint  de  finir,  après  vous  avoir 
avertis  de  prendre  le  fervice  ^  ïho/tnetir 
que  nous  devons  a  nos  Fer  es  ér  Mères  ^ipout 
modelle  de  celui  que  nous  devons  à  nos  au- 
tres Supérieurs^  &  le  limiter  en  la  même  ma- 
nière. Dieu,  qui  nous  a  donné  ce  Comman- 
dement, nous  donne  d'y  obeïr  fincéremene, 
afin  qu'après  avoir  mené  ici-bas  une  vie  paî- 
fible  &C  tranquille ,  fous  la  conduite  de  tous 
nos  SuperieurSyW  nous  couronne  un  jour  dans 
fa  vraie  Terre,  dans  cet  Univers  nouveau 
qu'il  nous  a  aquis  par  le  mérite  de  fon  Fils. 
Ame/f.  Z     3 
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CATECHISME 

Z)ôi  V I.  (^  V  IL  Commi.ndement.  Tu  ne  tuerxs 
point.  Th  ne  ^dlUrder<t^s  point, 

CE  Grand  Dieu  Souveram  qui  a  créé 
l'Univers,  &:  qui  le  eonfcrve  encore 
a'J]'.)urdui  par  fa  pyiffance  'H.  par  fa  fagefTe, 
n'a  faic  aucune  œuvre  qui  ne  foîc  belle, 
excellente  &  trés-digne  d'un  tel  Auteurs 
M  lis  il  femble  qu'entr  elles  il  n'y  en  a  aucu- 
ne comparable  à  {'liomaïc,  {çyw  vrai  Cheft 
d'œuvre,  dans  lequel  il  a  déployé  plus  ma-! 
gnîîîquemcnt  qu'en  aucune  aucrc  créature, 
l'abondance  de  Tes  rîchcfles ,  y  gravant  il 
visiblement  Ion  îm  ige  glorieufe,  que  la  feu- 
le: fcracture  de  fon  Corps  montre  affez  qu'il 
^fç  aé  pour  avoir  la  domination  fur  tout  le 
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refte  du  monde.  En  rhommc,  comme  dans 
un  Abrégé  de  l'Univers ,  il  a,  par  un  admi- 
rable &  vraiemcnt  divin  artifice ,  raflcmblé 
toutes  ces  innombrables  merveilles  qu'il 
avoit  auparavant  difperfees  çà  &:  là  en  une 
infinité  de  dîverfes  créatures ,  y  alliant  en 
une  même  nature  Vèire^  hvie^  le  fe^s  ÔC  la 
raifû^ ,  qui  ne  fe  rencontrent  enfcmblc  en 
aucun  autre  fujet ,  y  mêlant  le  corps  avec 
Yefprit^  la  bot^'é  d.vcclc  Ciel^  V intelligence  des 
Anges  avec  les  pafiâns  des  bètes ,  Vinjirmitê 
d'une  chair  corruptible  avec  X^l  fermeté  d'une 
drrie  immortelle  i  &:  par  ce  mélange  merveil- 
leux de  qualicez  fi  contraires ,  formant  un 
fèul  animal  qui  porte  en  foi  les  vives  &:  clai- 
res reprefentations  de  toutes  les  chofès  qui 
font,  foît  vîfiblcs,  foit  in? iûbles.  Cette  ex- 
cellence de  l'homme  nous  oblige  à  l'aimer, 
&  à  le  confiderer  plus  que  toutes  les  autres 
parties  de  TUnivers  ;  La  plus-part  de  nos 
devoirs  le  regardent  ;  C'eft  lui  qui  eft  la 
matière  d'une  bonne  partie  de  nos  vertus  ' 
&  de  nos  vices;  car  ce  n'eft  pas  propre- 
ment la  manière  dont  nous  nous  condui- 
fons  envers  les  autres  créatures ,  qui  nous 
acquiert  le  nom  de  ]iifies  ou  àiinjujks^  mais 
bien  celle  dont  nous  nous  gouvernons  avec 
l'homme. 
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Auflî  voyez- vous  que  la  Loi,  qui  efl:  k 
régie  de  toutes  nos  a(3:ions,  après  nous 
avoir  repr«fenté  dans  la  première  Table  le 
Sommdtre  de  ce  que  rjotis  devons  à  Dieu  ,  cm-i 
ploie  toute  la  (ecû»de  à  nous  prefcrirc  ce 
que  nous  fommes   obligez  de  rendre  à 
l'homme.    Vous  oiiîtes  Dimanche  dernier, 
combien  exactement  elle  nous  recomman- 
de fa  dignité,  qui  confifte  en  la  prééminen- 
ce 6c  fuperioritc  que  certains  hommes  ont 
au-deflus  des  autres,  comme  les P^'/Vi",  les 
Précepteurs  y  ks  MAitres^  les  Seigneurs  y  les 
MAyfiïAîSy  au-defTus  de  leurs  enjans^  dijçi^ 
fies  y  ferviteurs^  maintenant  elle  nous  or- 
donne d'avoir  un  grand  foin  de  fa  vie  &  de 
fa  chafteré  ,  dans  les  articles  recitez  par 
ÏE/^ftr'iti  car  le  premier  Tu  ne  tueras  points 
compre.d  tous  les  offices  que  nous  devons 
à  la  confèrva  tion  de  la  vie  de  nos  prochains, 
ôc  le  fecend  Tu  ne pAilUrderaé pointy  embraf' 
fe  tour  ce  que  nous  fommes  obligez  défai- 
re 5  afi;i  que  la  chafteté  de  nos  prochains 
demeure  entière  &:  inviolable.  Nôtre  Ca- 
techifme  dont  nous  faîvons  la  méthode  dans 
ces  exercices,  explique  brièvement  Xun  &C 
Y  autre  en  ce  Dimanche. 

La  matière  efl;  d'une  très-grande  enten- 
due 6L  d  une  égale  importance  .->  trç^-dîgnç 
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par  confcquent,  &  de  vôtre  attemîon,  Mes 
Frères  ,  &  de  vôtre  meditatÎGn ,  d*autant 
plus  queft  extrêmement  horrible  la  cor- 
ruption de  ce  miferable  fiécle  5  Tcgout  de 
toutes  les  imputerez  &  ordures  des  précé- 
dens;  Car  nous  pouvons  dire,  avec  vérité, 
que  les  deux  fortes  de  vices  défendus  en  ces 
deux  Commandemens  font  les  deux  plus 
larges  &  fpacieufes  portes  de  TEnfer ,  par 
le{quelles  la  plus-grande  partie  des  hom- 
mes, aveuglez  par  leurs  folles  inclinations, 
defccndent  dans  les  tourmens  éternels; 
que  les. vertus 5  au  contraire,  qui  leur  font 
oppofées,  font  les  principaux  &:  les  plus  ne« 
ceflaîres  orneraens  des  héritiers  du  Royau- 
me éternel,  dont  ils  ne  peuvent  être  dé- 
pouillez qu'ils  ne  perdent  aulTi  en  même- 
tems  tout  le  droit  qu'ils  ont  au  Ciel;  Or 
fu?f  &  Yaufre  de  ces  Commandemens,  fé- 
lon les  régies  par  nous  pofées  dès  le  com- 
mcnccmentj&lexplication  que  vous  venez 
d'entendre  de  la  bouche  de  ï Enfant ,  ont 
comme  deux  faces ,  dont  la  première  défend 
êc  Vautre  commande ,  Vu/ie  nous  enfeigne 
les  chofes  dont  nous  devons  nous  abftenîr, 
&  Vautre  ce  que  nous  devons  pratiquer ,  ÔC 
regardent  néanmoins  iputes  deux  à  un  feul 
U  même  but  ?  par  lequel  le  tout  fe  doit 
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mefufer  ;  car  ce  Commanckintnt,  Tu?ie 
tacr.t< poi?jt  a  pour  obicc  la  conibrsation  de 
la  vie  de  nôrrc  pr  o  chaîn ,  qui  pcac  être  vio- 
lée en  deux  mxniéres  ^  ou  enfûfînt  ce  ^ui  t 
Tfuii  5  ou  en  ne  fiift'^f  pas  ce  qui  y  est  utile  ; 
Ainii  ce  Commandemcnc  a  deux  fjtniesy 
lune  qui  nous  défend  tour  ce  qui  préjudicic 
a  la  vie  de  nos  prochains  ,  Wtutre ,  qui  nous 
prefcrlctojt  ce  qui  y  (erc.  N'eltimez  donc 
pas  que  le  Seigneur  vous  ordonne  iîmp'e- 
menc  de  ne  point /;ffr,  il  vous  oblige  auiîx 
acû/^ferver,  de  pour  parler  avec  l'Ecricure, 
àx//t/v^/f^/ vos  prochains. 

Déplus  ce  Legr^.asenr étant  fpîricuei,  fa 
Loi 5  fans  douce,  s'cccnd  jufques  aux  mou- 
^'emen?  de  refpric  i  Elle  ne  range  pas  ieu- 
kmcnr  îes  membres  du  corps  a  leur  devoir, 
îTîais  auffi  les  puifï^mces  deTamc,  dont  en 
effet  les  deiTeîns  &c  les  rcfoîucions  font  les 
premiers  rcflbrts  qui  font  jouer  tout  le  de- 
hors, là  donc  il  n*cil:  pas  iîmplemcnt  dé- 
fendu d  exécuter  un  mmrtre ,  mais  autii  cte 
/r  penfer  de  le  délirer  ou  de  le  reïoudre  ;  en 
on  mot,  tout  ce  qui  y  a  quelque  raporr, 
^omrae  le  Seigneur  Jeius-Chuft  nous  rap- 
prend clairement  au  f-  de  Saint  Matdiieu. 
Foi^s  az'cz  entendu  (dit»il  j  *  qu'//  a  été  dît 
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aux  Anciens  ,  Tu  ne  tiur^s  point ,  0-  tlui  tner^ 
fera  pu^ijfable  far  Jugement  ;  à*  qui  dira  âfof^ 
frère  Kac^/era  punijjahle par  Conlei/;  &cjui  lui 
dira  fou,  fera  punifjkbleparla  gehenns  du  feu\ 
où  vous  voyez  que  fous  \c^  noms  de  diver- 
k%  Jurifdidions  ccablîes  alors  entre  les  Juifs, 
que  les  pallions  &:  les  paroles  jointes  avec 
quelque  haine  contre  nos  prochains  font 
toutes  condannables. 

Ici  donc,  pour  prendre  les  chofes  dès  le 
pie,  efl:  premièrement  défendue  la/6.^/>^de 
nôtre  prochain ,  fur  quelque  caufe  ou  pré- 
texte qu  elle  puiffe  être  fondée  ;  car  c'eft 
ici  la  racine  amére  de  toutes  les  adlions 
préjudiciables   à  la  vie  de < nos  prochains; 
Ceft  de  là  que  naiflent  les  débats ,  les  que^ 
relies^  les  colères ,  les  meurtres,  Ote  la  haine 
de  ton  cœur,  il  te  fera  trés-aifc  de  t'abftenir 
de  tout  ce  qui  t'eft  ici  défendu  ;  car  celles 
des  adîons  contraires  à  la  vie  de  Thomme, 
qui  ne  font  point  teintes  en  ce  fiel ,  font  ou 
légitimes  ou  excufabks  ;  Mais  quiconque 
hait^  bien  qu'il  n'exécute  pas  fa  mauvaiie 
volonté,  dès  là  néanmoins  c(\i  meurtrier.  Or 
j'avoue  qu'il  y  a  diverfes  fortes  de  haines, 
différentes  ôc  non  également  mauvaîfès; 
car  il  n  y  a  point  de  doute  que  celui  quî 
inéprife  fimpleiHent;  fon  frérc,  fans  avoir 
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en  Ton  ame  une  paffion  formée  contre  lui, 
n  efl:  pas  fi  méchant  que  celui  qui,  non  con- 
tent de  ne  le  point  aimer,  lui  fouhaîte  SZ 
procure  du  mal;  &:  derechef  celui  qulhaity 
mais  légèrement  &:en  telle  forte,  qu'il  fc 
réconcilie  aîfcment ,  n'eft  pas  fi  méchant 
que  celui  qui  couve  dans  le  fonds  de  fon 
amc  une  noîre  &:  implacable  animofité; 
De  même  la  hai/^e  qui  enfante,  s'il  faut  ainfî 
dire,  l'outrage  &:rcxcez  contre  la  perfon- 
Bchaïey  cft  bien  pire  que  celle  qui  fe  repri- 
me de  ic  retient  en  quelque  façon ,  quand 
un  homme  n'a  pas  aifez  de  pouvoir  iur  foi 
pour  ne  point  haïr  ;  mais  en  a  aflez  pour  ne 
point  faire  de  mal. 

Nous  ne  fommcs  pas  Stoïciens ,  pour 
foutenir  contre  le  témoignage  de  la  raifon 
de  du  fèns  commun,  que  tous  les  péchez 
foient  égaux  par  raport  aux  peines  qu'ils 
méritent  ;  Chrift  au  pafTagc  allégué  nous 
enfeigne  le  contraire ,  y  faifant  une  grande 
diftin6tion  ;  mais  nous  difons  feulement, 
que  toutes  fes  affedîons,  paflions  !^  adîons 
font  femblablcs,  bien  qu^e lies  ne  foîenc  pas 
pareilles,  qu'elles  font  toutes  mauvaifts  6c 
dangereufcs,  ^  rendent  l'homme  coupable 
de  la  colère  &  de  lamaledidion  de  Dieu; 
Or  toute  cette  mati^'re  eftaifée  à  compren- 
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dre  5  &  plût  à  Dieu  que  nous  rignoraffions 
ou  en  tour,  ou  du  moins,  fi  la  perverfite  de 
nôtre  nature  ne  nous  permet  pas  d  aller  juC- 
ques  là ,  pour  la  plus  grande  partie.  Nous 
n  en  apprenons  que  trop  par  les  triftes  ^ 
fiineftcs  exemples  que  nous  en  voyons,  tous 
les  jours,  non-feulemeac  dans  le  monde, 
mais  auflî,  ô  horreur  i  dans  TEglife-mcmes 
de Jefus-Chrift;  caries  haines  })C \cs aMimO" 
fiîez  ;  les  otiira^s  &  les  excez  ;  les  inimitiez^ 
ôc  les  divifions  y  foat  prefqucs  aufîî  commu-. 
lies  que  dans  le  mosde.  La  difficulté  ne 
confiftc  donc  pas  à  entendre  cc%  chofes; 
mais  bien  à  s'en  abftenir,  Ec  c  cft  à  quoi 
nous  devons  tous  fericufement  travailler. 

Et  pour  cet  effet  reprefentons-nous  fre^ 
miércfnent  ce  que  Dieu  lui-même,  de  fa 
bouche  facrée,  propofa  zNoéy  lors  qu'au 
fortîr  de  FArchcil  lui  donna  ce  Comman- 
dement. *  ^/  Aurfi  répandu  Ufang  de  l'hom^ 
me ,  [on  fing  fera  répandu ,  car  Dieu  a  fait 
f  homme  aÇon  image.  Remets-toi  cette  ima- 
ge de  Dieu  devant  les  yeux.  Ne  regarda 
pas  ce  que  peut  être  Thomme  en  foi-même, 
regarde  quel  eft  celui  donc  il  porte  la  rcl- 
femblance;  fi  tu  vois  en  lui  quelque  chofe 
digne ,  ou  de  mépris  eu  de  haim^  fouvien- 
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toi  que  quel  qu  îl  foie  aurefte,  il  cft  ncan^ 
moins  crée  à  l'Image  de  ton  Dieu.  S'il  cft 
difforme,  ou  en  fon  corps,  ou  en  fon  cfpric; 
S'il  a  Tamc  tachée  de  vice  ou  de  fuperfti- 
tlon  5  ces  deTauts  obfcurclffent  à  la  veiicé 
rimage  de  fon  Créateur ,  mais  ils  ne  l'effa- 
cent pas  ;  Il  t'a  offenfé,  il  t'a  outragé  ,  il  t'a 
perfecutc,  lî^cft-ce  qu'après  tout,  tu  vois 
en  lui  les  traces  de  la  main  de  Dieu  &  les 
rayons  de  fon  Image,laiffe  donc  la  fon  vice, 
&  refpede  en  lui  l'ouvrage  de  ton  Créa- 
teur, 

Penfez  enfuite  combien  grand  a  c'té  l'a- 
mour de  Dieu  envers  l'homme  ,  puifqii^ 
pour  le  retirer  de  la  mort  il  s'eft  fait  hom- 
me, 6^  il  a  foaffcrt  la  mort,mcmes  une  mort 
accompagnée  de  malédiction.  O  homme  î 
auras-tu  bien  le  cœur  de  haïr  ce  que  ton 
Seigneur  a  tant  aime  ?  de  mêprifer  ou  d'ou- 
trager ce  qu'il  a  racheté?  de  répandre  le 
fang  de  celui  qu'il  a  lavé  en  fon  fang?  De 
plus  fouvenez-vous  que  tous  les  hommes 
ont  une  même  nature  que  la  nôtre,  qu'ils 
font  revêtus  d'un  même  corps ,  faits  ^  tif- 
fus  d'une  même  manière ,  defcendus  d'un 
même  Père ,  que  nous  refpirons  tous  un 
môme  air  &:  jouïffons  d'une  même  vie,  que 
nous  avons  ccé  iins  en  Ja  poffefCon  d'un 

même 
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mêine  monde  ,  &:  que  nous  fonviies  conJ* 
vhz  à  un  même  bonheur  *,  E(l-il  poflîblc 
qu'une  fi  e'troîce  communion  de  nature 
n'amoiliffe  point  nos  cœurs?  Z^/i;!?^,  dit- 
on  communémenr,  fie  put  mentir.  Ocom* 
bien  faux  fc  trouve  ce  ?roverhe  dans  la  plus- 
part  de  nous  l  Tous  les  bommes  (ont  nôtre 
fang,  &  cependant  il  n'y  a  rien  qui  foittanc 
haï  que  l'homme.  Elevons  encore  nos  yeu:îC 
àJefus-Chrift,  le  modelle  de  nôtre  vie; 
Regarde ,  Chrétien ,  fi  tu  trouveras  en  lui 
aucune  haine  ou  mépris  envers  les  plus  pe- 
tits ,  &  mêmes  les  plus  vicieux  d*cntrc  les 
hommes.  Il  aime  jufques  aux  plus  mc- 
chans,  &:  prie  Dieu  pour  ceux-là-mcmes 
qui  le  crucifient.  Il  nous  a  donné  cet  exem- 
ple, afin  que  nous  fuivions  Tes  rraccs.  Chrift 
le  Roi  du  monde  &  le  Seigneur  de  gloire 
étend  fon  amour  &  fa  beneficence  fur  ceux 
qui  l'outrageoient ,  qu'il  pou  voit  juftement 
punir  &  perdre  j  Et  toi,  oui  te  dis  membre 
de  fon  Corps ,  os  de  Çiz^  os  &:  chair  de  (a 
chair,  auras-tu  bien  le  cœur  de  haïr  tes  pro- 
pres frères ,  &:  mêmes  de  perfeverer  ave^ 
obftination  dans  cette  brutale  5<:  infe:naîc 
paflion  ? 

Ajoutez  encore  cette  confideration  aux 
précédentes ,  que  Thomme  eft ,  •  «u  bon  ou 
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méchant  ;  S'il  eft  bon ,   c'cft  une  malîcc 
defèfpcrcc  de  le  haïr-y  &  un  grand  pcchc 
de  ne  le  pas  aimer  i  S'î!  eft  méchant ,  c'eft 
une  cruauté  de  n'en  avoir  pas  de  compaf- 
fion;  Car,  je  vous  prie,  quel  plus  grand 
malheur  pouvoit-il  lui  arriver  au  monde  que 
d'être  méchant,  c'eft-a-dire,  d'être  con- 
danné  à  une  mort  éternelle  ?    Fais  donc 
aînfi  ton  conte,  que  quel  qu'il  foit  il  le  faut 
aimer  &:  fervir  ;  S'il  eft  bon ,  pour  fon  mé- 
rite ,  s'il  eft  mauvais ,  par  pitié.  Derechef 
ou  il  te  hait  ou  il  ne  te  hait  pas;  S'il  ne  te 
hait  pas,  ce  fcroit  être  Diable  de  le  haïr; 
S'il  te  hait,  pourquoi  veux-tu  imiter  ce  que 
tu  détcftes  en  lui  ?  Que  iî  ni  la  main  de 
Dieu ,  ni  fon  Image  qui  reluit  en  l'homme, 
ni  l'a mour  qu'il  lui  a  porté,  ni  cette  commu- 
nion de  nature  que  nous  avons  avec  lui ,  ni 
l'exemple  de  nôtre  Chrift,  ni  la  compaflîoii 
de  la  milére  de  l'homme  ne  nous  touchent 
point,  fi  tout  cela  ne  peut  empêcher  nos 
cœurs  malins  &  infidèles  de  haïr  nos  pro- 
chains, confiderons  pour  la  fin,  combien 
font  épouvantables  les  peines  que  le  Sou- 
verain Juge  déploiera  un  jour ,  fur  ceux  qui 
auront  opiniâtrement  méprife  fon  Com- 
mandemer^t;  car  puifquc  le  Ciel  eft  l'héri- 
tage de  la  Charité^  quel  autre  fera  le  par- 
tage 
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tage  de  la  hahe ,  fiiion  l'Enfer  &  le  feu  éter- 
nel, (clon  ce  que  nous  prorefte  notre  Sei- 
gneur, *  fî  vûrs6  {Quittez  aux  hommes  leurs 
ojfenfes  ;  aufi  votre  F  ère  Celejle  votn  quittera, 
Us  vôtres ,  niais  fi  voh6  ne  cjuittez  point  aux 
hommes  leurs  offe/ifes ,  auji  votre  Père  ne  vous 
quittera,  point  vos  offenfes, 

M2ÎS  pour  rendre  une  entière  obeïfTance 
à  ce  Commandement  nous  devons  mêmes 
nous  donner  garde  de  nous  meccre  en  colère 
contre  nos  frères  ;  car  la  colère  eft  le  com- 
mencement de  la  haine  \  c'en  eft  comme  le 
premier  bouïllon  5  Et  afin  de  nous  en  pre- 
ferver,  ayons  continuellement  au  cœur 
les  méditations  fuivantes.  Premièrement 
détournons  nos  efprics ,  autant  qu'il  nous 
ièrapofîîble,  des  fujets  qui  peuvent  exciter 
nôtre  cdlére^  les  e'ievans  dévotement  au  Sei- 
gneur, quicondalt  routes  choies  par  fa  P'-o-i 
vidcnce,  à  nôtre  bien  &  falut,  comme  fie 
Z)4i/i^  autrefois ,  quand  iV;^/^/  Toutrageoic 
en  le  maudiiïant  &:  lui  jettanc  des  pierres. 
CV//,  dît-il,  V Eternel  qui  le  lui  à  commande. 
Cette  penfée  reprima  tellement  fa  colère 
qu  il  ne  voulut  point  permettre  qu*on  lui  fie 
aucun  mal,  comme  il  ne  le  meritoit  que 
trop,  pour  une  fi  grande  &:  fi  barbàrs  info- 
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folencc.  Enfuite  defccndons  en  nous-mê- 
mes, &  regardons  nôtre  infirmité  6c  baffeC- 
fe,  nous  (buvenans  que  nous  ne  fommcs 
que  poudre  de  cendre ,  des  vermiffeaux^  en 
un  mot  5  qui  habitons  en  des  mailons  de 
bouc5&:  dont  le  fondement  cft  dans  la  pout 
fiére.  Ce  fera  ici  un  excellent  prcTervacif 
contre  nos  pailîons ,  dont  la  plus-part ,  à 
vrai  dire ,  ne  naiffent  qne  de  Torgueil.  Il 
nous  Icmble  que  nous  fommes  quelque 
chofe  de  grand  ,  &:  que  c'eft  un  crime 
énorme  d'ofer  attenter  quelque  chofe  con- 
tre nous  i  Ceft  ce  qui  nous  rend  fi  impa- 
tiens &:  fi  colères ,  &  qui  nous  fait  fi  pronte- 
ment  lever  le  fourcil  aux  moindres  offenfcs 
que  Ton  nous  fait. 

Pen(e  donc,  ô  homme ,  à  cette  poudre 
dont  tu  as  été  tiré ,  6c  en  laquelle  tu  re- 
tourneras un  jour ,  quelque  beau  &  confi- 
derable  que  tu  fois  en  apparance;  Confi- 
dere  combien  vile  &  honteufeeft  la  carriè- 
re dont  tu  as  été  taillé;  Combien  chétivc 
&  miferable  la  foffe  où  tu  feras  rangé  ;  com- 
bien trifte  &:  épouvantable eftla condition 
que  eu  as  mérité  par  tes  péchez  j  &  je  m'af- 
fûre,  que  fi  ces  penfées  occupent  ton  efpric 
&  entrent  profondément  dans  ton  cœur, 
tu  ne  feras   plus  déformais  fi  pront  à  te 
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piquer  contre  ton  prochain. 

Il  fera  aufîî  fore  à  propos  que  nous  con- 
templions en  autrui,  comme  dans  un  mi- 
roir, la  laidcîur  de  ces  paflîons  qui  troublent 
la  raîfon  de  Thomme,  Se  renverfenc  raffiet- 
re  de  fon  amc  ;  &c  comme  autant  de  furies^ 
le  tourmentent  de  telle  façon,  qu'elles  lui 
font  commettre  mille  SC  mille  chofes  indi- 
gnes, non  leulcment  d'un  Chrétien,  mais 
mêmes  d'un  honêre  homme.   Souvenons-» 
nous  auifique  c  eft  dans  le  fein  des  fous  que 
le  Sage  place  la  colère  ;    &  ce  qui  eft  bien 
davantage  ,  qu'il  eft  impollîble  que  le   S, 
Efprît  habite  dans  un  cœur  aufTi  agité  par 
les  violentes  fecouffes  de  lelles  paflîons; 
Car  comme  la  relTemblancc  de  nôtre  vî- 
fage  ne  paroit  point  dans  une  eau  trouble 
&  bolieufe  ,  mais  feulement  dans  une  eau 
claire  inerte,  ainli  l'imag-e  de  Dieu  donc 
le  S.Efprit  eft  com.me  le  peintre  ou  le  gra- 
veur, ne  peut  paroître  nonp'us,  dans  une 
ame  agitée;  mais  dans  celle-ia  feulementj 
qui  eft  tranquille  &:  raflîfe  ,  que  la  charité 
a  entièrement  calmée.    Remets -toi  nufîî 
devant  les  yeux  les  honteufcs  &  tragiques 
fuites  de  la  colère  ;  car  comme  d'une  petite 
étincelle  il  s'allume  bien  fouvent  un  grand 
fcu,  ainli  une  petite  bluette  de  cûlére  a  quel- 
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quefoîs  cmbrafc  un  homme  tout  entier, 
une  famille ,  une  ville  ,  une  Province  un 
grand  Royaume.  Que  fi  nôtre  fragilité  eft 
fi  grande  que  nous  ne  puîfTions  ranger  nos 
cfprîcs  de  telle  force ,  qu'il  ne  nous  arrive 
quelquefois  de  nous  mettre  en  colère  ^  fai- 
fons  du  moins  comme  Y  Apôtre  nous  com- 
mande ,  que  ce  foie  fans  pécher ,  que  ce 
mouvement  foit  bien-tôt  éteint  &  nppaifé, 
que  le  Soleil  ne  fe  couche  point  fur  notre  cour*' 
roux. 

Nous  avons  înfifté  fur  ces  deux  fa&ons 
la  haine  ôc  la  colère  :,  parce  qu'en  effet  ce 
font  les  deux  principes  des  'vices  ici  défen- 
dus y  Que  fi  ces  mouvemens  intérieurs  font 
defagréables  a  Dieu ,  quand  même»  ils  ne 
pafleroicnt  pas  plus  avant,  vous  juge^  affez 
qu'il  a  donc  aulTi  en  grande  abomination 
tous  les  fruits  qui  en  dépendent;  Et  il  faut 
mettre  premièrement  dans  ce  rang  les  paro' 
les  amer  es  bc  outrage  uje  s  qui  procèdent  de 
la  haine  que  nous  portons  à  nôtre  prochain, 
telles  que  font  les  injures ,  les  dijputes  aigres^ 
les  railleries  piquantes ,  les  malediâions ,  im^ 
frêcations ,  fouhaiîs  déréglez  de  vengeance ,  &: 
chofcs  femblables  qui  (è  peuvent  raporter 
à  ces  Chcfi.  En  fécond  lieu  font  auffi  défen- 
dues par  ce  Commandement  ^   toutes    les 
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actions  par  lefquelles  la  vie  de  nôtre  pro- 
chain eft  blefifee,  comme  les  coups  ^  les  ba^ 
tupes  5  les  excez.  de  fait  ^  les  meurtres ,  les  âffaÇ" 
finats^  5c  autres  tels  outragcs5Contre  lefquels 
lesLoix  cîviles-mcmesonc  drcffé  des  roues 
&  des  gibets.  Il  n'eft  pas  befoin  de  s'éten- 
dre à  juiHfîerque  telles  choies  font  illicites, 
puifqLie  toutes  les  Religions  &  Difciplines 
qui  ont  jamais  eu  la  vogue  dans  le  monde, 
s'accordent  unanimement  en  ce  Point, 
qu'elles  punifTent  tels  excez  dès  cette  vie, 
de  peines  civiles  &  les  menacent  de  la  ma- 
lediaîon  éternelle  en  Tautre  i  Signe  tout 
évident  que  ce  n*eft  pas  Moïfe  ou  les  Apôtres 
de  Chrift  feulement  qui  ont  en  horreur  de 
telles  méchancetcz,  mais  la  nature-même 
qui  de  fon  doigt  propre  en  a  gravé  la  déte- 
ftation  en  grofles  lettres  dans  les  cœurs  de 
tous  les  hommes,  jufqucs  aux  nations  les 
plus  fauvages  qui  foient  fur  la  terre. 

O  combien  eft;  donc  déplorable  la  té- 
mérité de  ceux  qui  arracluns  avec  une 
raaîn  impie ,  tous  ces  faints  enfclgnemens 
du  fonds  de  leurs  âmes ,  ne  font  aucune 
confcîencc  de  répandre  le  ft^g  humain  \  qui 
s'en  jouent,  &  des  ;»^/yr/r^j  les  plus  horri-t 
blcs,  font  leurs  exercices  &:  leurs  paflc- 
içms  î  qui  pour  le  (ervîce  d'une  vaine  idole 
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qu'ils  appellent  faiiflcment  homunr^  fotu 
lent  méchamment  aux  pîez  le  fervice  du 
Souverain  Créateur  des  Cieux  &;de  la  Ter- 
re, qui  pour  obéir  aux  loix  de  ce  fantôme, 
qui  n'a  d'autre  fubiiftance  ni  réalité  que 
celle  que  lui  donne  leur  folle  imagination, 
viohnt,  à  toute  heure,  les  vénérables  6^ 
cteriielles  loix  de  ce  Trés-Graudô^Tout- 
puîflant  Dieu  qui  leur  adonné  tout  ce  qu*ils 
ont  de  fang  &:  de  vie,  qui  leur  a  donné  ces. 
Titres-mêmes  &r.  ces  Qualîtez  qui  leur  en- 
flent fi  fort  le  cœuri  qui  leur  a  donné  la 
dextcrité  de  ce  bras ,  û.  la  force  de  ce  cou- 
rage dont  ils  abufcnt  par  une  trés-détefta- 
61e  ingratitude, contre  la  gloire  de  fon  Nom\ 
qui  enfin  leur  demandera  un  jour  conte 
de  toutes  leurs  adiions,  ô^vangera  çrés-fé- 
Vt-rement  le  mépris  obftiné  qu'ils  font  de 
ic'^  fouveraincs  Ordonnances  5  en  les  pre% 
cipitant  dans  l'abîme  ,  comme  des  âmes, 
mem  trières  ^  fa^guwaires.  ,  dignes  de  là 
compagnie  de  cet  efprit  meurtrier  qui  eft 
tombé  dès  le  commencement.  Là  leur  fe- 
ra inutile  l'idole  qu'ils  adorent  fi  paflîonné- 
ment,  à  laquelle  ils  facrifientfi  gaycment 
leur  vie  6c  celle  d'autrui  i  Ils  auront  beai^ 
K  réclamer;  Devant  le  Tribunal  de  Dieu 
U  i'y  a  poiiit  d.  grâce  pour  de  telspcchcur^ 
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impenitens,  qui  préfèrent  ii  mîferablemcnc 
les  intérêts  d'une  vainc  fumée  mondaine  à 
un  fi  exprès,  fi  jufte  &:  fi  équitable  Commun* 
dément. 

Mais  pour  bien  entendre  ce  Précepte '^  8â 
ne  pas  arracher  le  bon  blé  avec  ryvroîe,  &: 
pour  ne  laifler  pas  enveioper  fous  cette 
condannatîon  générale  quelques  actions 
légitimes  ,  il  nous  faut  ici  dîftinguer  ce  qui 
cft  permis  d'avec  ce  quinel'eftpas;  Car  le 
Magijlraty  par  exemple,  me^tlcs  méchans 
zmort^  &:  néanmoins  il  n'eft  point  coupa- 
ble. Je  dis  donc  que  les  adions  extérieu- 
res qui  s'éxccutenc  par  le  moyen  de  quel- 
qu'une des  parties  du  corps  ne  font  bonnes 
ou  mauvaifes ,  qu'entant  qu'elles  font  join- 
tes avec  la  chante  &  la  pieté,  ou  qu'elles 
ne  le  font  pas;  entant  qu'elles  procèdent 
ou  qu'elles  ne  procèdent  pas  de  l'obeiflan- 
ce  de  Dieu  &:  de  lamour  du  prochain;  en- 
tant qu'elles  tendent  ou  qu'elles  ne  tendent 
pas  à  la  gloire  de  l'un  &  au  bien  &  édifica- 
tion de  l'autre  ;  tellement  que  des  aftes  &C 
des  effets  de  cette  forte,  mauvais  à  l'ordi- 
naire, deviennent  en  certains  cas,  non-feu- 
lement permis ,  mais  mêmes  loiiables.  Par 
exemple,  y  a-t-il  au  monde  un  meurtre  plus 
abominable  que  quand  un  Père  trempe  fcs 
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mnins  dans  le  fang  de  Ton  propre  enfjiità 
Cependant  Abraham  le  Pcre  des  croyans 
a  été  prêt  de  le  faire  ;  &  tant  s'en  faut  que 
cela  lui  ait  tourne'  à  blâme ,  qu'au  contraire 
ça  été  la  plus  p:-écîcufe  action  que  jamais  il 
ait  faite.   L'action  du  Larcin  de  même  cfl: 
une  crcs  honteufe  &:trcVvilaîne  inj'jftice; 
Néanmoins  quand  Dieu  commanda  aux 
ijraélrtes  de  piller  les  fjy/^iJi^;^/,  non-feule- 
ment ils  ne  péchèrent  point  en  le  fufantj 
mais  ils  firent  en  cela  une  bonne  œuvre. 
En  ces  cas  le  meurtre  &r  le  larcin  ne  font ,  a 
proprement  parler,  ni  meurtre  m  larcin^ 
ne  tombent  point  fous  les  loix;  Or  pour 
appliquer  cectc  obfjrvatîon  à  nôtre  fujet, 
hatîre  un  homme  S:  même  lui  ôter  la  vie- 
fonr  des  actions  extérieures,  miuvaifcs  par 
confeqiient,  entant  qu'elles  procèdent  de 
haine  ou  de  rné'^ris  envers  Thommc  j  &  de 
4^fobà(fance  envers  Dieu.  Si  donc  il  le  peut 
trouver  de  certains  cas  où  de  telles  actions 
ne  foicnt  poi  r  tachées  de  ces  deux  faponSy 
çe^-à  dire,   où  elles  foient  jointes  avec 
l'amour  &:  la  charité  envers  l'homme ,  ôr 
av.  c  robcïiTince  envers  Dieu ,  là  elles  ne- 
feroiit  point  il. icites,  ni  compiifesen  la  dé- 
fc-nfe  dv  ccrtc  Loi;  Et  afin  que  perfonne 
ae  fe  falîe  ulufion  eu  cet  endroit,  il  faut  fa- 
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voîr  qu'il  n'cfl;  pe  mis  à  personne  de  rîeii 
attenter  de  fcmblable  qu'il  n'ait  une  voca- 
tion de  Dieu,  quelque  bonne  fifi  qu'il  fe 
propofèd'aiileurs.  A-Trefois  Je  Su^^.icor  a 
donne  de  telles  vocations  extraordinaires, 
comme  quand  il  rufcîca  l'efpric  de  AlotCe 
pourvanç!;:-r  un  ifm'èlite  ,  en  (ncvat  l'EgyPtie/^ 
qui  lui  faifoît  tort,  &  celui  de  Fhinèes^  pour 
tranfpercercet  honmedc  fon  peuple  qui 
commettoit  une  paillardife  înfamc;  Telle 
etoît  lapuiflancedes  Saints  Apôtres  par  la- 
quelle ils  livroiènt  des  rebelles  à  Satan  Dour 
les  tourmeiîcer  en  leur  corps  :  par  1  q.  el  e 
S. Pierre ,  à  fa  fîmple  parole ,  fit  mourir  Aaci^ 
niasérSapphm^  tels  exemples  érans  alors 
neceffaîres,  pour  aucorizer  la  predicai'oa 
de  TEvangile;  Mais  maintenant  ces  Vo- 
cations extcaordinaircs  ne  ibnt  plus  en  ufâ- 
ge;  Et  ceux  qui  les  allèguent  ne  font  la 
plus-parc  que  des  garncmens,  ou  des  hom- 
mes écerveîez ,  que  la  fupcrfticion  &  les  in- 
ftîo;at*ons  des  ennemis  du  eenre  humain 
tianiporrent  à  ces  fureurs. 

Mais  la  vocation  ordinaire,  pour  exécu- 
ter de  telles  agitions,  eft  celle  que  Dieu  don- 
ne aux  Supérieurs^  comme  aux  M^giftraîs 
légitimes,  qui  peuvent  ^  doivent  en  toute 
âfsûrancc  pimîr  les  malfaiteurs,  leur  auto- 
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rite,  comme  S.Paul  nous  Tapprend,  crant 
établie  &:  ordonnce  de  Dieu  qui  les  a  ar- 
mez du  glaive  ,  afiiî  qu'ils  le  déploient  en 
tems  &  lieu ,  à  la  confervaciondes  gens  de 
bien  &  à  la  terreur  des  méchans  j  Car  au- 
trement  tout  le  genre  humain  deviendroit 
un  vrai  brigandage  ;  Ainfi ,  &  le  fupréme 
Magîjirat  d'un  païs ,  &:  ceux  aufquels  il  com- 
munique Ton  autorité ,  comme  les  Jugesy 
foît  Souverains,  Toit  Subalternes  dans  l'Etat 
civil,  ont  droit  de  faire  mourir  les  criminels^ 
fans  enfreindre  en  aucune  façon ,  ce  Com- 
mandement ;  De  même  les  gens  de  guerre 
autorifcz  par  un  ordre  Jégîcime,  ont  droit 
de  déployer  le  glaive  contre  Tennemi  de 
l'Etat  j  pourvu  que  les  uns  &  les  autres  con- 
fervent  toujours  leur  efprit  exempt  de  /?4/- 
ne  ôc  àiAmmofité  contre  ccux-là-même  qu'ils 
trictunt  à  mort ,  r^'y  procedans  de  cette  ma- 
nière, que  par  une  néceflîtc  publique  qui 
les  oblige  d'avoir  plus  d'égard  au  bien  6^ 
falut  de  tout  un  païs,  qu'à  la  vie  de  certains 
parciculicrs.  Que  fi  le  Juge  eq  condannanc 
le  criminel,  ou  le  ^^/^^/ eu  frappant  Tenne- 
mi  y  apportent  une  ame  noire  &:  pleine  du 
défirde  vangeance,  s'ils  y  cherchent  l'af» 
fouviiTcment  de  leur  pafTion  &:  la  ruine  de 
rhomrae,  ôc  non  le  biea  de  l'Etat,  il  cft  cer-* 
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tâîn  qre  l'un  &:  l'autre  pèchent  contreDîeu; 
leuratlion,  bien  que  légitime  en  i'çxeçu- 
tion,  étant  mauvaife  en  fon  principe. 

Il  y  a  encore  un  autre  cas  qui  a  îtorîze 
les  partîcuiiers-mcmes  à  employer  le  glaî« 
VC5  lavoir,  l'extrême  &  inévitable  neccflitc 
d'une  jufte  dcfenfe,  lorfque  des  perfonnes 
qui  n'ont  aucune  autorité  fur  eux ,  comme 
des  voleurs  ,  par  exemple ,  ou  des  afialîuis 
attitrez  les  attaquent  de  telle  forte,  qu'il 
ne  leur  eft  pas  poflible  de  con(erver  leur 
propre  vie,  fans  ofïcnfer,  ou  mcme  e^tcîndre 
celle  d'autrui  j  Car  toutes  les  Loîx  Divines 
&  humaines ,  naturelles  &  civiles  permet- 
tent à  l'homme  de  repoufler  un  injulle  for- 
ce par  une  jufte  refiftance.  La  force  eft  în- 
jufte,  quand  elle  eft  fans  vocation,  la  refi- 
ftance eft  jufte ,  quand  elle  eft  neceflaire. 
En  effet  ce  n'eft  pas  alors  l'anîmofité,  maïs. 
la  neceflîté;  non  l'envie  de  faire  du  mal  à 
autrui,  mais  le  déiir  de  fc  garantir  foi-mê- 
me qui  met  Tépée  au  poing  de  l'homme; 
car  nous  fommes  obligez  de  confervcr  nô- 
tre vie  de  tout  nôtre  pouvoir,  ô^  ceux  qui 
y  manquent,  fe  défaifans  eux-mcnies ,  ou 
bien,  ce  qui  revient  à  la  même  chofe,  fe 
rcfufans  les  alfmcns  &  remèdes  requis  pour 
les  fouteniren  vie,  font  les  pires  homicides 
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qui  foîent  au  monde;  de  forte quVca'n s  ré- 
duits à  un*e  celle  néceiîîre  que  nous  ne  piiif- 
fions  Gonfcrvcr  enfcmble  la  vie  d'un  autre 
homme  &  la  nôtre,  il  n  y  a  point  de  doute 
qu'il  ne  faille  plutôt  choifirla  confcrvation 
de  la  nôtre;  non-feulement  pour  Tamour 
que  nous  nous  devons  à  nous-mêmes,  mais 
auffi  parce  que  de  deux  hommes  nous  de- 
vons toujours  préférer  le  meilleur  au  pire  j 
Or  d'un  garnement  qui  nous  attaquera  in- 
juftement,  nous  ne  pouvons  douter  qu'il 
ne  foit  beaucoup  pire  que  nous. 

D'où  paroît  combien  eft  ridicule  &  im- 
pertinent le  fcrupule  que  font  en  cet  endroîc 
quelques-uns  d'entre  ceux  qu'on  appelle 
A/2ahatiJies^<^a\  aiment  mieux  fe  hiffer  pren- 
dre &:  affommer  aux  voleurs-mêmes,  que 
de  fe  deTcndrc;  car  il  eft  clair,  qu'en  tel 
cas,  celui  qui  e  i  fe  deTendant  tue  l'agrefTeur^ 
n'agît  pas,  mais  il  fouftre,  à  vrai  dire ,  la 
neçe/fité  le  reduilant  à  une  telle  extrémité, 
que  de  deux  hommes  qu'il  ne  peut  confer- 
ver  a  la  fois ,  il  eft  forcé  d'en  lailTer  mourir 
le  pire.  Nous  ne  fiifons  qu'éfleurer  légère- 
ment ces  matières ,  la  brièveté  du  tems  ne 
nous  permettant  pas  de  les  approfondir,  ôc 
rraiier  comme  il  faudroit;  Et  néanmoins 
ce  que  nous  avons  die  cî-deflus  fuffira ,  fi 

nousi 


Sur  U  Section  XXIX.  ^  381 
nous  le  méditons  rcricufcmenc,  pour  nous 
fu're  voir  quel  es  font  les  chofes  donc  nous 
devons  nous  abOenir  pour  obeïr  à  ce  O/»- 
mandement. 

Quant  aux  autres  que  nous  fomnies  obli- 
gez de  pratiquer  ,  nôcre  Catechifme  les 
comprend  en  peu  de  mots,  dîfanc  que  Dieu 
requiert  de  nous,  que  nom  aimions  nos  fro^ 
chains  cr  frocurio/is  leur  [dut ,  ^  le  tout  avec 
une  véritable  affection  ^  fans  feinte  ^  c'eft-à- 
dire,  que  nous  faflîons  tout  ce  qui  nous 
fera  pofîiblc  pour  conferver  leur  vie  en  {on 
entier,  les  fecourans  prontement,  toutes 
les  fois  qu'ils  font  en  danger,  &:  qu'ils  onc 
befoin  de  nôtre  aide ,  converfans  avec  eux, 
avec  douceur  &:  debonaireté,  (ans  Jamais 
leurcaufer,  autant  qu'il  dépendra  de  nous, 
aucun  ennui,  chagrin  ni  déplailîr,appaîfans 
même  leur  cole're  &:  mécontentement,  s'ils 
en  ont  conçu  contre  nous,  foit  avecfujet, 
foit  autrement,  fuivant  cet  avertiflemenc 
divin  que  le  Seigneur  nous  donne  en  S. 
Matthieu^  où  il  traite  ces  ma;iéres ,  *  /l  tf^ 
apportes  ton  ojfranâe  a  l' Autel ^  c>"  que  la  il  te 
fauvienne  que  ton  frère  a  quelque  chofe  contre 
toi^  laiffe  là  ton  offrande  é'  ^'^^  '^a^  réconcilie- 
toi  premièrement  avec  ton  frère  ^  ^  enfutte  vien 
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(^  offre  ton  ojfrande.  C*cft  ici  qu'il  faut  auflï 
raporcer  toutes  les  aflTiftances  charitables 
q-ie  les  Chrétiens  cjpivcnt  à  leurs  pauvres 
frères.  Si  tu  ne  leur  donnes  ce  que  tu  peux 
pour  leur  nourriture  ,  pour  leur  vêtement 
&:pour  autres  telles  chofes,  fans  lefquellcs 
on  ne  peut  paflfer  cette  vie ,  fâche ,  o  mon 
frère  ^  que  tu  es  coupable  de  leur  morti 
Leur  fang  fera  redemandé  de  tes  mains. 

Mais  ilefttems  de  venir  à  rcxplicatiori 
Anfcîttéme  Commandement,  Tu  -/fe  f ai/lar- 
dera por/2t^o\i.Çc\on.  la  metode  ci-devant  re- 
prefèntée,  il  faut  entendre  qit^  le  Seigneur, 
fous  le  nom  de  cette  efpéce  à' ordure  nous 
delènd  toutes  les  autres  qui  font  contraires 
à  nôtre  chaftetc  on  à  celle  d'autrui,  Ôc  nous 
ordonne  à  Toppoiice ,  d'avoir  un  foin  extrc> 
me  de  tout  ce  qui  eft  capable  de  la  confer- 
ver  exemce  de  toute  tache.  Ici  donc  font 
fremièremenî  deTendus  tous  les  dcfirs,  mou- 
vemeps  ô£  aiîcclions  deshonêtes,  les  ar- 
deurs ^.  les  démangeaifons  impudiques, 
que  S.  Pa'-il  i.Cormth.j,  appelle  hmlttres^ 
quand  il  dit ,  c^'' il  vaut  mieux  Ce  marier  que 
hruier  \  comme  au fîi  les  pallions  impures 
qui  excÎLv^nt  en  l'ame  de  faies  6L  honteufcs 
images  ;  Tour  c:  la  ell  en  abomination  de-^ 
vaut  Dieu,  félon  la  dodrine  du  Seigneur 
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Matth.  5. 2§.  "^  G^iconque  regarde  une  femme 
four  U  convoiter  ^  il  x  déjà  commis  adultère 
avec  elle  en  fon  coeur,  Enfuîte  font  auffi  dé- 
fendues en  ce  lieu  toutes  ces  ordures  des 
plaifirs  charnels.  Comme  les  adultères ^  les 
faillardifes  &  femblables  împuretcz,  qu'il 
n*eft  pas  mêmes  féant  ni  convenable  de 
nommer,  fur-tout  dans  un  lieu  &:  dans  une 
aflemblée  fainte  comme  celle-ci. 

Plût  à  Dieu  que  tout  cela  fut  tellement 
ignoré  parmi  nous,  que  les  noms-mêmes 
en  fuflent  entièrement  înconus  î  mais  ja- 
mais il  n*y  eut  de  fiécle  plus  fouillé  que  le 
nôtre.  Que  s'il  n'y  avoit  que  le  monde 
d'infedé,  ce  ne  feroic  pas  une  chofe  éton- 
nante; mais  cette  abominable  contagion 
cft  paffée ,  il  y  a  long-tems,  à  ccux-lk-mê- 
mes,  qui,  bien  que  méchamment,  &  àtrés- 
faufles  cnfcîgnes,  font  profcflîon  de  l'Evan- 
gile. Les  adultères  font  communs  parmi 
cuX;>  mêmes  dans  l'un  &  dans  l'autre  fcxe; 
On  n'en  fait  plus  que  rire,  &:  le  pis  que  l'on 
falTeà  ces  déteftabies  vileniesycd  de  les  com- 
batre  par  quelque  trait  de  raillerie.  Mêmes 
en  la  lumière  de  l'Evangile  il  fe  trouve  des 
perfonnes  qui ,  non-feulement  ne  font  au- 
cune difficulté  de  fe  fouiller  par  de  telles 
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ordures^  mahmèmc'i  les  défendent,  né  les 
com  nettent  pas  feulement,  mais  auflTi  fa~ 
vorîient  ceux  quî  les  commettent,  ayant 
le  front  fi  dur  qued'ofer  due  &:  foutcnir, 
que  la  fai/krdife  r;'cft  pas  un  péché  i  O  mi- 
ferables  1  il  faut  bien  qne  le  vice  vous  aie 
aveuglez,  q^'il  ai>  artîrcfur  vous  un  trés- 
fevcre  &  très  -  épouvantable  jugement  de 
Dîeu ,  par  lequel  vous  avez  ét^.-  livrez  à  un 
kns  reprou^'é ,  pour  ne  pas  voir  une  choîc 
fl  claire,  &  ne  pas  difcerner  un  péché  ii  é/ior- 
fr-e  ;  car  ne  peafez  pas ,  Mes  Frères ,  que  la 
f  ireur  de  Dîeu  (è  déploie  fur  nous ,  quand 
il  nous  ôte  n/os  blez  5d  nos  vignes ,  l'argent 
de  nos  coffres  ou  la  fanté  de  nos  corps. 
Cctt  plutôt  la  fa  bonté  &L  fa  grâce ,  qui 
par  fes  légers  châtîmens  nous  amène  à  la 
repentance ,  fa  colère  &c  ia  fureur ,  c'eft 
quand  il  ôte  reutundement  aux  hommes, 
qu'il  leur  crève  les  yeux  &;  les  fait  tâtonner 
en  plein  midy,  qu'il  permet  à  l'ennemi  de 
répandre  dans  leurs  entrailles  un  efprit  de 
failUrdijè  &  à^ ordure.  Puis  donc,  ô  malheu- 
reux que  vous  êtes  en  ces  termes  /  affurez- 
vous  q^e  le  fléau  de  Dieu  eil  fur  vous ,  &: 
que  fi  vous  attendez  encore  tant  foit  peu 
à  vous  repent'r,  vôtre  mal  deviendra  irré- 
médiable. Qje  s'il  vous  refte  encore  quel- 
que 
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que  ecîacelle  de  bon  fcns ,  fi  vôtre  vice  ne 
vous  a  pas  entièrement  abrutis ,  au  nom  de 
Dieu  penfez  {crieufcmwnt  à  vous  i  Conful-» 
tez  la  Parole  du  Seigneur  Jésus  &  de  fes 
Saints  Apôtres  i  Prenez-la  pour  la  règle  de 
vos  fentimenSj  &  non  pas  ces  maudites  ia* 
clinations  que  vous  avez  au  \ice. 

Ecoutez  S.  Paul  qui  vous  protefte  fi  clai- 
rement *  cjiie  U^  volonté  de  Dieu  ,  ftvoiry 
*voîre  jantificdtion^  c'esi  que  vous  vom  abjlemez 
de  pailUrdife.   Comment  peut  (ubfifter  la 
faïUardife  avec  la  (mpficmon ,   puifque  la 
ÇuntificAîton  confiftc  en  ce  que  nous  nous 
en  abftenions;  Puîrquclle  cft  contraire  à 
la  volonté  de  Dieu,   comment  neft-elle 
pas  pcché  ?  La  volonté  de  D*eu  n*eft-elle 
pas  la  régie  de  nos  codions ,  en  telle  forte 
que  ce  qui  y  eft  conforme  eft  bon,  &  ce 
qui  s'en  éloigne  eft  pcché  ?  Enfuite  le  Saine 
Apôtre  ajoute  ^  afin  que  chacun  de  vou^  fâche 
vojjcderfon  vaijjeau  enfantific/ition (jr h'^neufi 
nyn  point  avec pafùon  de  cffnvoitijè^  comme  les 
Gentils  qui  ne  conoijfentpâint  Dieu,  Eft-il  pof- 
fible  qu'il  y  ait  d'homme  fi  hébété  que  d'a- 
voir le  moindre  doute  après  cela  ?  Où  efl: 
l'honneur?  Où  eft  la  fantificatîon  de  ton 
corps ,  fi  tu  l'abandonnes  à  l'impureté  f  Ne 
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vois-tu  pas  que  S.  Paul  te  range  avec  les 
Payées  ^  t'exclut  du  nombre  àcs/idé/es,  û  tu 
marches  dans  Y  impureté ,  fuivant  la  pailîon 
de  la  c$/2v&tnfe?  Veux-tu  encore  quelque 
chofe  de  plus  clair  ?  Ecoute  ce  qu'il  dit  en 
la  rConnth  6.10.  Ne  votis  abufizfok/t ,  dit- 
il,  m  les  paillards^  ni  les  idolâtres  m  les  aduU 
tires  5  n  hériteront  point  le  Royanme  de  Dietf, 
As-tu  entendu  ce  coup  de  foudre?  Con>- 
ment  ofes-tu  plus  efperer  d'avoir  part  à 
l'héritage  de  Jefus  Chiift,  puis  qu'il  mQtles 
faillârds  tous  les  premiers  entre  ceux  qui 
en  font  exclus  ?  Et  afin  que  tu  ne  penfes 
pas,  que  par  les  paillards  il  entende  les  adid^ 
tires  y  bien  qu'une  relie  penfée  foie  imperti- 
nente ,  regarde  comme  il  les  dtftinguelcs 
uns  des  autres  5  m  les  paillards  ^  ni  les  idolâ- 
tres ,  ni  les  ddtdtires.  J'avoue*  que  X adultère 
efl:  pire  que  la  paillardife ,  mais  comme  le 
ftiblimi  eit  pire  que  la  cigfié  ^  l'un  &  l'autre 
efl:  un  poîfbn  qui  te  tuera.  Il  tu  en  avales  ; 
^  Mais  l'un  te  tuera  avec  plus  de  douleur  &: 
te  caufera  plus  de  tourment  que  l'autre. 
Tout  V^LWitâge  -du  pas/lard  eft  qu'il  ne  fera 
pas  plongé  dans  l'Enfer,  fi  avant  que  14- 
dnltére. 

Mais  le  Bienheureux  Apôtre  pafle  plus 
avant,  car  bien  que  ion  autorité  nous  dût 
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fermer  la  bouche  &:  nous  fervir  d*une  raî- 
fon  péi  empcoire,  fi  eft-cc  que  ,  pour  nous 
perdiadjr  ce  qu'il  dit,  il  allègue  dîverfcs 
ralfons  exsellences.  Nefdvez-vous^afy  dit-il, 
que  vos  corps  jo/^t  membres  de  ChriH  f  itérai^ 
je  do J7C  les  membres  deChrisi  pour  en  faire  les 
membres  d''une  paillarde  ?    a  Dieu  ne  flafe, 
O  Chrétiens ,  ayez  continuellc^Tient  cette 
belle  penfée  au  cœur,  que  par  l'union  très- 
étroite  que  vous  avez  avec  Chrift,  vous 
êtes  devenus  os  de  fes  os  &:  chiir  de  (à 
chair;  Vos  corps   font  fes  membres,  ô^ 
n  auriez- vous  donc  point  de  honte  de  les 
flétrir  &:  déshonorer,  les  changeàns  en  des 
membres  de  paillard  ou  àcpâillarde  ?  car 
cette  impureté  ne  fe  peut  commettre  que 
tu  ne  deviennes  un  même  corps  avec  la 
perfonnc  à  laquelle  tu  te  joins  ;  Loin  de 
nous  une  telle  brutalité  d'aimer  mieux  être 
les  membres  d'une  infâme  perfinp^e  que  de 
Cbrisi  le  Fils  éternel  de  Dieu;  car  d'efpe- 
rerde  pouvoir  toutenlèmble  être  membre 
àeChriB  &:  à'ixne pail/arde  y  c'eft  une  folie, 
ny  ayant  aucune  communion  entre  Chrifi 
Se  Belial^  la  lumière  &:  les  ténèbres ,  hfamiji-- 
cation  Se  ïimpureté  y    L'Apôtre  ajouce  cn- 
fuite.  Fuyez  la  pailUrdife  ;  car  quelque  péché 
que  C homme  commette  il  eH  hors  dn  r/y/'S 
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waIs  celui  qui  commet  faillardife ,  pèche  contrt 
[on propre  corps,  Ccft  un  eclaîrcîflemcnt  de 
la  raifbn  précédente.  Les  autres  pechcz> 
dît-iijneflétrîffent  pas  le  corps  proprement, 
ils  ne  lui  raviflent  pas  direàement  ce  quî 
efl:  de  plus  glorieux  &  de  plus  excellent  en 
lui  i  maïs  la  paillardife  caufè  ces  funeltes 
effets  i  car  la  gloire  &  l'honneur  de  nôtre 
corps  confifte  en  ccc* ,  qu'il  eft  membre  de 
Jefu4-ChriFi^  or  Tadion  de  la  pdllArdtfe  le 
fait  devenir  membre  d'une pai^arde^  il  s'en- 
fuit donc  que  celui  quî  commet  paillardifey 
pèche,  comme  dit  5.P/ïW,  contre  ion  pro- 
pre corps ,  en  le  dépouï  lant  de  fa  gloire  ÔC 
lui  ravifTant  tout  fon  ornement.  Nul ,  nous 
dît  le  même  Apôtre  en  un  autre  lieu ,  *  nu 
\timm  eu  en  hfiïm  fa  chair. 

Si  donc  tu  n*és  pas  dénaturé,  fi  tu  as 
encore  dans  le  cœur  Cette  douce  &  tendre 
affedion  que  chacun  fe  porte  à  foi-même^ 
conferve  ton  corps  dans  la  pureté ,  ne  lui 
ôrc  point  fa  gloire  &:  l'unique  honneur  qui 
luî  relte.  Cruel  &:  barbare  que  tu  es  \  n'as- 
tu  point  d'horreur  de  te  détruire  aîniî  toi- 
même  ,  en  arrachant  avec  violence  ce 
pauvre  corps  de  l'union  de  Chrîft  auquel 
il  ctoît  attaché,  pour  l'unir  à r/y»/>/^m/,  àc 
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pnr  rîmpurete  au  Diable  ?  L'Apôcrc  redou- 
ble encore  fes  coups  &:  apporte  une  nou- 
velle confiderai  ion  i  Nefavez'Vûf^pdSy  dit- 
il  ,  ^ue  votre  corps  eïi  le  Temple  du  S,  EjprU 
^ui  eH  en  votfs  ?  O  Dieu  I  comment  croia-tu 
donc  que  la  paillardife  n*eft  pas  un  grand 
pcche  ?  N*eft-ce  pas  un  crime  dcreftable 
de  donner  à  une  miferable  &:  infâme  per-- 
fonne  ce  qui  efl:  confacréau  S.Ejpriif  Qii'cft- 
ce  que  cela,  fi  ce  n'eft  un  facrilége  ?  Si  tel- 
les irnpuretez  etoient  ccm.mifes  en  un  Tem- 
ple fait  de  main,  les  plus  débordez  en  au- 
roîent  horreur;  Et  toi,  miferable,  nefre- 
mis-tu  point,  quand  tu  penfes  que  dans  le 
Temple  de  ton  unique  Confolateur,  de  cet- 
te grande  &  Toute-puiffante  Divinité  qui 
t'afantifîé,tu  as  commis  tant  dVr/ai/rfj-f  mê- 
me devant  fa  face  &  fous  (es  yeux ,  fans  le 
rcfpectcr?  carTApôtre  ne  dit  pas  Ample- 
ment ,  que  nos  corps  [ont  les  Temples  du  Saint 
EJprity  mais  il  ajoute  de  plus,  qui  cH  en  vom^ 
pour  te  faire  rcflbuvenir  que  ton  corps  n'cft 
pas  feulement  confacré  au  S.EJprit^  mais 
qu'il  efl  encore  le  Sanduaire  où  il  habite 
continuellement ,  à  moins  que  par  la  con- 
tinuation de  tes  ordures ,  tu  Ten  chafles  &  y 
attires  l'efprit  à' impureté  àc  àcrnalediBion^ 
car  dit  Iç  même  Apôtre  dans  un  autre  lieu, 
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*  Si  qnehun  détruit  le  Temple  de  l'Efprit  de 
X>ieu ,  Dieu  le  détru  m  ;  dtr  le  Temple  de  Dieu, 
eli  Saint.  Le  foin  de  ce  Temple  t'a  été  com- 
mis, tu  en  esleMargùiilicr,  prensga«de 
que  par  ta  négligence  ,  il  n  y  arrive  du  dé- 
gât ,  qu'il  ne  s  y  faflc  aucune  chofe  mal 
convenable;  Dôme  ordre  que  le  S.Ejfrit 
qui  en  eft  la  Divinité  y  foit  bien  fervi  Sc 
avec  afliduïté.     Enfin  TApotre  ferme  ce 
beau  àc  fort  difcours  par  cette  confidera- 
tion  ;  FoHi  neiespoim  a  vous-mêmes^  car  vota 
avez  été  achetez  par  prix  \  Clarifiez  do kc  Die !A 
^n  votre  corps  <2?  en  votre  ejprit  lejijuels  appât- 
iiehmnt  k  Dieu.   N  eft-il   pas   railbnoable 
que  chaque  chofe  foît  employée  au  gré  ^ 
au  fcrvice  de  celui  à  qui  elle  appartient,  fur- 
tout  s'i'  la  achetée  chèrement  ô^  à  grand 
prix  ?  Or  nos  corps  font  à  Dieu ,  ils  ne  font 
pas  à  nous ,  Ft  qui  plus  cft,  les  ayant  mlicra- 
blement  perdus  ^  Dieu  les  a  miferici^rdieu- 
femenr  rachetez ,   par  le  Sang  dt  fon  Fils, 
unique,  la  p'us  précicufc  U.  la  plus  admira- 
ble rançon  qui  foit  dans  l'Univers,  Com- 
ment pourrqls-tu  donc,  fans  une  extrême 
ingratitude,  impieté  &rîniqftice,  déshono- 
rer ton  corps  à  des  ufiges  fi  falcs  &:  fi  dc'a«* 
gréabies  au  Maître  a  qui  il  apariient?   O 
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malheureux  !  Ce  Maître  a-t-il  répandu  fon 
Sang,  a-t-ilmîs  fa  propre  Ame  pour  déli- 
vrer ton  corps  de  la  main  de  Satan,  afia 
que  tu  en  abufes  dfe  la  forte  ? 

Dieu  qui  nous  a  rachetez,  Chrîft  auquel 
nous  fommes  unis  ,  l'Efprît  auquel  nous 
fommes  confacrez  veuille,  par  fa  bonté  &:: 
puiffince ,  graver  ces  divines  raifons  dans 
les  cœurs  de  chacun  de  nous,  &  fur-tout 
les  perfuader  vivement  à  ceux  que  le  cûtn" 
mené  du  monde  ou  la  violence  des  tentations^ 
ou  U  légèreté  de  la  jetwe^e  a  détournez  de 
la  vraie  famification ,  afin  que  déformais  la 
ftireté  éclate  au  milieu  de  nous ,  &  que  le 
Nom  de  nôtre  bon  Dieu  ne  foît  plus  blaC- 
phemé ,  comme  il  eft ,  pour  Fabominable 
odeur  des  i^nfuretez  de  quelqu-es-uns. 

Que  nous  ferions  heureux  ,  fi  nous  pou- 
vions voir  cette  fainteté  &:  pureté  bien 
établie  au  milieu  de  nous  !  Ce  (croît  le  vrai 
moyen  d'y  attirer  les  bénédictions  du  Ciel, 
qui  depuis  quelques  années  y  a  répandu 
tant  de  maux  &  de  calamitez.  Obfetvons 
donc  exaâement  ce  qui  nous  peut  condui* 
re  à  un  but  fi  excellent ,  &:  fuyons  tout  ce 
qui  amollie  &  relâche  les  cœurs  &  les  dif- 
pofe  à  Timpurctc.  Qu'on  ne  voie  plus  à  Ta- 
venir,  parmi  nous,  d'yeux  pleins  àLadultéres^ 
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qu'on  n'yvoîe  plus  de  regards  ni  à\icIio)\f} 
deshonites^  que  Voijiveté  la  meredela.^e- 
bauche  en  foit  bannie;  Que  le  lu-^e  &  le 
fafle^  Izfomptu  ;fité  des  habtts  ^  la  curiojiîé  de? 
modes  6c  la  vamté  du  discours  &  V afféterie  du 
vifage  y  8c  la  montre  effrontée  de  ce  qui  de- 
vroic  erre  cache',  n'y  ait  plus  aucun  lieu; 
car  que  font  toutes  ces  c  hofes,  finon  autant 
de  pièges  pour  enlacer  les  cœurs ,  ou  des 
affections  deshonêres,  ou  autant  de  fouS 
flcts  pour  allumer  dans  les  âmes  de  ceux 
qui  les  regardent,  Timpurc  flamme  des^^/- 
fion$  qui  font  ici  deTcnducs  ?  Sur-tour, gar- 
dez-vo'-s  des  mauvailes  compagnies  qui 
corrompent  les  bonnes  mœurs,  ôcquî  font 
capables  de  fouiller  les  plus  fainces  âmes ,  <Si 
particulièrement  éloignez-vous  des  aflem- 
blees  qu'on  fait  de  nuit  pour  danfcr.  Nous 
ne  vouU'ns  taxer  perfonnc  ;  Mais  bien  pou- 
vons-nous dire  en  vérité,  que  ce  n'eil  point 
dans  Qcs  lieux- là  où  s'apprend  la  modeftie, 
où  s'épurent  les  paifions ,  où  TEfprit  d« 
Chrift  préfi  ^e  ;  C'eft;  un  Démon  qui  y  pré- 
fide,  q;'i  fouffle  dans  \ç,^  cœurs  des  alîiftans 
une  affection  charnelle  Ôd  mondaine ,  qui 
flatant  l'homme  dune  vaine  icleclation, 
le  dégoûte  des  chofes  de  Dieu  ,  &  fc  failîf- 
fant,  peu  à  peu,  de  fon  cœur,  le  débauche 
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bicnfouvenc  de  rhonêrctc,  &:  par  conlc- 
quenc  Je  la  pietc. 

Ccncs  dans  tout  le  N.  T.  il  ne  nous  cft 
parle  de  bal  qu'en  un  feui  endroit,  où  la 
fille  d*une  treVîmpudique  femme  gagnant 
par  le  moyen  de  la  danfe ,  le  cœur  de  Va* 
dultere  de  fa  mère,  le  porta  à  commettre 
aufli-tôt  le  meurtre  cxecral>le  de  cet  Excel- 
lent ferviteur  de  Dieu  S,  Jean  Bnfùfte  \  Et 
l'on  ne  peut  pas  nier  que  les  bals  &:  danfes 
bien  (buvent,  neproduifeiitdc  femblablçs 
effets.    Si  donc  vous  êtes  Chrétiens ,  re^ 
noncez  à  toutes  ces  chofes.    Que  la  mo- 
àçSkXz  &c  la  pudeur-,  que  la  pureté  incor- 
ruptible d'un  cfprît  plein  de  douceur  &  de 
paix;  que  la  fobrîeté  &  rhonétetc'  l'oient 
les  parures  de  vos  perfonnes  &les  gardien- 
nes de  vos  mœurs;  Car  fi  nous  revêtons 
ces  chofes,  elles  conferveront  affutcmenc 
nos  âmes  exemptes  de  tache,  &:  nous  main- 
tiendront dans  la  pureté  que  ce  Cûmma^- 
dément  requiert  de  nous ,  afin  qu'après  avoir 
marché  ici  dans  h^Çuntlficmon  devant  Dieu, 
nous  puiffîons  un  jour  entrer  en  fa  Gloire, 
pour  vivre  &    triompher   éternellemenc 
çivcc  Jefus-Chrift  nôtre  Sauveur.  Amen^ 
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SUR     LA 

SECTION   XXX. 

DU 

CATECHISME. 

Tu  ne  déroberas  fomt.  Tu  ne  diras  foint  faux 
témoignage  contre  ton  prochain. 

LA  féconde  Table  de  la  Loi  Divine 
comprend  tous  les  devoirs  que  nous 
fommes  obligez  de  reiidre  aux  hommes,  8>C 
qui  apartiennent  proprement  à  cette  forte 
de  vertu  que  loii  apelle  ]u/licey  c'eft  pour- 
quoi elle  nous  recommande /^r^;^/^r^MJ^^^  la 
dignité  dufrocham^  &:  fuis  fa  vie,  &  ensuite  la 
fureté  6c  l-honêteté  dejon  corfs ,  &  Jinalemeni 
fes  biens  èc  fa  réfutation.  Vous  avez  enten- 
du lexpofitîon  des  trots  premiers  articles. 
Notre  Catechifme  explique  dans  ce  J^ima»" 
che  les  deux  fuiv ans  contenus  au  huitième  &C 
neuvième  commmdemens  de  la  Loi. 

Soi- 
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Suivant  fon  ordre  nous  les  confiderc- 
rons/<?/«(f/(f//,v  l'un  après  l'aucre,  s*il  plaît  au 
Seigneur  5  &  fur  chacun  nous  vous  reprc- 
fencerons,  le  plus  brieVement  qu'il  nous  fe- 
ra polTible,  en  premier  lieu  ce  que  le  Légis- 
lateur nous  y  dcfèndj  &:  enÇuite  ce  qu'il  nous 
y  commande. 

Le  huitième  Commandement  eft  conçu  en 
CCS  mots  5  "Tune  dèioheroÂ  fomt^  où  fous  le 
nom  de  Tun  des  plus  fàles  &  infâmes  pé- 
chez que  nous  puîilîons  commettre  ,  en 
matière  de  biens ,  nou-s  font  défendus  en 
gcneral  tous  les  cxcez  &  crîmes  de  cette 
çfpcce  5  avec  les  vices  &:  les  mauvaifes  ha- 
bitudes d*oii  ils  procèdent,  comme  IW^in- 
ce ,  la  cruauté  y  Vamhùion ,  la  faimdntije  bC 
femblables  ;  car  le  fujet  que  la  Loi  régie 
dans  cet  article  eft  proprement  ce  que  nous 
apelons  les  biens  ^  c'eft-à-dire,  les  chofcs 
qui  fervent  à  là  nourriture  ^  entretien  &ù  con- 
fervation  de  l'homme  dans  cette  vie  terre- 
ftre  que  nous  pafTons  en  la  focieté  humaine, 
chacun  félon  la  condition  où  Dieu  Ta  apelé;  > 
&  telles  font  les  terres  y  les  maifonsy  le  bétail  ^ 
bL  autres  pû(seJfio»s  ;  les  habits^  V argent  &  les 
aurres  metibles.  J'avoue  qu'à  comparer  cec 
^)iens  avec  ceux  de  Tame,  &  principale- 
ment avec  les  biens  fpirituels  qui  apartien- 
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tient  à  la  vîe  éternelle ,  ils  font  de  fort  petite 
confideratîon  5  &  méritent  à  peine  d'être 
apelez  h/e^^s.  Mais  cependant ,  à  les  regar- 
der Amplement  en  eux  mêmes,  puis  que  ce 
font  des  chofes  utiles  &:  même  nccelîaircs 
au  foutien  de  la  vie  humaine  5  ils  doivent 
être  &  eftimez  &  nommez  des  bie^^s  i  &  ils 
font  par  conlêquent  dignes  du  foin  du  Legù' 
Lfeuty  qui  a  pour  bur  de  rendre  notre  vie 
douce  &heureiîfe;  Ec  comme  il  nous  les 
donne  &  diftribue  par  fa  Providence,  il  en 
régie auffi la  polTeffion^racquifition  ÔC  lu- 
fage  par  fon  ordonnance. 

Faites  donc  état  qu'il  nous  commande 
fur  ce  iujet  une  jujfice,  unepureré  Se  imçfaW" 
uU  zrés-cxâStc  6c  h-epu  henfible,  à  l'égard 
&  des  bie/^s  d*antrui  -S:  des  ?ioires  mêmes. 
Pour  les  biens  d'autrui ,  en  nous  détendant 
éie  der&her  ,  il  nous  commande  manifcfte- 
nientde/^/  laiflTeràlapofTenion  de  ceux  à 
qui  ils  appartiennent  >  refpeclant  le  partage 
qu'il  en  a  fait  i  fansemploier  ni  notre  force, 
ni  notre  crédit ,  ni  notre  induftrie  ou  dex- 
térité, ni  aucun  autre  molen  pour  leur  faire 
changer  de  maitre,  &  de  leur  main  les  faire 
palîcr  dans  la  notre.  Par  où  eft  première^ 
ment  refutée  l'extravagance  de  ceux  qui 
prétendent  que  les  bieni  doivent  être  c9m^ 

mun$ 
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muns  y  Erreur  fcmee  autrefois  dans  le  mon- 
de par  un  Philojophe  Pn-en^  &  renouvela 
dans  l'Eglifè  par  de  certains  écervelcz  que 
Ton  apele  Anahatijies  \  car  fi  cela  étoîc.  Je 
///rr/«n'auroic  point  de  lieu  entre  les  hom- 
mes s  de  forte  que  Dieu  &:  fcs  fervitcurs  le 
deYendans,  tant  fous  le  Vieux  que  fous  le 
Nouveau  Teftamcnc ,  montrent  évidem- 
ment que  tous  les  biens  ne  font  pas  communs^ 
Et  il  ne  faut  point  alléguer  l'exemple  de  la 
première  Egliiè  recueillie  çn]crufa/emiOÙ.  les 
particuliers  reduîfoient  leurs  biens  en  une 
mafTc  commune  i  carilparoit  que  perfon- 
ne  n'y  écoît forcé.  C'étoit  une  beneficcnce 
volontaire,  que  les  fidèles  exerçoîent  pour 
lefoulagement  des  pauvres,  &  non  une  Loi 
impofée  à  chacun  defe  depouïiler  de  tout 
ce  qu'il  pofTedoîr  en  particulier,  &  ceux  qui 
fous  ce  prétexte  veulent  introduire  la  com- 
munion de  i?/^/?j- dans  rétat  où  eft  l'Eglifê, 
font  les  plus  grands  voleurs  dumonde  i  Car 
au  lieu  que  les  autres  hrrons  ne  raviffent  le 
bie/i  q\Je  de  quelques  particuliers,  ceux-ci  / 
les  en  dépouillent  tous ,  fans  rien  laifler  àr 
aucun.  M:.is  les  loix  &  les  armes  publiques 
défendent  aflez  les  focictez  du  genre  hu- 
main contre  cette  forte  de  pefte. 

Venons  aux  autres  Tra?)fgrejfeurs  de  ce 

com- 
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mandement.  Certa-'ncmenc  la  violence  de 
f  avance  eft  lî  impudente ,  &  Ca  maHgnîcé  tî 
ingenicLife  qu'il  eft  difficile,  pour  ne  pas  di- 
re impolfible,  de  vous  raconter  par  le  menu 
toutes  les  façons  &  manières  dont  elle  ufe 
pour  attraper  le  bie^j  d' autrui  \  Car  fremïerc^ 
ment  ce  vice  eft  fi  effronté  qu'il  n'épargne, 
ni  aucune  forte  de  gens ,  ni  aucune  forte  de 
biens.  Il  y  a,  comme  vous  (avez,  divers  or- 
dres d'hommes  dans  le  genre  humain  ,  fé- 
lon que  la  dignité,  la  fort  jne,  lage  ou  le  fe* 
xe  les  a  diverfcment  qualifiez ,  les  uns  font 
Magiftrats&:  Officiers  du  public,  les  mires 
particuliers,  les  uns  Ecclefiaftiques  &:  les  aU'* 
très  laïcs  ,  comme  on  parle;  les  uns  riches, 
les  autres  pauvres  ;  les  uns  jeunes,  &  les  /««- 
^r^j- vieux. 

Derechef  il  y  a  diverfes  fortes  de  biens;]cs 
uns  apar tiennent  au  public  ,  les  autres  aux 
particuliers;  les /^.^j  font  à  toute  une  Com- 
munauté ,  les  autres  à  une  perfonnc  feule- 
ment; lcsuns{on\facrezydeJiinez2U  (èrvice 
de  Dieu  ,  à  laiubvention  de  fcs  Mniftres, 
à  la  réparation  de  {es  Eglifes,  ou  au  foulagc- 
ment  de  fcs  pauvres ,  les  autres  font  com- 
muns. Quelle  que  Ibit  la  per/bnne  à  qui 
Vous  otez  le  h^en  &  quel  que  foir  le  bien  que 
vous  lui  ôtezjc'cft  toujours  un /^rc//;  ;  mais 

divers 
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divers  néanmoins  felon  ces  différences; 
FoUï  le  Prince  efl:  un  pécuixs,  opprimer  le 
peuple,  une  conatJùon\  dérober  les  chofès 
facrées  s'apelle  un  facrilége  ;  les  autres  fè 
nomment  (împlemenc/^^f//?/;  &  bien  que 
ce  foienr  tous  des  péchez,  ils  (ont  pourtant 
plus  énormes  les  uns  que  les  autres,comnio 
vous  voyez  qa  encre  les  poifons ,  les  hjîs 
font  pires  &:  plus  pernicieux  que  les  autres. 

Mais  la  manière  dont  les  larrons  s'appro-* 
prient  le  bien  d'autrui  ne  fait  pas  moins  de 
différences  dans  leurs  crimes.  En  général 
les  u?$s  y  emploient  la  force  ô«:  les  autres  Ja 
finefle.  Je  ne  range  pas  leulemenc  dans  le 
premier  ordre  les  voleurs  qui  attaquent. 
les  paffans  ou  flUem  les  maifons  de  vive 
force ,  ou  les  Cvrfaires  Si:  Pirates  qui  détrouf 
Cent  les  marchands  fur  la  mer ,  ôê  autres  tel- 
les gens  univcrfellemenr  rcconus  pour  ^/-i- 
gans^  contre  lefquels  les  loix  publiques  ont 
dreffé  les  gibets  &  les  roues  pour  la  furetc 
de  nôtre  vie  i  mais  auffi  tous  ceux  qui  aba- 
fent  de  leur  autorité  ou  pjiflancc  ,  pour 
avoir  les  biens  des  autres ,  q'.ii  envahijje/ii 
leurs  terres,  qui  en  enlèvent  les  revcna«, 
qui  en  ujurpent  la  propriété ,  qui  par  la  ter- 
reur de  leurs  menaces  Se  autres  violence? 
contraignent  ceux  qui  font  au-deffous  d'eu:: 
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à  leur  quitter,  foit  leurs  herirages,  folt  leurs, 
meubles,  en  tout  ou  en  partie,  ou  qui  les 
ayans  en  Icurpuîlïance,  \cs  reneanent  mé- 
chamment &:inju{le  ment,  quelle  que  foit 
au  refte  leur  condition  ou  qualité.  Car 
Dieu  n  a  point  d'acception  de  perfbnnes  s 
Ec  les  invAfîons  ^concfuetes  ai  \jiW  Alexandre 
M^cehûien^  &:  d'un  J  <les  CéfAr  Romam^  & 
'e  leurs  fenjblabics,  qui  piquez  dételles 
upidîcez,  ont  troublé  le  repos  &  les  poC- 
relfionsdu  genre  humain,  par  des  guerres 
&  des  violences  tiranniques,  ne  laiflentpas 
d'être  devant  Dieu  de  vïUins  &  infimes 
hrigand^ges ,  encore  que  le  nom  de  ces 
Grands  Capitaines  qui  les  ont  exercez  ,  les 
fafTe  paiTer  dans  le  monde  pour  de  belles 
bi  glorieufès  adiions.  Je  mets  encore  dans 
ce  ra^^g  ceux  qui  fraudem  Us  ferviteurs  ^  Us 
foldiUs  &  Us  ouvriers  qu'ils  emploient  en 
p3Îx  ou  en  guerre,  du  julle  ^  légitime  y^*- 
laire  de  leurs  peines  ;  C'cft  une  viUine  ra- 
fine  honteufè  devant  les  hommes  bc  dcte- 
ftable  devant  Dieu. 

Qi-iant  à  l'autre  Cipécc  de  Urcin  qui  s'em- 
pare du  bien  d'aucrui  farfine^e^  retendue 
%.xi  cil  prcique  infinie.  Comme  les  Grands 
voknt  le  p  us-fouvent  les  biens  des  petits^ 
en  la  p'emiére  forte ,  auiîî  les  petits  AUr&fent 

les 
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îcs  biens  ou  des  grands  ou  de  leurs  égaux 
'en  la  féconde.  Les  ///^jcmploycnt  laforce^ 
parce  qu'ils  ne  craignent  pas  les  loix,  les 
autres  Çc  prévalent  de  rindiiRrie  6c  de  la 
fincfle,  pour  cacher  leurs  mauvaifes  adions, 
^  en  éviter  la  peine,  n'étans  pas  puifTaas 
pour  fe  garantir  des  loix.    Il  y  en  a  auifî 
qui,  encore  que  la  puifïluice  neleur  man- 
que pas,  aiment  pourtant  mieux  employer 
dans  cette  gucrr;^  \2i  fraude  S>C  la  rujè  que 
Id.  force,  foîtpour  fe  co;ifcrvcr  la  réputation 
de  jufticc,  les  péchez  de  la  fraude  fe  cou- 
vrans  plus  aifément  que  ceux  de  la  violen-- 
ce^  foit  parce  qu'en  ce  dernier  moycjii  fef- 
prit  &  rinduftrie  joue  davantage  qu  ai(i  ïau-- 
tre-i  II  eft  cependant  trcs-vrai  qu'il  faut  met- 
tre dans  ccnc  féconde  Clajfe  de  fir/juJike^noA 
feulement  \cs  Coupeurs  de  hourj e^lcs  Larrons 
domejîiquesj  les  Fjuriers*,  les  Banqueroutiers^ 
les  Receleurs ,  les  Faux-monnojeurs ,  les  Ko^ 
gneurs^  &  tous  ceux  que  les  loix  punitTenc 
quand  clle#les  furprcnnent  ou  les  convain- 
quent àc:  larcin  y  mais  aultî  généralement 
tous  ceux  qui,  par  des  pratiques  &:  moyens 
fubtils  tirent  l'ivrgent  ou  le  bien  de  la  main 
de  ceux  à  qui  il  apartîent,  pourfe  l'appro- 
prier, comme  ceux  qui  Juppûfent  des  Te/ia^ 
mens  ^  des  Legsj  &des  J^onations  àp\^o\^ 
TomAh        '  Çc 
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ment  înjuftes,  àc  contre  les  morts  dont  îU 
falfifient  la  volonté ,  &  contre  les  vivans 
c^xxWs dépouillent  de  leurs  hérîtages,  IcsMar- 
chmds^  qui  vendent  de  mauvaifes  marchan- 
difes ,  ou  qui  ne  les  débitent  pas  au  foids 
&c  en  la  mefure  convenMe^  ou  qui  les  ven^ 
dent  trof\  les  Ouvriers^  Artifans  ^  Manœu- 
vres^ qui  ne  font  pas  leur  befogne  hien(^ 
fidèlement^  ou  qui  prennent  trop  pour  leur 
travail ,  Ceux  qui  contrefaifans  les  necefi-- 
teux  par  cette  faufTe  image  de  mendicité^ 
attirent  à  eux  les  mmhnes  &  les  apfiances 
dues  aux  vrais  pauvres  ;  Ceux  qui  abufeni 
en  quelque  forte  que  ce  foît,  de  la  (impli- 
cite ou  ignorance  d'autrui ,  à  leur  propre 
profit. 

Je  n  auroîs  jamais  fait,  fi  j  entreprenoîs 
de  vous  en  reprcfenter  toutes  les  efpéces  ; 
mais  encore  que  le  mal  foit  infini,  Iç^hien 
qui  eft  un&:  fimple  fuffit  pour  en  corriger 
toutes  les  efpéces.  Je  me  contenterai  donc 
de  vous  dire,  en  an  mot,  qac«ious  devons 
regarder  les  biens  d' autrui  comme  une  chofe 
facréey  fans  y  étendre  ni  nôtre  main,  ni  nô- 
tre convoicifc,  &:  les  traiter  à  cet  égard,  en  ! 
la  même  manière  que  nous  défirons  que 
1  on  en  ufc  envers  aous,  avec  uneconfcien- 
ce  {i  délicate  ,  que  quand  même  toute  la 

jufticr 
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juftice  des  hommes  n'auroic  ni  glaive  njl 
yeux  pour  nos  mauvaifes  adions,  nous  né 
iaiflîon^  pas  pourtant  de  nous  abflcnir  foi- 
gneufcmenc  de  tout  ce  qui  cft  à  autrui,  nous 
fouvenans  de  la  maxime  du  Seigneur,  le 
fondemiCnc  de  Tcquité  &  de  la  juftîce,  ^»VZ 
Pie  faut  jamais  faire  a  autrui  ce  que  nou4  n^ 
njoudriens  f^as  que  Nn  nom  fit, 

La  voix  û,  le  confentcment  unîverfel 
du  genre  humain  montre  aflez  coiTibien 
rinjufticc  de  ce  pèche  eft  horrible  ;  car  il 
n'y  a  prcfque  point  de  Nation  qui  ne  punHTs 
jfëvérement  le  larcin-i  bc  iricrnes  la  plupart 
le  condannent  à  la  mort  \  &  bien  que  la 
modération  &:  la  douceur  delaLoi  Politi* 
iquc  de  \ ancien  ifraelCok  grande  à  cet  égard, 
âurti-bieh  qu'à  beaucoup  d'autres,  il  eft 
pourtant  confiant  qu'elle  ne  le  laîfToir,  ni 
fans  infamie,  ni  fans  punition,  faifant  fayer 
*  au  larrcn  le  quadruple  ou  le  quintuple  de  ce 
quil  avoiî  dérobe.    En  effet,  c  eft  un  vilaia 
&  abominable  peche^  car  le  larron  outragé 
évidemment  nôtre  Seigneur  ,  &:  cela  en 
plufieurs  façons,  fremiérement  entant  qu'il 
niéprife,  comme  vaine  &  inutile,  la  diftri- 
tiution  (qu'il  a  faire  des  biens  de  la  terre,  Sl 
cafle  &:  anéantit  fon  ordonnance  ,  autant 

Ce     % 
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qu'il  eft  en  fon  pouvoir,  reprochant  taci- 
tement a  cette  Souveraine Majefté  quelle 
a  mal  partage  ces  chofes,  &:  quelle  en  a 
plus  donné  a  \\m  qu'il  ne  faloic,  &  à  l'autre 
moins  qu'il  n'en  meritoit. 

Le  Larro»  témoigne  encore  une  mani- 
fefte  défiance  de  la  Providence  de  Dieu  , 
car  s'il  attendoit  de  (à  bonté  ce  que  tou- 
tes les  créatures  en  reçoivent, tous  les  jours, 
il  ne  mettroit  jamais  la  main  fur  le  bien 
d'autruij  pour  ne  point  parler  du  mépris 
qu'il  fait  de  la  Loi,  par  lac]uelle  Dieu  défend 
fi  fevérement  ce  crime.  Mais  outre  l'oftenfe 
de  Dieu ,  l'injuftice  contre  le  prochain  y 
eft  toute  évidente;  car  puifque  la  Jufticc 
rend  à  chacun  ce  qui  lui  appartient,  c'eft 
pécher  capîtalement  contr'clk  que  de  ravir 
a.  un  homme  le  bien  que  Dieu  &  les  loix 
lui  ont  donné.  A  Ymjujlke  eft  jointe  la 
cruAuté  Se  Vmhumamté  de  priver  une  per* 
fonne  de  ce  qui  lui  eft  necelTaire  pour  vi- 
vre, la  jetter,par  ce  moyen,  dans  le  péril 
de  quelque  tentation  &  fcandale. 

Qiie  dirai-je  desfàcheufcs  &:dangereu- 
fes  fuîccs  du  larci^^i  les  hames  Se  les  i/timir 
ticz;  Icsprûcez  oclcs  querelles-,  &  mille  au^ 
très  chofes  femblables?  Auflî  voyez-vous 
que  Dieu  dans  fa  Parole  reprend  Se  con- 

dam- 
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danne,  en  forts  termes,  toutes  ces  fortes 
de  larcm  que  nous  avons  touchées ,  &:  fans 
en  raportcr  tous  les  témoignages,  par  J"e 
menu,  je  me  contenterai  de  ce  coup  de 
foudre,  que  S.  Paul  lance  contre  tous  leç- 
larro/^Sy  de  quelque  efpéce  qu'ils  foîent,  * 
^e  votu  ûhufez  points  dît-il,  ni  les  larro/^Sy  ni 
les  dvares^  ni  les  ravijseurs  nhériîeront foint 
le  Royaume  de  Dieu  ;  &:  ailleurs  il  veut  que 
nous  ayons  ce  vice  en  horreur,  qu'il  nous 
commande  de  fuir  la  fréquentation  de  tout 
homme  qui  en  ferataclic,  de  le  chafler  dii 
milieu  de  nous,  comme  une  pefte  &  un  in- 
terdit; Si  quelcun^  qui  fe  nomme  fiérCyàit-lly 
€sl  ^  ravijfeur^  ne  m-angez  fas  mêmes  avec 
un  tel.  En  effet,  c'eft  ici  le  premier  repro- 
che que  Dieu  fait  au  méchant  dans  le  Pfau. 
50.  *"  Si  tu  vols  un  larron^  tu  cours  avec  lui; 
à  quoi  j'ajouterai  encore  cette  fainte  èc  gra- 
ve admonition  de  S.  Paul  en  la  première 
aux  Thejuloniciens^  qui  comprend  tout  ce 
que  nous  (aurions  dire  furccfujet,  ^  ^e 
ferfonnenefôukcn  aucune  maniérc^ninefay- 
Ce  fan  profit  au  dommage  de  fonjrére^  en  aucune 
affaire^  parce  que  le  Seigneur  eH  le  vangeur  de 
toutes  ces  choj'es^  comme  aufi  notd4  vom  C avons 
auparavant  dit  c^  témoigné.    C  c(l  là,  Chers 
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frères^  la  règle  des  vrais  fidcles.  Qui  marche; 

dans  un  autre  chemin  n'eft  pas  Chrétien. 

Que  les  Grands  &  les  Nobles  ne  nous  al- 
lèguent point  ici  la  dignité  de  leur  maifon 
qui  ne  fe  peut  foutenir  qu'en  y  mêlant  les 
hie^s  d'amruî^  ni  la  coutume  reçue  de  leurs 
Ancêtres,  ô^  pratiquée  par  la  plus-part  du  i 
monde  à'opfrimer  les  petits  &  faire  fervic 
leur  fortune  à  raccroiffement  de  la  leur. 
Ç'eftialoî  &  la  coutume,  non  des  Chré- 
tiens, ni  même  de^  hommes,  mais  des  poit 
fons  de  lam'er  5^  des  reptiles  qui  vivent  fans; 
Dominateur,  entre  lefqucls  les  plus  grand  s 
dévorent  les  moindres.    Quant  à  vou^,  ô 
hommes,  à  qui  Dieu  a  donné  la  lumière 
de  la  raifon  &;  la  conoiiTance  de  fon  Evan- 
gîl(^  fâchez  que,  comme  dit  le  Prophète, 
*  Fâm  prenez  un  conseil  de  confufion  four  vo^ 
tremaifofj^  de  la  vouloir  ou  augmenter  ou 
conferver,  en  confumant  beaucoup  de  peu- 
ples ;  fâchez  que  vous  péchez  contre  vous- 
mêmes;  car,  ajoute-t-il,  ^  LiZ,perre  crier a\ 
contre  vous  du  milieu  de  U  muraille^  ^  le  bois 
qui  jert  a  lier  le  bâtiment  rendra  témoignage 
contre  vot^.    Malheur  à  celui  qui  bâtit  une 
mile  du  fang  des  hommes^  ^  qui  U  fonde  dans 
ï iniquité^  qui  cimente  fa  maijon ,  de  la  fuettr. 

'  ■'  dià^ 

a  Hab/fc.  1. 14.  b  Hghaâ.  1,  io*  n.ii. 
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dtt  farjg  é"  àes  larînes  des  petits. 

Le  feul  afTuré  moyen  de  maintenir  &S 
d'augmenter  l'honneur  &  la  grandeur  de 
vos  maifons,  &  de  les  laîfTerdans  un  heu- 
reux état  à  vôtre  pofterité,  c'eft  d'obéïr  à 
Dieu  &  de  vivre  félon  fes  çommandc- 
mens  i  il  faura  bien  vous  conferver  &  vous 
accroître 5  fi  vous  le  fervez  àc  l'honorez, 
vous  ruiner  &:  démolir  vos  maifons  de  fond 
en  comble,  fi  vous  êtes  rebelles  à  fa  vo- 
lonté. En  effet  les  rafwes  de  les  filleries 
font  la  véritable  caufe  de  la  ruine  de  la 
plus-part  de  tant  de  riches,  grandes  &  il- 
luftres  maifons ,  dont  nous  voyons ,  tous 
les  jours,  tomber  la  gloire,  la  Juftice  Di^ 
vine  ôtant  la  puiffance  &  l'autorité  à  ceux 
qui  en  abufent. 

D'autres  nous  allèguent  qu'ils  ne  déro" 
hent  qu'a  des  perfonnes  riches  5^  aîfées , 
qui  fe  paflent  facilement  de  ce  peu  de 
bien  qu'ils  leur  ôtenti  maïs  il  n'importe 
quel  cft  celui  que  tu  voles  ^  fi  le  bien  que 
tu  pens  eft  à  autrui ,  tu  ne  peux  t'excufcr 
d.'avoir  dér$hL  J'en  dis  autant  de  ceux  qui 
penfenç  n'avoir  point  de  tort,  fous  ombre 
que  ceux  du  bien  defquels  ils  saccomnJC:- 
dent  font  méchans,qui  en  abuferoient,  di- 
fent-ils ,  Se  en  feroient  un  înftrumenc  d^s 

Çc     4 
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leur  vice.  Certainement  à  ce  que  je  vof, 
ce  bien  n'cftpaspaflcen  meilleures  maîns^ 
pujfque  vôtre  aclion  témoigne  contre  vous 
qi(e  vous  êtes  larrons.  Mais  mous  ne  fom- 
rcits  pas  les  Juges  &:  les  Diipcnfateurs  de 
lafôrtune  des  hommes.  Quels  qu'ils  foient> 
puis-que  Dieu  leur  a  donné  ces  moyens- 
là,  c'cll  à  lui  qu'ils  en  rendront  conte. 

Et  il  ne  faut  point  ici  nous  objefter 
que  les  ifraelites  emportèrent  la  vaiflelle 
éc  l'argenterie  des  Egjpttef^s  ;  car  ils  le  fi- 
rent par  Tordre  de  Dieu,  le  Souverain  Sei- 
gneur des  biens  des  hommes,  &:  non  par 
lïnjuftice  de  leur  caavoicifej  Et  Dieu  c^ 
difpofa  ainfi  trés-juftement  ;  car  outre  le 
droit  qu'il  a  fur  tous  les  biens  de  la  terre, 
pour  en  faire  ce  qu'il  lui  plaît ,  il  voulue 
encore  rendre  aux  îjhelttes  le  falaire  que 
iQsEgjptie/islQui  retenoïcnt  de  tant  de  tra- 
vaux ^  de  peines  qu'ils  avoient  eu  à  les 
f^rviri  comme  quand  un  Juge  fiît  enlever 
les  meubles  d'un  homme,  pour  payer  à  fon 
mercenaire  le  loyer  dont  il  le  vQuloit  frau- 
der. 

Ceux  qui  difent  que  c  eft  Toccafion  qui 
les  a  tentez  font  indignes  de  réponfe;  car 
ç'  ft  confeifer  la  maladie  de  leur  e/prit^  ô^ 
dire  a&z  ouvertement  qu'ils  font  Urrons 

en 
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en  leur  eœiir,  2c  que  s'ils  ne  dkohent  pas 
toujours,  c'ell  manque  d'occafion  &:  non 
de  dciTein. 

L'cxcufe  de  ceux  qui  allèguent  qu'ils  ne 
font  que  rendre  Ja  pareille  à  ceux  qui  leur 
avoicnt  fait  quelque  tort,  n'eft  pas  meilleu- 
re ;  car  ce  n'eft  pas  à  nous  a  nous  faire  rai- 
foa  par  iîds  mains,  des  ofFenfcs  que  nous 
avons  reçues  des  autres.  Q^^antà  ces  Im- 
pudcns  qui  mettent  en  avant  une  longue 
accoutumance  à  mal- faire  i  qui  leur  eft  tel- 
lement pafféc  en  nature,  qu*ils  ne  peuvent 
plus  s'en  empêcher ,  je  ne  leur  dis  autre 
chofe,  finon  que  l'autorité  de  Dieu  nous 
doit  être  plus  confidcrable  que  toutes  les 
inclinations  6d  habitudes  de  nôtre  nature 
corrompue;  &:  que  s'ils  ne  peuvent  s'ac- 
coutumera faire  ce  que  le  Seigneur  a  com- 
mandé, il  fiudra  un  jour  qu'ils  s'accoutu- 
ment à  fouffiir  éternellement  les  peines  auf* 
quelles  il  les  condanncra. 

Maïs  pour  nous  deTaire  de  ce  vice  hon- 
teux, il  faut  avoir  continuellement  devant 
les  yeux  la  bonté  hc  la  Providence  de  Dieu, 
qui  pourvoit  li  bénignement  à  l'entretien 
de  fes  créatures,  rejetter  nos  ifbucis  fur  lui 
&:  nous  repofer  fur  fa  grâce  ;  retrancher  de 
nos  çccurs  Icluxe^  ïâmbitio^^y  Izàélicatejfe-, 

la 
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IzgstêrntAttJife^  h  volupté^  le  vaîn  &  fol  deiîr 
de  paroltre  avec  éclat  dans  le  monde,  dc 
G  attirer  les  regards  &:  les  applaudiflemcns 
des  hommes,  &  nous  purifier  de  l^i/^r/fi? 
qui  e(l  la  racine  de  tous  maux  ;  car  ce  font 
là  les  mères  ^  les  nourrices  du  larciH^  &  il 
ne  s'en  commet  prefque  aucun  qui  ne  naiflc 
de  quelcun  de  ces  vices.  Il  fera  auflî  bon 
de  méditer  fouvent  combien  nôtre  corps 
eft  petit,  &  combien  nôtre  vie  eft  courte, 
&:  de  combien  peu  de  chofes  nous  avons 
befoin,  pour  nous  nourrir  fobrement  &  vê- 
tir modeftement,  6c  pour  combien  peu  de 
tems;  &:  fe  propofer  enfuite,  fi  ce  n  eft  pas 
un  aveuglement  épouvantable  d'aller,  pouf 
fi  peu  de  chofe,  oflinfer  Dieu,  outrager 
nôtre  prochain ,  &c  nous  précipiter  nous- 
mêmes  dans  une  infamie  àc  une  dannation 
crci  nelle.  Mais  il  eft  fur-tout  neceflairc  de 
nous  occuper  à  ménager  foigneufement  le 
bien  que  Dieu  nous  a  donné  ;  car  celui  qui 
a  foin  de  fon  bien  ne  fe  porte  pa^aifément 
à  dérober  le  bien  dautruî. 

Premièrement  donc,  fi  le  Seigneur  nous 
donne  du  bien,  rcc€Vons-le  de  fa  main,  avec 
action  de  grâces,  &:  faîfons  état  que  c  eft  un 
prcfcnt  de  fa  bonté.  N'imitons  pas  l'extra- 
vagance de  ce  vieux  fou  dcV^jcn^  quijetea 

le 
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le  fien  en  la  mer,  ni  la  pictc  bizarre  de  ceux 
c]ui  penlcnt  mériter  le  Ciel,  en  fc  privant 
dcxe  que  Dieu  leur  a  donné  fur  la  terre  ;  nî 
l'impri^dence  de  ceux  qui  fe  laiffenc  trom- 
pa au  premier  aftro  ueur  qui  les  aborde^ 
ni  la  Tortife  de  cç^jx  qui,  par  des  profofions 
&:  des  dépcnfe?^mal  réglées,  confument  en 
peu  de  jours  ce  que  leurs  Pérès*  avoient 
amaffé  en  beaucoup  d'années.  Puifque  la 
ncceilîté  où  fe  jettent  ces  gens-là  les  porte 
à  dérober^  les  uns  d'une  façon,  &  les  autres 
d'une  autre,  il  eft  clair  que  Dieu  nous  dé- 
fendant ici  le  Urdfj^nous  défend  aulTî  la  fo- 
lie &  le  mauvais  ménage,  qui  les  y  a  préci- 
pitez. 

Apres  cette  erreur,  il  faut  auffi  fe  don- 
ner garde  de  la  fdnèantïÇe^  l'une  des  prin- 
cipales caufcs  qui  porte  les  hommes  au  lar- 
cin i  c  eft  pourquoi  TApôtre  nous  défend 
ces  deux  vices  conjointement.  ^  ^^  ^^l^^J- 
cjui  dérohoït  ne  derehe  ylu^^  dit-î!,  m^  ?^'^^ 
s  occupe  a  quelque  chofe ,  travaillant  de  fes 
mains  a  ce  qui  esihon\  &  ailleurs // f^W4;?;/^ 
^  celui  qui  ne  travaille  f  oint',  àne  foint?nan^ 
ger'y  En  quoi  les  Moines  de  la  Communion 
Romaine  font  entièrement  încxcufablcs , 
g,ui  nonobftant  un  fi  exprcz  commande- 
ment 
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en  faifanttfgloire  de  leui*  honce.  Certaine- 
ment  il  foudroît,  félon  Tordre  de  l'Apôtre, 
qu'ils  ne  mangeafTcnc  point  ;  Mais  piiîfqirils 
mangent  &:  avouent  que  ce  qu'ils  mangent 
n'eft^ni  leftuic  de  l'iicrirage  de  leurs  pères, 
ni  une  àcquilîtion  faîte  parla  fueurde  leur 
front,  ou  par  le  travail  de  leurs  mains,  je 
ne  faî  pas  de  quel  droit  ils  la  poffedent.  Ec 
il  ne  faut  point  alléguer,  pour  lesexcufer, 
que  c*ell:  une  aumône  y  car  le^  aumônes  ap- 
partiennent aux  vrais  pauvres,  foîbles,  ma- 
lades, impotens.  Quiconque  peut  gagner 
fa  vie  en  travaillant,  &:  ne  le  fait  pas,  celui- 
là  ne  reçoit  pas  l'aumône,  il  la  vole  &c  filk 
les  pauvres^  ce  qui  eft  de  tous  iQ.%  Urcms  le 
plus  vïi^ïn  Se  le  plus  ù^fame',  Et  cela  foit 
dit,  non-fculement  contre  ccuxdedehorsj 
mais  auili  pour  ceux  de  dedans  ;  car  nous 
avons  aufîi  nos  fal/jé  a  f^  s  y  qui  imîteroient  vo- 
lontiers les  Moines  en  ce  Point,  &  ne  fe- 
roicnt  aucune  confcience  de  vivre  de  ce 
qui  n'eil  dû  qu'à  ceux  qu'une  involontaire 
mcejutê^  Se  non  une  lâche  faméantife  réduit 
ii  la  pauvreté  ;  Voila  ce  qui  nous  eft  dé- 
fendu dans  cet  article  de  la  Loi. 

Vo3'ous  maintenant  çq  qui  nous  y  eft 

corn- 
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commande.  Premièrement^  pour  ce  qui  re- 
garde les  biens -du  prochain  ,  entendons 
qu'au  lieu  de  les  diminuer  ,  le  Législateur 
veut  que  nous  les  augmentions ,  en  ayans 
foin,  autant  que  nôtre  vocation  le  permet  5 
comme  par  exemple,  que  nous  empêchions 
que  l'on  ne  leur  ôte  ce  qui  leur  apartienr, 
&  employions  volontiers  nôtre  crédit,  pui£ 
fance  ^  induftrie,  pour  le  leur  conferver  en 
fon  entier,  contre  la  fraude  ou  la  violence 
des  mechans;  Etc'eftà  quoi  \ç:s  Magiflrats 
doivent  principalement  travailler  ,   répri- 
mant fevérement  toute  forte  de  volenes 
châtians  les  coupables,  &  maintenans  cha- 
cun en  la  jouilTance  de  ce  qu'il  polTéde  lé- 
gitimement. 

Mais  les  particuliers  y  doivent  auiîî  con- 
tribuer ce  qui  dépéd  d'eux,  garantiflans  leur 
prochain  de  toutes  les  pertes  qu'ils  peuvent 
empêcher  i  En  quoi  eft  admirable  l'équîte 
de  la  Loi  Divine,  qui  ordonnoit  expreflc- 
ment  aux  Jfraélitesy  que,  "^  s'ils  renconîroicnt 
par hazard la  hete  de  quekun^fut'<:e  même  leur 
ennemi ,  on  tombée  ou  éoarée ,  de  la  relever 
(j;  ramener  à  [on  Maître  ;  Nous  fommes  obli- 
gez, par  la  même  raifon,  défaire  rendre  à 
nos  prochains  ce  qu'ils  ont  perdu,  ou  de  U 

refti- 
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reftîtuer  nous-mêmes,  fi  nous  Tavons  entre 
nos  mains  ;  Et  fi  par  hazard  nous  trouvons 
quelque  chofe  donc  nous  ne  fâchions  pas  le 
Maître,  il  faut  faire  toute  la  diligence  poP 
fible  pour  rapprendre,  afin  de  lui  remettre 
fonbicn.  Nous  devons  awffi  favorifer  Tin- 
duftrie  Sc  la  dextérité  de  nôtre  prochain, 
s'il  en  apour  gagner  honctement  la  vie,  dc 
lui  procurer  le  moyen  de  remployer,  au- 
tant qu'il  nous  efl:  poflible,  s'il  eft  propre  a 
fervir  ou  à  exercer  quelque  art  que  ce  foit  ; 
car  dans  de  telles  occafions ,  fi  tu  ne  lui 
donnes  6£  ne  lui  procures  ce  que  tu  peux 
lui  donner,  tu  le  lui  êtes  en  effets  En  quoi 
eft  înfiaîment  blâmable  la  dureté  de  ceux 
qui  pouffez  par  cette  envie  &  jaloufie  qui 
efl:  ordinaire  ontre  ceux  de  même  métier, 
pu  par  la  haine,  ou  par  quelque  autre  raiforl 
femblable,  traverfent  l'emploi  &  la  fortune 
de  ceux  qui  pourroient  faire  quelque  chofe; 
s'ils  étoient  employez,  ê*i  leur  en  bouchent 
tout.es  les  avenues,  ou  par  fineffes  &  fubtî- 
litez,  détournent  chez  eux-  mêmes  les  gains 
&:  les  rencontres  qui  s'adreffoient  â  d'au- 
tres. 

Que  fi  nôtre  prochain  n'a  ni  biens,  ni 
force,  ni  indufl:rie  d'en  acquérir  légitime- 
ment, en  ce  cas  le  Législateur  le  recom- 
mande 
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iîaande  à  nôtre  charité  ;  car  comme  îl  nous 
défend  d'ôter  le  bien  à  celui  qui  la,  auflî 
Veut-il  que  nous  en  donnions  à  celui  qui 
n'en  a  point.  Vous  favez  en  combien  de 
lieux  il  nous  commande  la  compaflîon  &  la 
beneficence  envers  les  pauvres,  &  particu- 
lièrement envers  ceux  qui  font  du  nombre 
de  fcs  fidèles;  Jufques-là  que  le  Seigneur 
Jefus  protefle  ^  qtitl  condunnù^'^  aufeuéter^ 
»el  ceux  qui  auront  manqué  a  ce  àtvnt ^  ^ 
élèvera  a  la  gloire  de  fa  dextre  ceux  qui  s:*»- 
feront  hien  acquittez.  Si  une  menace  fi  ter- 
rible &  une  promefTe  fi  magnifique  ne  nous 
touchoit  pas,  je  ne  fai  pas  ce  qui  nous  pourra 


émouvoir 


Cette  beneficence  eft  fi  nccefTaire  que 
nous  devons  faire  tout  nôtre  poflîble  pour 
avoir  dequoi  l'exercer,  &  S.  Paul  (  ce  qui  eft 
fort  remarquable,)  preflant, somme  nous 
Tavons  dit,  chaque  fidèle  de  travailler,  n'en 
alk'gue  d'autre  rajfon  que  celle-ci,  afin^  dit- 
il,  ^  quil  ait  four  difirihuer  a  celui  qui  en  4 
hefoïn.  D'où  vous  voyez  encore  combien 
eftétrar^ge  la  charité  îles  jl/^/;?^/ qui  s'obli- 
gent par  un  vœu  folennel,  non-feulement  à 
ne  point  exercer,  mais  mêmes  à  n'avoir  de- 
quoi exercer  l'un  des  plus  exccllens  devoirs 

de 
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de  la  Religion  Chrétienne;  au  lieu  qu'il 
n'y  a  point  de  travail  fi  pénible  auquel  S. 
Paul  ne  nous  afTujcttiffe,  pour  avoir  dequoi 
donner  l'aumône,  il  n  y  aau  contraire ÎLip- 
plice  ni  tourment  que  ceux-ci  ne  veuillent 
plutôt  fouffrir  que  de  la  donner  jamais.  Pour 
nous,  chers  Frères^  qui  forames  Religieux  de 
Tordre  de  Jefus-Chrift,  obéiffons  au  com- 
mandement de  fon  Apôtre  ;  Ec  pour  avoir 
dequoi allifter  les  pauvres,  ménageons  pre- 
mièrement &:  confervons  nôtre  bien  (  fi 
Dieu  nous  en  a  donné  )  avec  foin  &  dili- 
gence, retranchans  toutes  les  folles  dépens 
lès  oii  les  gens  du  monde  ont  accoutumé  de 
confumer  le  leur  ;  Ajoutons-y  mêines  quel- 
que choie  par  nôtre  induftrie,  travaillans 
avec  afiîduïcé  chacun  dans  fa  vocation,  ô^ 
învoquans  ardemment  la  bcnedicVion  de 
Dieu  fur  nôtre  travail.    J'approuve  infini- 
ment répargne  &:  la  chîcheté  en  ce  point, 
que  nous  ne  donnions  jamais  rien,  ni  au 
Diable,  ni  au  m.onde,  nîau  vice,  que  nous 
les  renvoyions  tout-vuide«,  quand  ils  vien- 
nent à    nous  dcnvmdcr  quelque  chofe,  ou 
de  nôtre  bien,  ou  de  nôtre  tems,  àc  que 
cous  ayons  le  front  affez  ferme  pour  le  leur 
refiifer. 

C'eft  alors  qu'il  faut  prifcrô^  eilîmer  les 

richefles 
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rîcheffcs,  comme  des  chofes  trop  precicu- 
fes  pour  être  employées  au  fervice  de  ces 
vaniiez,  les  coniacrer  toutes  à  Dieu  &  ne 
les  garder  que  pour  le  Ciel  i  Que  Jefus- 
Çhrîlt  aJc  toujours   un  treTor  chez  nous, 
qu'il  y  trouve  en  toute  faîfon  dequoî  Te  vê- 
tir, dequoi  fe  nourrir,  dequoî  foulagerfes 
neceffifez.    Que  nôtre  main  foit  reflerrée 
dans  les  autres  occafions,  qu'elle  s'ouvre 
toure  entière  dans  celle-ci,  &  répande  gayc- 
ment  pour  le  fervice  de  Ton  Seigneur,  ce 
qu'elle  a  reçu  de  la  benediclîon.   Mais  fou- 
Venons-nous  quil  '*'  ae/i  abomination  le  falai* 
re  de  U paillarde  (^  le  prix  du  chien-^  comme  il 
le  déclare  en  fa  Loi,  c'eft-à-dire,  qu'il  veut 
que  ce  que  nous  lui  offrons,  foit  un  bien  ho^ 
nétement  6i  légitimement  aquis,  non  ga- 
gné par  l'outrage  defonNom,pat  i'offenfe 
de  nos  prochains,  ou  par  nôtre  propre  des- 
honneur i  ce  qui  doit  exclurre  d'entreles 
Chrétiens  tous  métiers, 5<:  emplois  contrai- 
res à  la  pictc,  à  la  juftîce  &:  à  l'honéteté, 
corne  ceux  qui  fervent  aux  vices  des  hom- 
mes, foit  à  leurs  voluptcz  infam.es  &  illici- 
tes, loir  à  leur  avarice,  ou  à  leur  fuperftiiion, 
foie  a  ieuis  vains  &  falcs  pafletems  5  Tel  eft 
le  mcrîcr    des  hreUndicrs^àc^  farceurs^^ 
Tom.U.  Dd 
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de  divers  autres,  qu'il  n  eft  pas  même  honê- 
te  de  nommer  dans  ce  facré  lieu.  Le  bîcii 
qui  le  gagne  par  de  tels  moyens,  foie  dire- 
âemenr,  foie  indiredernent,  eft  une  malé- 
diction, un  interdît  &  un  falaire  d'iniquité, 
femblable  à  celui  que  Balac  promettoit  à 
Balaam  pour  maudire  ifraély  &  à  celui  que 
Juda^  ^eçut  des  Juifs  pour  trahir  le  Fils  de 
Dieu. 

Mais  il  eft  tems  de  paffer  au  9.  Comman-- 
dément  de  la  Loi,  couché  en  ces  mots,  Ta 
ne  dirais  f  oint  faux  témoignage  contre  ton  pro-- 
(bain.  Comme  les  bieils  du  prochain  étoient 
Je  fujet  de  l'autre  article,  auffi  fa  réputation 
eft  la  matière  de  celui-ci  ;  Le  Législateur 
nous  recommande  donc  ici  le  nom  &  l^ 
réfutation  àcs  hommes,  le  plus  grand  &:lc 
plus  précieux  de  tous  les  biens  que  Ion  ap- 
pelle externes,  où  de  dehors,  félon  le  juge- 
ment de  Salomon  même  qui  prononce  dans 
fes  Proverbes,  ^  que  U  renommée  eH  fluiot  4 
choifir  que  degrojfes  richefjes  5  d*oii  il  s'enfuit 
que  nous  devons  encore  avoir  plus  de  foin, 
&:  s'il  faut  ainfi  dire,  plus  de  refped  àc  de 
religion  pour  la  renommée  des  hommes,  que 
le  Législateur  ïiQ.ïiQ\x%^W2i  commandé  pour 
leurs  biens. 

Or 
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Or  ici,  comme  dans  les  iiucrcs  articles^ 
fous  le  nom  du  plus  honccnx  &:  du  plus  per- 
nicieux outrage  qui  Te  puiffc  faire  à  la  te^ 
^utAtïon  d'un  homme,  il  nous  défend  géaé- 
l"aicmcnt  couc  ce  qui  cft  capable  de  la  noir- 
cir ou  de  Toffcnler  i  &:  il  nous  commandé 
au  contraire,  tout  ce  qui   la  peur,  ou  con- 
ferver  en  {ox\  entier,  ou  mêmes  Taiigmen- 
ter;  car  il eft  évident  qu'il  ne  fe  peut  rien 
ajouter  à  Thôrreur  U  abomination  de  l'of^ 
fcnfc  que  fait  un  témoin  à  Ja  renommée 
de  fon  prochain,  quand  étant  enquîs  de  lui 
en  jugement  j  après  avoir  fur  ferment  à 
Dieu  &:  à  ies  Miniftres  de  dire  la  vérité,  il 
lui  împofe  néanmoins  quelque  faux  crîmei 
Cette  forte  de  détraction  cft  d'autant  plus 
pernicieufe,  qu'elle  eil  conçue  d'une  fiçoa 
qui  nous  oblige  a  la  croire  ;  la  Loi  de  Dieu- 
même  ne  voulant  pas  *  que  l'on  rejette  fêné 
choje  que  deux  ou  trois  hommes  lémoigûerit  twa^i^ 
nmèment\  Je  laifle  le^^ry-t/r^  envclopé  dansi 
ce  crime,  le  mépris  ù.  l'irrévérence  envers 
les  Juges,  \erreur  où  il  les  enlace,  le  feril 
où  il  jette  Tinnocent  de  perdre,  outre  fon 
honneur^  Çq^  biens  ou  {xvie-mè.ïaQ.%\  toutes 
circonltânces  telles,  qu'à  peine  fe  peut-on 
imaginer  une  méchanceté  plus  Aoire  &  plus 
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capitale  dans  la  focicté  humaine.    AufCi 
voyez-vous  que  Dieu  dans  le  Tribunal  où 
il  jugeoic  Ijra'ei^  ordonne  contre  de  tels  gar- 
nemens  *  lamème  feif^e queut  méritée  le  cri- 
me dont  ils  accufoie/it  fâuffement  ^l  innocent  j 
Mais  dans  celui  où  il  jugera  le  monde,  il  les 
condannera  a  la  mort  éternelle   avec  le 
Kiable  leur  père,  (elon  ce  que  dit  Salomon, 
^  que  le  faux  témoin  ne  demeurera  foint  imfn^ 
ni.    Or  la  raîfon  de  la  Loi  nous  montre  af- 
fezquc  l'intention  de  Dieueftde  nous  dé- 
fendre fous  cette  efpéce  tous  les  faux  té- 
moignages, foit  en  jugement,  foit  hors  de 
là,  àc  même  en  général  tout  menfonge  qui 
préjudicie  à  l'homme,  &  il  le  déclare  aflez 
lui-même  dans  le  Livre  du  Levitique^  où 
repérant  divers  articles  de  fa  Loi,  il  dit  pour 
rcprefenrer  ces  deux  ici,  ^  Vom  ne  déroberez» 
foint  ^  ne  mentirez  aucun  de  vom  àjonpro^ 
cham^  où  vous  voyez  qu'il  dit-,  vom  ne  men* 
tirez  Point  a  votre  frocbain^  au  lieu  de  ce  qu'il 
a  voit  dit  dans  l'Exode,  Tu  ne  di^ra^  foint  faux 
témoignage  contre  ton  prochain. 

Le  menfonge  coufifte  dans  les  paroles  ou 
dans  les  chofes.  Le  premier  ck  un  vice  du 
langage ^  le  fécond  eft  un  vice  de  laftion, 
contraires  Tun  &:  l'autre  à  la  vérité,  U  tous 

deux 
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deux  défendus  de  Djeii.  Quant  au  premier  y 
qui  cft  celuy  que  l'on  appelle  communé- 
ment menÇongc^  c'eft  quand  nous  diions 
une  chofe  faufTe  contre  la  créance  &  le 
fentimenr  de  notre  cœur.  Le  premier  &  le 
pire  de  ces  menfonges ,  &  celuy  par  lequel 
tous  les  autres  font  venus  au  monde  ,  eft  le 
faux  témoignage  que  Ton  rend  contre 
Dieu,  comme  quand  Satan  afluroît  impu- 
demment à  nos  premiers  parens  "^  que  Die» 
leur  dvoit  àe fendu  de  manger  de  l'arbre  de 
fcience  de  bien  &  de  mal  de  peur  quils  ne  de- 
vin ffent  comme  Dieux,  Tous  ceux-là  imitent 
ce  fere  de  menfonge  qui  retenans  la  vérité 
eninjuftice  ,  témoignent  faufTement  de  la 
Religion  &  des  chofes  Divines  Que  fi  c'eft 
un  grand  péché  de  témoigner  faux  contre 
un  homme  (comme  fans  difficulté  ccn 
eft  un  très -énorme)  quel  &  combien 
horrible  eft  le  crime  de  ces  miferables  qui 
portent/^z/jc  témoignage  contre  Dieu  notrs 
fouverain  Seigneur  ,  auquel  nous  devons 
infiniment  plus  de  refped:  qu  a  tous  les 
hommes?  Les  auteurs  de  toutes  les  faufTe* 
religions  ,  tant  anciennes  que  modernes, 
font  coupables  de  ce  crime  ;  Et  tous  ceux 
qui  ont  ajouté  à  la  vraye  religion  quelque 
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erreur  OU  faufTecé,  Se  en  fécond  ]îcu,ton$ 
ceux  q:n  les  fuivent  Se  font  profellion  de 
croire  leurs  mcn  er'es. 

l^^jecwda  force  de  menÇonge  comprend 
tout  ce  qjc  nous  difons  de  nos  prochains 
faufTemcnc&c  ntrclavericc  3  foie  en  malj 
&:  c'efl:  ce  qui  s'appelle  calomme  ;  foie  eu 
bien  donc  la  principale  efpéce  ef\.h  flaterie 
]*appelle  calomnie,  quand  on  bleffe  &  di- 
minue la  r^^^/^;<;ï//^/?  de  fon  prochain  en  le 
biâfonant ,  comme  quand  la  femme  de  Po- 
thhar  f\i  croire  à^on  mari  que  Jofeph  Cavoit 
Jôl'citée  à  pécher^  ^  c\uzi\à  T//^^  calomnia  fon 
Maure  Mephihojceth  d'avoir  prétendu  k  U 
Co^iron'fjed'lfrael  s  Souvent  celuy  qui  dé- 
traite  (  &  c'eft  l'une  des  plus  grandes  mali- 
ces du  menfonge  )  n'impofe  pas  à  fon  pro« 
chain  une  chofe  entièrement  fauffe  5  mais 
luyenîmpi:rantune  vciitable,ii  la  détour- 
ne en  un  fens  finiftre,  &:  la  raporte  à  une 
tour-autre  intention  qu'elle.n'a  été  faite  ou 
dite,  comme  ces  r^'/î  qui  témoignèrent  " 
^ue  leftis-Chriji avju  dit  que»  trois  jours  il 
relcveroit  le  TefnpUy  ce  qui  étoit  bien  vray, 
mais  non  au  fens  qu'ils  rinterpretoient ,  car 
il  parloir  de  fon  corps  ,  &  ils  Tentendoient 
àxiTefii^lede lerufalem  >    Aînfî  fie  Do'égra,- 

portanç 
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portant  à  Sa'ùl  tjHilavoit  vu  David  chez  It 
Sacrificateur  Ahitndec^  car  il  étoit  bien  vray 
que  David  tivok  été  dans  la  mai  (on  à'Ahi- 
melec'y  mais  non  dans  le  deflein  &  intention 
de  confpirer  avec  liiy  contre  Saùl  ;  comme 
ce  garnement  le  luy  donnoit  à  enten- 
dre. 

Auffi  voyez-vous  que  ces  gens  font  les 
uns  &lcs  autres  qualifiez  dans  Titcnturc 
faux  témoins  &  calomniateurs.  D'où  paroît 
que  celuy  qui  médit  de  (on  prochain,  enco- 
re que  ce  qu'il  dit  (bit  véritable  ,  ne  laifle 
pourtant  pas  d'être  coupable  de  calomnie 
&  décraâion  ,  s'il  le  die  fans  neceflité ,  dan? 
unlieu,dansuntemps&  à  des  perfonnes, 
où  il  n'etoit  pas  be(oin  de  le  dire  ,  étant 
évident  que  fon  intention  n'a  pu  être  autre 
que  de  noircir  la  réputation  de  fon  pro- 
chain ,&:  y  donner  quelque  atteinte.  Et  les 
plus  malicieux  en  cette  efpéce  font  ceux 
qui  fucrent  ce  poifon  le  plus  artificîeufe- 
ment  pour  le  faire  avaler  plus  aifcment  à 
ceux  qui  les  écoutent  ;  faîfans  de  grandes 
préfaces  &  protcftations  de  l'amour  &:  du 
refpect  qu'ils  portent  à  celuy  dont  ils  veu- 
lent détrader ,  &  du  regret  qu'ils  ont  de 
fes  fautes  &:  de  fes  imperfections.  Ce  péché 
cil  l'un  des  plus  communs  entre  les  hom- 
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mes,  qui  înfccle  àc  le  monde  ôc  l'Eglife  G 
unîverfellcment  qu  à  peine  y  a-t-il  ni  per- 
fonne  ni  Compagnie  qui  en  foît  exempte, 
la  plus  grand  part  de  nos  converfations  ca 
font  fi  honceufement  tachées  5  que  les  hLi^ 
mes  de  nos  prochains  font  bien  la  moitié  de 
la  matière  de  nos  entretiens. 

Je  mets  auilî  dans  ce  rang  ces  moqueurs 
qui  fous  ombre  de  railler /?/^A{^/^/  leurs  pro* 
chainsjceuxqui  les^<?VÂ/>^;?/  par  boufîbn-^ 
neries  ,  qui  compofent  ,  publient  ou  fé-^ 
ment  contre  eux  des  méditâmes  &:  des  //- 
belles  fameux ,  en  un  mot ,  tous  ceux  qui  leur 
rendent  de  mauvais  offices  capables  de  rui- 
ner ou  de  ternir  leur  réputation  ,  à  quelque 
deflein  qu'ils  le  faflentjoit  pour  les  outrai 
ger  en  effet ,  ou  bien  feulement  pour  pafler 
le  temps  à  leurs  dépens. 

^Q>X2iy\^z  findewieru  dans  cet  ordre  ceux; 
qui  écoutent  &:  lifcnt  les  calomnies  &  les 
méJifances  ,  foufllent  leurs  yeux  &:  leurs 
oreilles  de  ces  filetés  &:  ordures  ;  car  ce 
n'eft  pas  aflez  d'en  garantir  notre  langue, 
il  faut  que  notre  ouïe  &:  notre  veuë  &  tous 
nosfens  enfolentpurs.  Faiîons  donc  état 
que  le  Souverain  LeçùUteur  nous  défend 
generalctriCnt  toute  cette  corruption  &  ma.r 
Ugnité  y  ^  certes  à  boa  d;"oit  j  car  c'eft  /me 
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clés  plus  moirelles  pertes  de  la  Société  hu- 
maine 5  qui  nous  attaque  dans  ce  que 
nous  avons  de  plus  chtr  6c  de,  plus  fenfiblc, 
l'ennemie  delà  charité ,  la  fille  de  l'envie, 
de  la  haine  ou  de  la  folie ,  la  mère  des  fcan- 
dales ,  la  fource  de  la  difcorde  6c  de  Tinimi- 
tié ,  la  caufe  des  procez  &  des  querelles, 
des  meurtres  ôc  desaflafTinats  ,  de  la  mort 
desperfonnes  innocentes,  de  la  ruïne  des 
maifons  les  plus  florifTantes  ,  le  fléau  des 
grands  ô^  des  pctits,des  Cours  des  Princes 
&:  des  familles  des  particuliers  5  du  monde 
&  de  TEglile  ;  Auflî  voyez-vous  que  le 
VJalmiHe  protefle  de  ^  retrmcher  celuy  qui 
àé traite  enfecret  centre  [on  frochaw,  &:  qu'en- 
tre les  conditions  qu'il  donne  à  celwy  qui 
habite  en  la  montagne  de  Dieu  ,  il  dit  ex- 
prefTément,  qu'il  ne  détrade  point  par  fa 
langue  &:ne  profère  point  de  difcours  inju- 
rieux contre  fon  prochain. 

Il  maudit  cette  forte  de  gens,^:  foît  con- 
tr'eux  des  imprécations  fi  ardentes  dans 
Je  Pf  109.  que  nous  ne  trouvons  point  qu'il 
en  ait  jamais  ufé  de  femblables  contre  au- 
cune autre  forte  de  perfonnes.  Il  décrie 
leur  crime  avec  des  paroles  atroces  ^  tra- 
giques difans  ,  que  ^  leurs  Un^ues  font  des 
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rafoirs  c^  des  glaives  tr<x>2chans  ,  que  leurs  le- 
*vres font  fmQes^^y^Q  leurs  àètraclions  ^'ont  des 
pèches  aiguës  tirées p/tr  un  homme  ^uijknt  ^ 
des  charbons  degenevre.  Et  fon  fils  Salomon  dît 
que  ^  celuy  qui  tèmoignefauffcment  contre  fon 
frochain  eFi  comme  lemarteauj!  èfée  ér  la  flèche 
i?/g//(f. S.Paul  fous  le  Nouveau  Teftamenc 
palTc  encore  pins  avant  ,  &  niec  ^  la  âé^ 
trachon  ^  medifance  entre  les  fruits  du  fens 
reprouvé  y  auquel  ont  été  livrés  les  Geutïls  À 
Cânife  de  Icîù-s  crimes  horribles.  Il  veut  que 
Tiovs  tenions  les  medifans  pour  des  perfon^^es 
*"  maudites,  que  nom  les  chajsions  de  nos  tables^ 
comme  des  harpies  infâmes  qui  foui  lier  oient  nos 
repas  ;  ^  comme  il  les  exclut  de  notre  com- 
munio'ji  ,  aufïî*^/^j-  enrolle-t-il  expreffément 
Avec  ceux  qui  n  auront  point  départ  au  Roy  au- 
me  de  Dieu.  Mais  ce^  famts  Minîftres  de 
DîeucOiKlannent  auffiforc  clairement  les 
flateurs  la  féconde  efpece  àc^,  faux  témoins^ 
qui  icduifcnt  leurs  prochains ,  en  dcguiiant 
leurs  vices  ^  &:  leur  attribuant  des  perfe- 
ûiousô»:  des  mevîtes  qu'ils  n*ont  pas  en  ef- 
fet ;  car  David  prie  le  Seigneur  ^  de  retran^ 
cher  les  lèvres  des  flateurs^  de  leur  former  leur 
froctz^  (jf  de  confondre  leurs  dej^eins'^  Se  c*eft 

à  eux 
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à  eux,  fans  doute,  que  s'adrefle  le  malheur 
q'ie  dénonce  le  Prophète  Eiaïe  à  ceux  * 
^tù  appellent  le  mal  hïen  (^  le  bien  mal^  q.  i  font 
les  ténèbres  lumière  à"  U  lumière  tènêhres  i  qui 
^ont  l'amer  doux  é'  l^  doux  amer.  Que  s'il  y  a 
quelque  autre  menfo^ge  qui  ne  foir  pas  pro- 
prement compris  fous  Tune  ouTautte  de 
CQS  deux  ejpecesj  comme  il  y  en  a  plufieurs, 
fâchons  pourtant  qu'il  nouseft  défendu  par 
cet  article  de  la  Loi  ;  Car  encore  que  tout 
menfonge  n  ofl'enfè  pas  le  prochain,  encore 
qu'il  femble  quelquefois  lui  écre  utile  ô^ 
avantageux,  fi  cft-ce  pourtant  qu'il  t  ft  défi 
agréable  à  Dieu  comme  contraire  à  cette 
vérité  &  droiture  qui  doit  êf  e  en  nous , 
puî(que  nous  fommes  enfans  de  lumière  ^ 
de  vérité.  Et  c  eft  ici  que  je  raporte  les  équi^ 
^Vaques  &  obliquitez  dont  ufent  quelques- 
uns,  pour  couvrir  leurs  menÇonges\  le  langa- 
ge du  Chrétien  doit  être  franc  &  fincére, 
fimple  &  de  bonne  foi,  <S^  qui  parle  autre- 
ment, eft  coupable  de  menfonqe. 

j'ajoute  que  ce  Commandement  regarde 
auffi  les  babillards  où  les  grands  parleurs  qui 
font  le  plus  fouvent  menteurs  y  parce  que, 
comme  dit  leS.jge,  ^  en  beaucof4p  de  paroles 
il  nesl  pas  quU  n y  ait  d»  forfait.  Puis  donc 
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a  Ef.,j,2o,  b  Froverà.  10.  iç» 


42-8  Sermon 

que  le  hahil  efl:  comme  la  matière  du  me/^- 
jofige^  &  puis-que  d'autre  pan  le  but  de  ce 
Comniiindement  efl:  de  nous  former  la  langue, 
fi  nous  y  voulons  exactement  obéir,  accou- 
tumons nous  à  ne  parler  que  dans  les  occa- 
fions,  dans  les  tems  ^  lieux  qui  Tcxigenr, 
Qiie  nûtre  parole  foit,  non-feulement  fin- 
cere  &;  véritable,  mais  auln  grave  &  digne 
de  la  vocation  dont  le  Seigneur  nous  a  ho- 
norez, nous  fouveiaans  de  ce  que  dit  le  5^- 
ge^  que  ^  U  langue  du  )ufie  esi  un  Argent  ^ V- 
lite\  &î  encore  plus,  ce  que  dit  S  Jaques  au 
chap.  I.  de  Ton  Epitre,  ^  Siquelcun^fenÇe  être 
religieux  entre  voh6^  ne  tenant  ^ oint  en  bride  /i 
langue^  maàjèduifantfon  cœur^  U  Religion  à'uft 
tel  perfonnage  esi  vaine. 

Mais  cette  candeur  &  fincerîté  ne  doit 
pas  être  dans  nos  paroles  feulements  elle 
doit  auffi  avoir  lieu  dans  nos  actions  ;  C  cft 
pourquoi  nous  avons  dit  que  r^  commande- 
ment n^us  deTend  auffi  ie  menÇonge  qui  con- 
fiftc  dans  les  chofes  &  dans  \&b  adions,  c'eft- 
à-  dire,  en  un  mot,  h  feinte  Se  la  dtpmtdatton'^ 
car  les  actions  extérieures  font  auffi  des 
marques  &  des  caraclércs  deftinez  àfigni- 
icr  les  difpofitîons  intérieures  de  nos 
.œurs  i  de  fefte  que  quiconque  fait  fem?r 

blanc 
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tlant  d'avoir  dans  le  cœur  le  contraire  de 
ce  qu'il  y  a  en  effet,  celui-là  ^-/iî^/?/,  fans  dif- 
ficulté, encore  que  la  langue  fe  taifè  ;  c'eft 
une  efpéce  de  cette  hypocrifie  que  le  Sei- 
gneur reprend  fi  fouvexit  dans  les  mœurs 
des  Pharïftens^  d'où  il  paroîcque  ceux  qui 
vont  à  la  Me(fe  ôc  participent  aux  AfTeni- 
blées  &:  Sacremens  de  VEglife  Romahe^  fans 
y  croire,  font  évidemment  coupables  d'un 
menÇonge  énorme,  en  ce  que  par  ces  avions 
qui  font  les  marques  &:  les  livrées  de  la  Re^ 
lïgiân  Romai-7€^  ils  difent  &  proteftent  hau- 
tement qu'ils  la  croyent,  bien  qu'en  effet  5^ 
du  cœur,  ils  n'y  croyenc  non  plus  que  nous; 
En  quoi,  pour  ne  point  parler  de  l'offenfe 
qu'îls  font  contre  Dieu  &:  contre  le  pro- 
chain, ils  s'outragent  extrêmement  eux-mê- 
mes, rendant  par  ce  moyen  un  faux  îèmoi- 
gnage  covxii  Q,\xy.^  en  dépofanr  publiquement 
ôd  folenncllement  qu'ils  adorent  une  créa- 
ture, &  en  tiennent  une  autre  pour  le  Chef 
&  l'Epoux  del'Eglife,  quifont,  fclon  leur 
propre  créance,  de  grands  crimes  devant 
Dieu.  Or  comme c'cft un  crime  pluscnor- 
me  defc  tuër&:  défaire  foi-même  que  de 
tuer  un  autre  homme,  auffi  ne  faut-il  pas 
douter,  que  rendre  un  faux  îémoïgna'ie  con- 
tre noui-mcmes  ne  foie  aijtaut  ou  plus  grié 
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vcment  pécher  que  de  le  rendre  contre  uri 
autre.  Et  comme  Dieu  nous  dcTcnd  l'un 
6i  l'autre  meurtre ,  en  dilant,  7u  ne  tueras 
foim^  auffi  condanne  t-îl  l'un  &  Tautre  faux 
témoignage^  en  àiÇâ^nt,  Th  ne  diras  f  oint  faux 
témoignage  contre  ton  prochain^ 

*  Dcpoiiiilons  donc,  tout  mcnfonge, 
Treres  hïenaimez^  commeleS.  Apôire  nous 
l'ordonne  \  Banniflbns  toute  fraude  &  ohli-- 
qutîé,  &:  de  nos  bouches  6i  de  nôtre  vîe  ;  6C 
parlons  en  vérité  chacun  a^ec  nos  pro- 
chains ;  &:  lors  qu  il  eft  queftîon  de  D'cu  èC 
delà  Religion,  &  lors-qu  il  s'agir,  ou  d'eux 
ou  de  nous-mêmes,  confcrvons  leur  bonne 
réfutation  de  tout  notre  poflible,  les  louans 
&  les  blâmans  en  tcms  &:  lieu,  &:  d'une  fa- 
çon convenable,  rendans  un  franco  libre 
tc'moîgnage  à  leur  mérite,  leur  découvrans 
auffi  modeftement,  félon  nôtre  vocadon, 
ce  qui  manque  dans  leurs  mœurs,  afin  qu'ils 
s'en  corrigent,  &  afTaifonnant  ce  devoir  qui 
de  foi-même  n'eft  pas  agréable,  d'une  afte- 
âion  fi  fincére,  bL  d'un  procédé  fi  prudent^ 
qu'en  édifiant  leui  ame,  nous  ne  bleffions 
point  Icïiv  réputation. 

Quant  aux  Supérieurs,  à  qui  Dieu  a  mis 
entre  les  mains  le  jugement  de  nôtre  repu- 
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tAtion  &  de  nos  actions,  foie  dans  l'Etat,  foie 
dans  TEglifc,  ils  font  quelquefois  obligez  à 
découvrir  les  fautes  des  hommes  qu'ils  ju- 
gent. M  as  premièrement  ils  ne  le  doivent 
jamais  faire  qu'ils  n'ayent  delà  vérité  des 
faits  dont  il  s'agit,  toute  la  lumière  qui  s'eft 
pu  tirer  félon  les  procédures  ordinaires,  &; 
puis,  lors  mêmes  que  l'évidence  du  fait  les 
oblige  à  pafler  outre,  il  faut  qu'ils  s'acquit-- 
tenc  de  ce  devoir  en  telle  forte,  qu'il  pa- 
roîfle  clairement,  qu'ils  n*ont  aucun  deflein 
contre  X^refutation^  l*hormeur  q\x\c  bien  de 
l'accufé,  &:  que  c'cft  la  feule  autorité  des 
loix,  &  Tucilité  de  la  focieté  où  ils  préfi- 
dent,  qui  les  porte  à  le  condanner.  J'en  dis 
autant  des  Accufateurs^  des  témoins  &  des 
Parties^  qui  fe  doivent  tous  conduire  en  de 
Dcls  jugemens,  fans  paffion,ni  animofité, 
avec  fincerité  &c  vérité,  (è  fouvenans  qu'ils 
font  devant  Dieu  auquel  rien  ne  peut  être 
caché. 

Voila,  Fidèles^  quel  cft  en  gros  le  (èns 
de  ce  neuvième  Commandement  dont  le  but 
cft  en  un  mot ,  que  nous  fuyions  le  me^- 
jonge  y  Vous  favez  que  le  Diable  en  eft  le 
pérc  &  que  les  menteurs  pnr  confèqucnt, 
doivent  être  tenus  pour  fes  enfans.  Jugez 
quelle  communion  ceux  qui  font  tels  fe  peu- 
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vent  promettre  avec  Dieu.  Audi  Voyez- 
TOUS  que  Sdomon  ^  met  Ufanffe  langue  ^  le 
îé}ymn  qui  profère  mensonges  ^  entre  les  fix  cho-* 
fes  que  le  Seigneur  a  en  abomination.  Com- 
ment echapera  le  menteur^  puis-qu  un  Dieu 
fi  puîiTant  Ta  ca  abomination  ?  Souvenez- 
vous  aufll  que  votre  langue  eft  confacrée 
à  la  louange  &:  benedîdion  de  Dieu.  Quel- 
le honte  fera-ce,  (i  après  avoir  fervi  à  la 
vérité^  elle  fert  auffi  OiVimenfonge?  fi  ayant 
^  bénit  Dieu^  elle  maudit  les  hommes  faits  a  U 
rejfemblance  de  Dieu^  jettantpar  une  mime  ou- 
verture de  Ceau  douce  é'  de  tcdu  airJre^  com- 
me dit  5.  ]aques.  Mais  ce  qui  eft  plus  con- 
fiderablc  que  tout  le  refte,  c'eft  que  Dieu 
ne  recevra  en  fa  moiîtagne ,  c'eiî-à  -  dire , 
en  fon  Royaume,  *"  qu>:î  celui  qui  profère  ^'^- 
rité^  arnfi  quelle  esi  en  fon  cœur^  comme  die 
Je  Ffalmïjle,  Le  Seigneur  Jefus,  qui  eft  la 
SagefiTc  6c  la  verîte-meme,  veuille  nous  fan- 
tifier  par  fou  ECprit  ^  par  fa  Parole,  àc  nous 
retirer  des  pièges  àupère  de  me/fonge,  avec 
tant  d  efficace,  qu'après  avoir  fervi  Dieu  3C 
aime  les  hommes  ici-bas,  en  toute  finceri- 
té,  nous  puillions  un  jour  dans  la  fourcc 
de  fa  lumière ,  jouïr  éternellement  de  fa 
fainte  vérité,  &:  de  la  gloire  qu'il  a  promifè 
à  tous  ceux  qui  s'y  ticixlront  incelTamment 
attfachc;^.  Jmen,  SERMON 
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SUR     LA 

SECTION   XXXL 

DU 

CATECHISME 

De  U  Convaitifc^o 

MES  F  RE  RE  s,  lesSagesdurnonde^ 
quand  ils  ont  voulu  donner  dcsLoix 
à  leurs  Sujets,  pour  former  leurs  mœurs  à 
rhonêteté  &:  à  la  juftîce,  n'ont  fait  que  ré- 
gler Tcxte^ricur  de  nôrre  vie^  c'eft-à-dire, 
celles  de  nos  adions,que  les  hommes  qui 
Viv^ent  avec  nous  pe  vent  voir  &l  décou- 
vrir en  quelq  e  forte,  laîffant  ad  refle  eh 
nôtre  liberté  les  mouvemens  du  dedans , 
qui fe  terminent  en  npus-mC mes,  fans  paf- 
fer  au  dehors  juiqu*à  là  conolffance  oU  a  la 
Vue  de  no^  prochains. 

Il  n'eft  pas  difficile  de  deviner  les  raisons 
de  cette  conduite,  U  il  me  femble  qu'on 
"Tom.  IL  Ee 
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en  peut  alléguer  deux^  qui  (ont  fort  confi- 
derables.  La  fremiércy  c*cft  que  le  but  de 
CCS  LcgislAteurs  n'étant  que  de  pourvoir  à 
ïa  paix  êi  à  la  félicité  publique,  ils  fe  font 
contentez  d  empêcher  ce  qui  la  peut  trou- 
bler, &  d'établir  ce  qui  eft  neceflaire  pour 
la  conferver;  de  forte  qu'ils  n'ont  pas  crû 
être  obligez  de  fc  travailler  de  ce  qui  fe 
paffe  dans  nôtre  CGCur,  ne  jugeant  pas  que 
cela  {bit  capable  d'altérer  ou  d'afFermir  le 
bien  public  U  commun  des  focietez  hu- 
maines. Hmîre  raifon^  c'eft  que  ne  pouvant 
fayoir  au  vrai  quels  font  les  mouvemens  in- 
térieurs des  arncs  de  leurs  fujets,  ce  feroîc 
en  vain  qu'ils  euffent  entrepris  de  leur  don- 
ner des  loix  à  cet  égard,  puis-qu'il  ne  leur 
eût  pas  été  pofTible  de  reconoitre  ceux  qui 
les  euffent  ou  violées  ou  obfervées,ni  par 
confequcnt,  de  châtier  les  uns  ou  d'éxemp* 
jer  les  autres. 

Maïs  ces  mêmes  raifons,  Mes  Frères^  font 
caufe  que  le  grand  &:  fouverain  Législateur^ 
de  qui  nous  vous  expliquons  la  Loi,  n'en  a 
pas  ufé  de  la  forte  \  Car  i"".  étant  le  Créa* 
teur,  le  Maître  &  le  Seigneur  de  toutes  \q>% 
parties  de  nôtre  être,  le  témoin,  l'infpedeur 
^  l'arbitre  de  toutes  les  adions  de  nôtre 
vie,  qui  en  voit  le  fond;  aufli-bien  que  la 
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Tuperficie,  ne  fc  paflanc  rien  dans  les  plus 
bbfcures  cachettes  de  nos  cœurs,  qui  ne 
foie  nud&:  découvert  à  fes  yeux,  ileft  bien 
juIle  qu'il  rcgle,  &:  nôtre  perfonae,  6c  nôtre 
vie  toute  entière. 

De  plus,  fa  bonté  &  Tarnour  qu'il  nous 
porte,  1  ont  aulTi  obligé  à  pitendre  ce  foin; 
car  voulant  rendre  heureux,  non  l'Etat  oii 
le  Public,  feulement,  mais  chacun  de  nous 
en  particulier,  il  a  falu  pour  ce  defTcin,  qu'il 
comprit  dans  fes  Loix  toutes  les  perfedions 
ncceflaires  au  bonheur  de  la  créature  rai- 
fonnable  ;  qu'il  en  formât  le  dedans,  auffi-* 
bien  que  le  dehors,  ôc  qu'il  ne  laifsât  aucune 
partie  de  nôtre  nature,  fans  lui  donner  les 
ordres  ôi  les  adreifes  de  fes  Commande- 
mcns;  Ceft  pourquoi ,  après  avoir  érablî 
dans  les  neuf  premiers  Articles  de  fà  Loi  td  i- 
tes  les  habitude^,  toutes  les  adions,  tous 
les  deflcins,  &:  toutes  les  refôlutions  de  la 
vie  humaine,  il  paffe  maintenant  dans  le  di- 
;?;/V/??f,  jufques  aux  premiers  &:  plus  fecrets 
mouvemcns  de  nos  amcs  ,  leur  donnant 
aufli  fa  réglé;  &  y  mettant  l'honêteté  &  la 
juftice  qui  y  doivent  être,  afin  qu'il  n'y  aie 
tien  en  nous  qui  ne  foit  digne  d'une  nature 
tréée  à  l'image  de  Dieu,  qui  eft  le  Saint  des 
Saines. 
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C  eft  cet  admirable  Commandement  de 
Xù.  Loi  divine  que  nous  avons  à  vous  expli- 
quer aujeurduî,  félon  Tordre  de  nôtre  CH" 
/^r^//5^/^5quinous  en  donne  ici  rexpofition; 
&  enfaice  nous  propofc  le  fommaîre  de  tou- 
te la  Loi,  qu'il  réduit  à  deux  Points  géné- 
raux, Z'^;;^^///-  de  Dieu  &  celui  du  prochain  y 
dont  il  touche  auflî  le  premier  dans  cette 
Sc5îion^  laiflant  l'autre  pour  le  Dimanche  fui- 
vanr. 

Mais  parce  que  cette  carrière  eft  trop 
vafte  &:  trop  longue,  pour  être  fournie  dans 
un  tems  auflî  court  qu'eft  l'heure  deftinée 
à  nos  exercices ,  nous-nous  contenterons 
de  traittcr  en  cette  action,  fous  le  bon  plai- 
fir  du  Seigneur,  \2i première  de  ces  deux  cho- 
ies, en  vous  faîfànt  voir  le  fens  &:  l'impor- 
tance de  ce  diménie  Commandement  ;  &  nous 
remettrons  à  une  autre  action  \2i  féconde 
touchant  le  Sommaire  de  la  Loi,  &:  Y  amour 
de  Dieuy  qui  en  eft  la  première  branche. 

Mais  avant  que  d'entrer  en  rexpofition 
du  Commandement-mèm^^  nous  avons  da- 
bord  à  vous  avertir,  Mes  Frères^  d'un  défbr- 
dre&  d'un  renversement  étrange  que  com- 
mettent ici  les  Docteurs  de  la  Communion  de 
Komey  déchirans  en  deux  cet  article  de  la 
Loi,  qui  nous  dcTeud  la  Convoiîtfe^  U  con- 
tant 
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tans  CCS  paroles.  Tu  ne  convoiteras  foint  U 
matfofi  de  ton  prochain^  pour  le  neuvième  Com* 
mandement \  &c  les  fuivantes.  Tune  convoite- 
ras point  la  femme  de  ton  prochain ^^oxan  le  di* 
xiéme  j  Ce  qui  répugne,  &  à  l'autoritc  de 
TEcriture  Sainte,  &  à  la  dîftîndion  de  rou- 
tes fcs  éditions  i  de  enfin  à  la  nature  de  la 
chofe-mêrne;  ces  cpnfiderations  nous  obli- 
geant toutes ,  neceflairemenç  &  évidem- 
ment, à  ne  prendre  ces  paroles  que  pour 
un  fcul  article^  &:  non  pas  pour  deux. 

Je  dis  f.  Tautorité  de  l'Ecriture  i  Car  que 
la  défenfe  de  la  convoitife  de  la  maifon  du 
frochainy  (S:  celle  de  la  convoitife  de  fafemme^ 
ne  foîent  que  les  deux  parties  d'un  même 
Commandement,  &  non  de  deux  Com- 
mandemens  diferens,  Mo'tfe  le  montre  aft 
fez,  lorsque  faifanc  la  repetinon  du  Dica- 
logue  au  livre  du  Dcuteronome^  &  venant  à 
la  défenfe  de  la  Convoitife^  il  la  raporte  en 
CCS  termes  &:  en  cet  ordre  ;  Tu  ne  convoi^ 
ter  as  point  la  femme  de  ton  prochain^  Tu  ne  con^ 
vo itéras  point  la  maifon  de  ton  prochain ^  au 
lieu  que  dans  X^xode  Dieu  avoir  dit,  Tu  ne. 
convoiteras  point  la  maifon  de  ton  prochain. 
Tu  ne  convoiteras  point  la  femme  de  ton  pro* 
chain.   Vous  voiez  que  là  Uoife  nous  dé- 
fend de  convoiter^  premiércmcnî;  la  femme 
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du  prochaîn  5  &  puis  apics  fa  miùfan  ;  aiv- 
lieu  qu'ici  le  Seigneur  met  la  convoitiÇe  de 
la  mdÇon  la  première,  &  celle  de  Izfemm^^ 
la  féconde.  Moïfe  donc  montre  clairement 
qu'il  confideroit  toutes  ces  paroles  comme 
les  parties  d'un  feul  Commandement,  puis- 
qu'il ne  fait  point  de  fcrupule  de  mettre 
au  premier  lieu  celles  qui  étoîcnt  au  fécond^ 
&  ainû  à  roppofitc;  comme  jugeant  qu'il 
n'importe  en  quel  ordre  on  les  mette,  pour- 
vu qu'on  les  retienne  toutes.  Au-lieu  que 
s'il  eût  crû  avec  ceux  de  Rome  que  ce  font 
deux  divers  Commandemens,  il  n'eût  eu 
garde  de  les  reciter  ainfi,  parce  que  c'eût 
ccérenverfer  l'ordre  des  articles  de  la  Loi, 
&  faire  du  neuvième  le  dixième,  &  du  di- 
xième le  neuvième.  A  quoi  il  faut  ajouter  le 
témoignage  de  S,  Panl^  qui  alléguant  la  de'i 
frnfe  de  la  convoitife^  la  raporte  comme  un 
feul  article  de  la  Loi,  '*'  ]eneuj[eVoint  con^ 
nu^  àii-WyCC  c]ue  resi  que  Uco^jvôitiJe^Ji  la  Loi 
H  eut  diî^  TU  ne  convoiterai f  oint. 

J'ajoute  cï\  fécond  lieu^  que  la  diftindion 
de  toutes  les  Editions  de  la  Bible  réfute  auf- 
fi  ce  dèfordrc  de  nos  AdverfaireSy  Car,  àC 
l'Edition  Hébraïque,  &:  la  Latine,  &  les  au- 
tres, tout'^tanc  qu'il  y  en  a,  rcnfcrmenci 
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ces  paroles  où  h  Co^voitije  noms  cddéka- 
due,  dans  un  fcul  &  mcme  verjèf,  qui  eft  le 
17.  du  20.  ehap.de  ÏExûde^&c  le  11.  du  5. 
du  T>euteranome '^  Au- lieu  que  fi  c'etoienc 
deux  Commftndcmens  difèrens,  indubita- 
blement ils  cufTent  été  feparcz  en  deux  ver- 
fets,  ne  (c  trouvant  point  en  toute  la  Loî> 
que  deux  des  autres  Commandemcns  , 
quelque  -  courts  qu'ils  foient  d'ailleurs  , 
/oient  compris  dans  un  fcul  verÇet  ;  Jufques- 
là  qu'encore  que  le  fixicme  Commande- 
ment, le  fettiéme  &  le  huitième,  ne  confi- 
ftent  tous  trois  qu'en  fîx  paroles,  néanmoins 
ils  ont  chacun  leur  verÇtt  a  part,  comme  en 
efet  la  raifon  voulant  que  les  Articles  di- 
fèrens de  la  Loi  foient  diftinguez  les  uns 
d'avec  les  autres,  ce  fcroit  une  confufion 
tout-à-fait  înfuportable,  d  en  brouiller  deux 
cnfemble  dans  un  même  vcr^et^  fans  nulle 
diftindion. 

f/j/f/^jlachofc-même  nous  montre,  que 
toutes  ces  paroles  ne  doivent  faire  qu'un 
feul  Commandement,  puifqu  elles  ne  con- 
tiennent que  la  dèfcnÇe  à^un  mèmçfeché  ;  Car 
encore  que  les  objets  de  nos  convoitifes 
foient  divers,  &  qu'ils  en  diverfifient  la  na- 
ture &  les  mouvemcnsj  fi  eft-ce  pourtant 
qu  elles  fc  reduifent  toutes  à  un  même  gea- 
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re  ;  Comme  encore  qu'il  y  ait  plufieurs  eA 
péccs  de  meunres  &:  de  larcins  ,  parce 
quelles  n'ont  coûtes  qu'un  même  genre, 
Dî  u  les  a  comprifes  chacune  fous  leur 
nom  gênerai,  défendant  tous  les  pc  chez  de 
la  première  force  dans  un  feul  article ,  Tu 
m  tuer^  fo'ua  ;  ^  tous  ceux  de  la  féconde 
femblablcmenç  dans  un  feul  ariîcle.  Tu  ne 
déroberai  foinL 

Qui  ne  vole  que  la  raifort  eft  même  pour 
les  convowfes  qui  font  ici  défendues,  &:  qua 
revenant  toutes  à  un  feul  &:  même  genre, 
elles  ne  font  aufli  qu'un  feul  wV.  même  arti- 
cle ?  *  Le  Carechîune  du  Concile  de  Trente 
y  met  cette  dîfercncejc'td  que  le  premier 
de  ces  deux  precendiis  articles,  favoir,  Tti. 
ne  convoiteras  pomt  Umùjon  de  tonfrochéiiny 
regarde  le  profit  bc  rincerêt,  au-lieu  que 
l'autre,  favoîr.  Tu  ne  convoiteras  faim  Ufem'^ 
me  de  ton  prochain^  le  raporte  auplaifir&  à 
h  volupté. 

Mais  1^.  il  fe  trompe  bien  fort  en  ce  qu'il 

p o ^e  que  fo n  pre ten d u  dix'ii  f* e  Commande- 

^  ment  ne  regarde  fiinplcment  que  le  plaifir; 

Caria  comjoittfeàc  i'efclave,  dubeufôi:  de 

l'âne  du  p^ochiin,  qui  nous  y  eftdeTenduëj 

%cnfuice  de  celle  de  la  femmCjCll  une  con- 

Vûiùfe^ 
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î;/)iHfe  d'inrerêc  5c  non  de  p'alfir.    ^pres^ 
quar.d  ce  qu'il  avance  fcroîc  auflTi  vrai  6C 
pertinent ,  comme  il  eft  faux  &:  ridicule, 
toujours  n  auroit-il  nulle  force ,  pour  prou- 
ver que  ladeTenfr-  de    la  cûvvo^nfe    doit 
faire  deux  Commandemens    ,   vu  que  les 
défenfes  du  meurtre ^àa  larci/i ,  du  faux  té^ 
mû  gn&ge  ,  ne  contiennent  chacune  qu  un 
feul  Commandement  ,  bien  quVntre  les 
meurtres  &  les  Urcins  &c  les  faux  témoigna- 
ges ,  il  y  en  ait  qui  regardent  l'intérêt  62 
d'autrçs  )e  plaîfir  de  ceux  qui  les  commet- 
tent ;  cette  diference  qui  eft  dans  la  fin  5d 
dans  Tintention  des  pécheurs  ne  cha  géant 
pas  au  fond  le  genre  du  pèche  ,  pour  em- 
pêcher  le  Legijlaîeur  de  le  défendre  tout 
entier  dans  un  feul  article  de  la  loi.    Aulîi 
neft-ce  ni  la  vérité  de  l'Ecriture,  ni  Tauto- 
rité  de  ceux  qui  l'ont  diftiiiguée,  ni  la  né- 
ceffité  de  Tordre  ,  ni  la  commodité  des  Au- 
diteurs qui  a  obligé  ceux  de  Rmie  à  fe parer 
ici  ce  que  Dieu  avoîc  conjoint  ^  puis  que  r*en 
de  tout  cela  ne  dcmandoît  cette  div'lioa 
qv.'iis  y  ont  faite.  Q/^ il:- ce  donc  qui  les  a 
portez  à  dichîter  a^nii  contre  touie  raî- 
{on  cet  article  de  la  loi  divine  ?  chers  FrértSy 
c'eft  la  feule  pâlTion  d'un  aiure  erreur  qnî 
ks  a  engagez  en  celle-cy ,  n  étant  pas  poflî- 

bie^ 
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ble,  félon  le  fage  av^rciflemcnt  du  Pnncâ 
des  iPhilofophes  d'établir  cette  abfurdite, 
qu'en  même  tems  il  n  en  naifle  plufieurs  au^ 
très  de  celle-là.  Car  ayant  confondu  en  un 
les  deux  premiers  articles  de  la  loy ,  depeiir 
que  le  fécond  paroilTant  à  part  en  fon  lieu, 
ne  fit  voir  trop  ouvertement  la  convidion 
&  la  condamnation  de  leur  abus ,  en  deTen- 
dant  le  culte  des  images  qu  ils  pratiquent 
publiquemcntjpour  couvrir  cette  première 
faute  ils  ont  etc  contrains  d'en  faire  une  fc-^ 
conde,  parce  qu  après  réclipfe  du  fécond 
commandement  qu'ils  ont,  où  entièrement 
c  tè,ou  du  moins  confondu  avec  le  premier, 
il  n'en  reftoit  plus  que /;<f/^/'en  tout  ;  au-lieu 
que  TEcnture  &  TEglife  çn  ont  toujours 
conté  ^/>. 

Afin  donc  de  cacher  en  quelque  faflba 
cette  brèche  qu'ils  ont  faite  à  la  loy  divine, 
ils  ont  coupe  en  2.  articles  le  10.  de  fes 
çommandemcns  par  une  fubtilîtc  aufîî 
gioflière,quc  11  un  mauvais  Serviteur  qui  de 
dix  lacs  d'argent  en  auroit  vole  un  à  fon 
Maître,  s'avîlbît ,  pour  l'empccher  de  re- 
Gonnoitre  fon  larcin ,  de  partager  en  deux 
l'un  des  9  quiluy  reftcnt.  Mais  plût  à  Dieu 
qu'ils  fefuffent  contentez  de  mettre  en 
deux  Articles ,  ce  que  la  loy  n'a  mis  qu  ea 

un 
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iiii?Encorequccefoic  une  ctrangc  audace 
de  changer  quelque  chofe  en  Tordre  ,  non 
plus  qu*aux  paroles  des  commandcmens  de 
Dieu,neanmoîns  leur  témérité  feroîc  fup- 
portable ,  s'ils  en  étoîent  demeurez  là.    Le 
pis  cil  qu*ils  corrompent  par  leurs  faulles 
glofès  tout  ce  que  la  loy  nous  dit  de  la  co/i^ 
njoitife  ,    nous  voulant  faire  paffer  le  mal 
qu'elle  défend  ,  pour  une  chofe  lég^'rc, 
&   qui    ne    rend   pas   Thomme    coupa^ 
blc  d'un  péché  proprement  &:   véritable- 
ment aînfi  nommé.En  quoy  ils  fe  montrent 
d'autant  plus  ridicules,  qu'ils  veulent  que 
ce  même  Dieu  qui,  félon  leur  (uppofition, 
n'employé   qu'un  feul  commandement  à 
nous  défendre limpietéôi  ndolatrie  ,  les 
plus  horribles  de  tous  les  pcchez ,  en  mette 
deux  tout-entiers  à  condanner  la  con'Vûitifey 
ç'eft-à-dirc, une  chofe qui/elon  eux,  n'eft 
pas  mêmes  un  péché. 

Afin  donc  de  découvrir  &:  de  réfuter 
leur  faufle  dodrine  fur  ce  fujet ,  ^  dV  éta- 
blir la  vérité,  venons  maintenant  à  Tcxpo- 
fition  des  paroles  du  legiflateur-mêmc. 
Tu  ne  convoiteras  foint  ^àiiAl  ,  la  maïjo/*-  de 
ton  frocham ,  Tune  coxvoiteroé  fowt  la  femme 
de  ton  prochain  ,  nijonjerviteur  ,  mfafcr^ 
vante ^ ni fonbœufymjon âne  ni  aucune  chofe 

qui 
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^tùfoitàluy.  Sur  quoy  nous  avons  prcmîé- 
remcnc  à  remarquer,  qu'il  nous  défend  de 
connoître  ,  non  pas  en  général  toutes  cho- 
ies fimplcmcnt  &:  abrolumcnr,  maïs  feule- 
ment quelques-unes, commç,\2LmaiJûf7 3c  /a 
^;/^;?^^  du  prochain  ;  fon  efc/ave,  fonbeufiSc 
Jes  autres  ^/V/^i  qui  luy  appartiennent.  En 
effet,  ce  fcroit nous  dépouiller  d'une  partie 
tres-ncceffairc  de  notre  nature  ,  que  de 
nous  ôtcr  entièrement  Tufage  de  cette  fa« 
cuire  de  nôtre  Ame ,  qui  convoite  &c  defirc 
les  chofes  qui  nous  font  propres,  ou  boniacs, 
ouavanragcufes.  Et  il  n'y  a  point  de  doute 
que  fi  A<Jam  eût  perfeverc  dans  l'innocence 
où  il  avoît  été  créé  au  commcncernenr, 
dans  cet  état-là-mêmes  il  n'eût  convoité  &: 
defiré  plufieurs  chofes.  Je  dis  plus ,  c'efl:  que 
tant  s'en  faut  que  ce  mouvement  de  '  l'ame 
humaine  foit  mauvais  en  foi-même  ,  au 
contraire  il  nous  eft  très-utile  ,  quand  il  de- 
meure dans  fes  juftcs  &  légitimes  bornes. 
C'eft  comme  unaiguijlon  ,  qui  nous  incite 
à  rechercher  ce  qui  eft  notre,  foit  pour  la 
confervation,foît  pour  la  perfection  ou  pour 
r  ornement  de  notre  ctre,qui  nous  porte  à  le 
demander  à  Dicu,à  travailler  &  à  employer 
les  moyens  qui  font  propres  pour  l'acquérir. 
Ce  dcfir  encore  redouble  notre  contente- 
ment 
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mêtjlorfque  nous  jouïflbns  de  ce  bîcn,5c  les 
actions  de  grâces  que  nous  en  faîsôs  à  Dîca, 
&:  le  foin  que  nous  prenons  de  le  conlerver, 
n'en  ne  rious  étant  fi  doux  ni  fi  cher/que  ce 
que  nous  avons  ardemment  convoite. Mais 
ilcnellde  la  co^vûinfi  comme  des  autres 
pa/ïions  de  notre  Ame  qui  font  bonnes  ou 
mauvaîfes ,  loiiables  ou  blâmables  ,  félon 
les  objets  qu'elles  embraflent  ,  &  ïèlon  la 
mefijrc  ou  la  manière  donc  elles  s'y  por- 
tent. 

Premièrement  donc  il  y  a  des  chofes 
qu'il  nous cd  permis  de  cû/^vûiter^  commc^ 
ces doKsJpirituels ^àont  TApotre  S.Paul  lui 
même  nous  commande  d'être  convoiteux^ 
Il  nous  eft  non  feulement  permis  ,  maîscx- 
prcflement  ordonne  de  dcfirer  la  connoîC- 
fance  de  la  vérité  divine  ,  l'intelligence  de 
l'Ecriture ,  l'amour  de  Dieu  &  de  Chrîft,  la 
paix  &  les  confolations  du  Saint  Efprîc  ;  la 
patience, la  pureté  ,  &  les  autres  vertus 
Chrétiennes ,  qui  font  la  vraye  &  la  fouve- 
raine  perfection  de  la  créature  raifonnablc. 
Et  c'eft  fans  doute  de  l'ardent  defir  de  ces 
chofes  celeftcSjQic  parle  le  même  Apôtre, 
quand  il  dit  quelque  part,  que  ^  ÏEffrit  cên- 
uûite  contre  U.  chair,  C'eft  auffi  une  paffion 

de 
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de  même  nature  que  fignifîc  le  PdiImJftq 
quand  il  dît  que  *ytf;^  ame  a  convoité  le  faltlt 
de  Dieu  6c  ailleurs  encore  avec  plus 
à.'empha.ze  ^^  J^û/^ame  ^  dît-il  ,  ne  cejfe  de 
coi^voiter  grandement ^^  même  elle  défatu  après 
les  parvis  de  l'Eternel  ;  mon  eœur  ^  ma  chair 
trejfailkm  de  joye  après  le  Dieu  fort  é*  vivant o 
Mais  je  paffe  plus  loin  ,  &  j*ajoute  que  la 
convoîtîfe-mêmedeschofes  qui  regardent 
principalement  le  contentement  &:  Tinte- 
rct  de  nôtre  vie  animale  &  terrienne  ,  ne 
nous  eft  pas  abfblument  défendue.  Car 
puîfque  Dieu  nous  permet  d'en  avoir  foin, 
&:  de  nous  pourvoir  de  ce  qui  luy  eft  nccef- 
faire  5  certainement  il  nous  eft  donc  permis 
de  les  defirer,  autant  qu'il  nous  eft  permis 
de  les  avoir  &  d'en  ufer.  Par  exemple,  qui 
ne  voit  que  je  puis  defirer/ans  crime^le  dor- 
mir, le  manger^le  boire ,  &:  \q,s^  autres  aides^ 
fans  lefquelle-s  la  vie  ne  fc  peut  foutenir  ?  Et 
tout  de  même  le  logement,  le  vêtement^ 
les  alliances  honnêtes,  &:  les  chofes  fem- 
blables  qui  nous  rendent  la  vie  commode? 
Mais  enfin  ,  me  direz -vous  ,  quelles 
font  donc  les  co^voitifes  que  la  loy  nous 
défend  icy  ?  Mes  Frères ,  Je  répons  en  un 
mot,  que  ce  font  i.  les  convoitifes  illégi- 
times^ 

a   P/:ii9.  b  ff.  84»3. 
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timcs  ou  injuftes  ,    -Ts.   les   dcTordonnées 
ou  demé(urees.  J*appellc  injuftes  les  con- 
voîtifcs  qui  nous  font  défirer  des  chofcs  que 
nous  ne  pouvons  avoir  ni  pofTedcr,  fans  in- 
juftice,  (ans  offenfer  Dîeu^u  le  prochain; 
Et  relies  font  précifémenc  celles  que  le  Lé- 
gislateur fpecifie  en  cette  deTenfe,  la  fim^ 
tne  &c  la  maifon  du  prochain,  &  toutes  fes 
autres  pofTefTîons.  Car  pulfquc  ces  chofes- 
là  (ont  le  bien  d*autrui,  il  cft  évident  qu'el- 
les ne  nous  apaitîennent  pas,  &:  que  nous 
ne  pouvons  nous  en  emparer,  ni  les  enva- 
hir, ou  les  rendre  nôtres,  fans  faire  tort  à 
celui  à  qui  elles  font.    D  où  il  s'enfuit  que 
nous  ne  devons  pasnon  plus  les  convoiter; 
parce  que  tous  les  m©uveniens  de  nôtre 
amc  vers  une  chofc  iajufte,  font  auffi  inju- 
ftes &  illégitimes  eux-mêmes,  fi  bien  que 
la  CQnvdittfe   étant  un  de  cesmouvemens 
de  nôtre  ame  par  lefquels  elle  s'étend  &: 
s^avance  vers  fon  objet,  fi  cet  objet  eft  înju- 
fte,  la  convoitise  qui  s'y  porte  eft  neccflai- 
remcnt  injufte  &  illicite.    C'eftdonc  là  le 
pren?ier  degré  de  l'injurtice,  &:  comme  le 
premier  pas  que  nous  faifbns  au  mal.  Pour 
la  même  raifon  vous  voyez  encore,  que  la 
€onvottife  des  chofes-mêmes  qu'il  nous  eft 
permis  de  délirer  pour  nôtre  uùgejcft  néan* 

moîHs 


44-S  S  E   R  M   O  1^ 

anmoîns  défendue,  fi  nous  les  défirohs  aùs»' 
tremcnc  que  le  droit  &:  la  juftice  ne  le  veu- 
lent, l!  ne  nous  cft  pas  deTendu  de  défiref 
les  chofes  dont  nos  prochains  fc  veulent 
dcTaîre,  comme  par  exemple,  celles  que  les 
Marchans  ne  tiennent  chez  eux  que  pour 
en  accommoder  les  autres:  Mais  pourvu 
q  '-e  ce  foit  en  la  manière  que  Us  Loîx  de 
réquîré  Tordonnenr,  c  cft- à-dire ,  au  su  SC 
au  gre  de  celui  qui  en  eft  le  Maître,  &:avec 
]es  conditions  fous  lefquelles  il  y  confent. 
Autrement  fi  nous  dcfirons  de  les  avoir  à 
fon  insu,  ou  maigre  lui,  cette  co'/ivoitife  eft, 
înîufte  &:  deTenduë  par  la  Loi.  Enfin,  com- 
me il  y  a  grande  différence  entre  les  cho- 
fes que  nous  défirons,  auffi  doit-il  y  avoir 
un  certain  ordre  entre  les  défirs  que  nous 
avons  pour  elles,  tellement  que  nous  deTi- 
rîons  les  plus  excellentes  &:  les  plus  mer- 
vcilleufes  avec  le  plus  d'ardeur,  ^  celles 
qaî  le  font  moins,  auffi  avec  moins  d'afFe-* 
âion,  donnant  à  chacune  dans  les  mouve- 
mens  àc  dans  les  défirs  de  nôtre  volonté, 
le  lieu  bc  le  rang  qu  elles  y  doivent  tenir  fé- 
lon la  raîfon  &  la  Loi  de  Dieu.  Si  vous  trou- 
blez cet  ordre,  en  convoitant,  par  exemple, 
les  chofes  de  la  Terre,  avec  autant  ou  plus 
d  ardeur  que  celles  du  Ciel>  en  alFedion- 

nant 
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iianc  le  profîr  &:  Tînilc  aur?nc  ou  plus  que 
Je  droîc  &:  rcqalré  i  la  voliiptc  aaianc  ou 
plus  que  l'honcC-Ce;  une  convoitije  rft  vi% 
cicufc  ^c  illégîdiDc,  encore  que  (on  ob|ec 
foie  permis,  parce  qu'elle  eft  dcTordonnee 
&: immodérée  &:  quelle  excède  fa  vraie  ^ 
fa  jufte  mefure.  Car  een'eftpas  aiTcz  que 
vous  convoiciez  C€  qu'il  eft  permis  de  dtlî- 
rer;  ce  neft  pas  afTez  que  vous  le  défirlez 
fous  la  condition  &  en  la  manière  que  vous 
pouvez  Tavolr  ;  fi  de  plus  vous  ne  le  défîr 
rez  dans  l'ordre  ^  dans  la  mefure  qui  lui 
appaitient,  &  non  au  delà.  Ainii,  Mes  frères^ 
vous  voyez,  quelles  fonr  les  efpéces  de  ii 
c'jnvoiùje  que  ccc  article  de  la  Loi  nous  dé- 
fend,  ï.  Celles  qui  Gorivolcenc  des  chofes 
que  la  jufticc  5£  i'honêrecé  ne  nous  permet* 
tent  pas  d'nvoîr.  2.  Celles  qui  nous  font  dé- 
fircr  des  chofes  qu'il  nous  eft  permis  d'a- 
voir, mais  non  pas  en  la  manière  que  nouîj 
les  pouvons  (ouhaiccr  :  &:  enfin  celles  qui 
Convoitent  des  chofes  lîclces  &:  mêmes  de 
la  façon  qu'elles  nous  font  pcrmîfes,  maî^ 
néanmoins  avec  plus  de  chalcu:  ôc  d'em- 
prelTement  que  nous  n'en  devons  raifoana- 
blcmenc  avoir  pour  elks.Ceux  de  Rome  ea 
demeurent  d'accord  ;    ils  pofcnt  6c  cnfci- 
gncnc  cux-mêniws  ce  que  nous  venons 
rom.W:  J^f 
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de  dire  ,  aufli-bîcn  que  nous  ;  Et  ils 
ne  nient  pas  que  ce  commandement 
de  la  loy  ne  défende  ces  fortes  de  convoî- 
tîfe  que  je  viens  de  nommer.  Maïs  la  pa{^ 
fion  aveugle  qu'ils  ont  d'crablir  leur  pro- 
pre jultice ,  leur  fait  corrompre  toute  cette 
veritc.  Car  voyant  bien  qiîe  iî  la  convoitiiè 
défendue  par  cet  Article  ,  cft  un  péché  ,  il 
n'y  aura  point  d'homme  fur  la  terre  qui  ne 
foît  criminel  5  le  fcns  de  rexperience  leur 
faifaut  voir  qu'il  n'y  en  a  point  qui  foie 
exemc  deconvoîtife  ;  pourfavoirla  faufle 
gloire  qu'ils  s'attribuent  d'ê  re  fans  pethc, 
ils  font  réduits  à  foutcnir  que  ces  mouve- 
niens  de  convoitife  qui  font  en  eux  U  qu'ils 
ne  peuvent  nier  ,  ne  font  pas  de  vrais  pé- 
chez. Qiîcceibitle  feul  intérêt  de  cette 
vanité  Pharifaïquc  qui  les  a  jettez  dans  céc 
étrange &:  extravagant  parti, ils  le  décou- 
vrent clairement  eux-mêmes,  en  ce  qu'ils 
n'ôtait  la  qualité  de  péché  qu'à  leur  con- 
voitife ,  &z  non  pas  à  celle  des  autres  hom- 
mes. Car  dans  la  déclaration  qu'en  a  faite 
leur  Concile  de  Trente  ,  ils  ne  mettent  à 
couvert  que  la  convoitife  des  régénérez^ 
c'eft-à-dîre,de  ceux  de  leurs  gens  ,  qui  afpi- 
rent  ?  h  gloire  d'une  parfaire  juftice  ,  difant 
^ixciï  Gcux-là  e//e  îi'ejl  pas  fro^rement   (r 
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'^*veriuhlemc?2nin  fechê.  Ils  ne  conccftent  pas 
*qu  clic  n'en  foie  un  dans  ceux  qui  ne  (ont 
pas  rcgt^nerez  ;  Car  en  pofànr  que  la  coiv 
voitiic  n  cTt  pas  un  pechc  dans  les  régénérez 
c'cfl:  avouer  qu'elle  lelt  en  ceux  qui  ne  le 
Ibnc  pas.  Fut-il  jamais  une  conrradidîoa 
plus  évid(?nte  &:  plus  palpable  que  celîe-cVj 
■qui  pofe  qu  un  feul  &:  même  mouvement 
de  1  ameeft  péché  dans  un  homme  ,  &  ne 
i'eft  pas  dans  un  autre  f  Quoi  i  la  forme  dz  la 
raîfon  du  péché  dependenr-ellcs  de  la  con- 
dition de  ceux  qui  le  commettent  ?  Ce  qui 
cft  un  crime  dans  tous  les  autres  hommes, 
perd-il  fa  nature  ,  quand  c'eft  un  dévot  de 
Rome  qui  le  fliit?  Le  pechc  ceiTe- t-il  d'être 
péché,  quand  11  le  trouve  dans  le  fein  de 
que  le  un  de  ces  bienheureux  ?  J'avoue 
qu'une  même  action  q!Û  fait  condamner 
Tinfidéle,  ne  foie  pas  condamner  le  régéné- 
ré; Mais  cela  vient,  non  pas  de  ce  qu'elle 
cil  péché  en  l'un,  &:  qu'elle  ne  l'eft  pas  ca 
l'autic,  mais  de  ce  qucncore  qu'elle  foie 
péché  en  tous  les  deux,  l'un  en  obtient  le 
pardon ,  parce  qu'il  croit  &:  fe  rcpent  ;  l'au- 
tre ne  l'obtient  pas, parce  qu'il  demeure 
dans  l'inciedulicé  &:  dans  limpenicence. 
Eu  puis, s'il  faut  pezer  les  qualicez  des  per^ 
Tonnes  pour  faire  une  jufte  eftimatioa  de 
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leurs  aclîoas ,  n'cft-il  pas  évident  que  li 
aondition  deicgenciecLinsun  homme  eil 
plus  capable  d'acroîtrc  Ton  crime  ,  que  de 
i  cxcufèr  ou  de  ramoîndrir  ?  Si  Tinfidcle  qui 
ne  fait  pas  la  volonté  de  Dieu  ne  laîffe  pas 
de  pecherjlors  qu  il  convoite  dans  Ton  igno- 
rance ;  combien  plus  fera  coupable  le  régé- 
néré, fi  avec  toute  la  connoiflance  de  toutes 
les  lumières  qu'il  a  il  luy  arrive  encore  de 
convoicer?(uivantla  jufte  dz  équitable  réglé 
du  Rede-mpteur,  que  le  ferviceur  qui  conoîc 
la  volonté  de  Ton  Maître  ^  ne  la  fait  passe- 
ra battu  de  plus  de  coups,  que  celuy  qui  ne 
la  fâchant  pas  a  au/Ti  manqué  à  la  faire?Maîs 
d'ailleurs  ,  Mes  Frères^,  cette  difpute  ne 
vous  furprend-elle  point,   &:  n'êcess-vous 
point  étonnez  de  voir  des  gens,  qui  faifant 
profeflîon  de  croire  que  la  loy  de  Dieu  eft 
la  régie  parfaite  de  toute  juftîce  &:  de  toute 
fainteré,  ofcntfoutcnir  cependant  que  ce 
qu'elle  défend,    &:  même   fclon  eux  ,  e-a 
deux  divers  articles ,  n'eft  pas  proprement 
&  véritablement  un  péché  ?  Si  vous  pou- 
vez convoiter  fans  être  criminel  ,  encore 
que  la  loy  dife  par  deux  fois,  77^  ^e  co^voi^ 
feras  f  oint ^  un  autre  prétendra  qu'il  luy  eft 
perm.îsde  tuer  &:  de  dérober  (ans  péché, 
encpre  q*c  la  loy  dife,Tii^  ne  tuer^ j^omf^Tur 
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nf  dèroher^ts  powt  y  Sc  ainfi  la  témérité  de 
ceux  de  Rome  renverfe  de  fond  en  comble 
tonte  rautorîté  de  la  loy.  Certainement 
comme  là  où  il  n'y  a  point  de  loy,  là  il  n'y  a 
point  de  péché,  aiifTi  par-to'it  on  il  y  a  une 
loy  5  perfonne  ne  la  peut  violer  fans  crime; 
&:  le  pecbc, à  vray  dire,  neft  autre  chofc 
que  la  tranfgre-fiion  de  h  Loi.  Il  y  a  une  loi 
pour  laconvoitîfe  ;  &c  il  nous  en  croyons 
nos  Adverfaîres  ,  il  y  a  même  deux  Articles 
dîfferens  qui  défendent  de  convoîter,&:  par 
confequent  celui  qui  convoite,  foît  régéné- 
ré, ou  non,  tranfgrefle  la  Loi,  puifqu'en  cela 
il  fait  ce  qu'elle  luy  défend.Comm.ent  donc 
fe  peut-il excufer  d'avoir  pcché?  x^joutezà 
cela,  que  l'Ecriture  dit  exprcffément,  Mau- 
dit  ejl  quiconque  nejl  ^erm.ment  en  tontes  les 
chûjes  écrites  m  livre  de  la  l$j  four  les  faire. 
l'une  convoiteras  point  eft  Tune  des  cho(ès 
écrites  au  livre  de  la  loy  pour  la  faire. 
Tout  homme  donc  qui  convoite  eft  fujct  à 
la  malédiclion;  &:  quand  il  auroît  fatisfait  à 
tous  les  autres  Points  de  la  Loi,  s'il  manque 
àcelui-cy  il  eft  detteur  à  lajuftice  divine, 
&:  coupable  du  fupplicc  qu  elle  ordonne 
au  pécheur  ,  puifque  celui  qui  ne  \ç,s  fait 
pas  tous  eft  maudit  de  Dieu.  Il  faut  donc 
avoiierdedsux  chofcs  Tune,  on  que  l'un 
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convoîcîfe  eft  un  pcchc  ,  ou  que  Dieu  peut 
accabler  de  fa  malédiction  une  perfonne 
qui  n'a  point  commis  de  peçhé ,  ce  qui  cho- 
que infiniment  fa  bonté  &:  fa  judice ,  &:  par 
confequcnt  ne  fe  peut  foûtenîr  fans  bla(- 
phéme.  Mais  il  ne  fe  peut  rien  dire  de  plus 
exprès  ni  de  plus  formel,  que  ce  que  nous 
îifons  au  j.chapîtrede  TEpicre  aux  Romains 
où  Saint  Paul  nomme  par  pîuficurs  fois  la 
convoîcîfe  ,  ///;  pcché.  Ceux  de  Rome  l'a- 
vouent ornais  ils  diient  qu'il  l'appelle  ainii> 
nonip<is  quâ  parler  propre  ^fic  fit  é'  veritabh^ 
tnent  die  Joli  unfechè  dans  Us  ferjOdnes  régé- 
nérées 5  mdis  farce  quelle  vie/Jt  du  fcché  (f 
quelle  y  forie  0-  enclhie  les  ho?nmes.  Mais 
quand  nous  leur  accorderions  ce  qu'ils  fup- 
pofent  fiuffement  ^  qu'ils  ne  fauroîent  ju- 
ftificr  par  aucun  exemple  ,  que  TEcri^ure 
par  une  figure  routa  fait  étrange  &:  nouvelle 
donc  queiquefols'le  nom  de  pcchéàdes  cho- 
fes  qui  encore  qu'elles  ne  foienr  pas  des  pe- 
chezjpoi  tét  5^  foliicitêt  les  bornes  au  pcché, 
toujours  elt-il  clair  que  l'Apôtre  ne  fencend 
pas  en  ce  fens-làdans  le  paffage  que  nous 
venons  d'alléguer;  Car  il  y  dicexprelTémenc 
que  fans  la  loy  il  n  eût  point  connu  que  la 
convoi rife  eft  un  péché.  Or  fans  la  loy  il 
pDuvolc  bien  reconnoitre  que  la  convoîule 
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porceles  hommes  au  pcckci  comme  il  pa- 
role par  l'exemple  des  Phîlorophcs  Paycns; 
qui  n'ayant  jamais  vu  la  loy  de  Dieu  n'ont 
pas  laiflc  de  croire  &:  d'cnfeigner  dans  leUrs 
écrits ,  que  la  convoîcî'e  porre  les  hommas 
au  mal ,  &c  que  mêmes  elle  eft  la  racine  &: 
la  fource  de  route  forte  de  maux.  Certai- 
nement donc  rApôrre,en  d'C-nt  que  la 
convoicifc  eft  un  pèche  ,  entend ,  non  pas 
limplement  quelle  encline  1rs  hommes  Ck: 
les  rollicite  au  pechc^',  mais  qu'elle  en  eft  un 
elle-même  proprement  Se  véritablement. 
Ce  qui  en  effet  eft  une  vcriie  qui  ne  s'sp- 
prcnd  clairement  dt  nettement  que  dans  la 
Loi  de  D'eu  écrite, &:  non  pas  d«ms  l'Ecole 
delaraiibn  humaine,  qui  Phîiofophe  fur 
enfuie', tout  de  même  que  les  Théologiens 
deRome.  Enfin,  outre  ces  déclarations  û 
exprefles  de  la  Parole  de  Dieu, la  chofe-mê- 
mc  nous  montre  auflî  cette  vérité.  Car  il 
eft  clair  ,  &L  le  Catechifmc  du  Concile  de 
Trente  le  rcconnoit  formellement  *  qu'il 
ne  nous  eft  pas  permis  de  convoiter  les 
cho(es  que  nous  ne  pouvons  poffeder  jufte- 
ment.  Qr  il  n'eft  pas  moins  évident  encore 
que  celles  dont  la  Loi  nous  défend  la  con- 
voicilb,  font  de  cette  nature  ,  c'eft-a-dirç^ 
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relies  que  nous  ne  :es  pouvons  avoîr  Iczlt'i" 
menicnr.  Puis  douc  que  c'cft  pécher  qnc  de 
faire  ce  qui  ne  nous  ed  pas  permît .  qui  peut 
douter  après  celn  que  ce  ne  foir  pécher  que 
de  convoiter?    Ici  nos  Avlv  ;rf  iircs  di(enc 
qu'il  fâut  dîflingLur  le"  prcm'ers   meuve- 
mens  de  la  convoitife ,  loifque  nôtre  Ame 
délire  quelque  chofe  avant  que  d'avoir  con- 
fulcé  la  ra;(I)a,  davec  Ton  aftcrraiffcmenc 
en  ce  defir ,  lot  rqu'elie  v  cojitinuc  ,  &:  que 
mêmecilei'  refout  de  trav.uller  pour  ï ac- 
complir. Ils  accordent  donc  q-^e  ce  premier 
bouillon  de  la  convoitife  -^ft  un  pechc,  /orf» 
que  l'on  n  y  refifte  pas  i  mais  Us  prctcnd  ne 
que  quand  nous  y  r  {lirons ,  ce  n  eft  pas  un 
pèche.  Je  répens  à  cela  que  cette  dlftinclion 
eft  tout  a  fait   bilirde.  Car  la  tcfiiiance  qui 
fuit  la  coi.voitiie,  en  arrête  l'^'en  le  pro- 
gressa lave. ité  5  mais  n'en  change  pas  la 
ïiatufe.  Si  ce  premier  mouvement  eft  un  pè- 
che,  b  relîftancc  que  nôtre  Ame  y  apporte, 
fuis  après,  cmptchc  bien  que  la  convoitife 
îie^agne  plus  outre  ,  &:  quelle  nVng.ige 
rhomme  dans  un  plus  grand  mal  ;  mais  elle 
ne  fait  pas  que  ce  qui  a  éic  un  péché  ,  ne 
Pale  été  véritablement.  Tout  de  même  que 
îarepentance  d'un  péchcHr  fait  bien  qu'il 
^e  commet  plus  de  noiiveau  peehé  à  l'ave- 
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nîr  ;  m<^-îs  n'empêche  pa*î  q  ic  celui  qu'il  a 
cônois  n'aie  ecé  un  vrai  crîm^.Sî  au  concraîre 
ce  premier  mouvcmenc  n'eft  pas  un  pèche, 
ce  que  la  raiion  n'y  refifte  p  is,  fak  bien  que 
de  la  -.n  ava.ul'amc  s'engige  dans  le  malf 
maïs  ne  f^iic  pâs  q  -e  ce  pr^mier  délîr  de- 
vienne un  pèche'.  Q^«'il  arrive  tôut  ce  qu'il 
vous  plaira  après  la  première  adion  de  la 
cc^vmtife^  tant-v-^î  qu'elle  avo't  déia  avanc 
cq]k,  (a  forme  &:  fon  être,  ^  Ton  caractère 
de  bien  ou  de  mal  morah  de  forte  q^'il  eft 
c vident  que  le  bîjn  ou  le  mal  q'ii  lliî 
fuccédent  ne  peuvent  varier  fa  nature  011 
fon  être,  ni  faire  qu'elle  aie  été  autr  que 
ce  qu'elle  eft  en  efet.  F uiiq-i'^s  avouent 
donc,  que  ce  premier  mouvement  eft  ua 
péché,  quand  on  n'y  reiîfte  pas.  il  fauc  de 
neceflité,  s'ils  veulent  parler  raifcnnabie- 
ment  qu'ils  confefiVni  auîuque  cette  pre- 
mière convoirife  eft  un  n>.-ché,  d'elle-mê- 
me, Se  de  fa  nature.  Ei  cc.rcs  ,  la  rcû- 
fiance  que  nous  fomnies  ob.îg.z  d'v  faire, 
en  montre  affez  le  vei.'n;  Oiitrc  qu'elle  efl: 
évidemment  de  même  nar! Te  que  la  con- 
vo'tife  fuiva^ce,  par  laquelle  Tame s aficr- 
iîiir  à  vouloir  k  mal. 

L'une  6c  l'a  itrc  et  un  dciir  ;  un  artachc- 
iBciit  d'un  c<3eur  raiioiuiabic  a  un  objet  în- 
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jiifte.  Toute  la  difFerence  ncd  que  dans  te 
plîïs  ou  dans  le  moins  :  le  premier  mouve- 
ment eflun  nœu  moins  (erre  que  le  fcconi, 
&'  le  commencement  de  Taccez,  s'il  faut 
aînfi  dire,  au-Ii^M  que  Taurre  en  efl:  la  fui- 
te. Par  conicquenr  fi  la  féconde  convoïtïÇc 
cft  un  p  ché,  la  première  en  ecoit  do!jc  audi 
un,  puifquc  le  plus  ^.  le  moins  changent 
bien  IvS  degrez  des  chofes,  ma's  non  pas 
lv?ur  nUijre-mc.Tic.  D'où  il  s'enfuit  que 
quand  la  Loi  nous  deTend  de  f<?/?^^//c'r,  el- 
le condanne,  non  pas  Amplement,  comme 
quelques-uns  Font  voulu  dire,  les  volontez 
rcfoluës  &:  délibere'es  au  mal,  mais  en  gè- 
ne lal  cous  les  mouvemens  de  la  convoittfe^ 
les  premiers  fiuOi  bien  que  les  derniers, 
comme  en  efter  le  terme  de  convoiter  les 
compr^nid  ions,  &:  les  uns  &  les  autres.  Il 
y  a  méiBC  beaucoup  d'apparence  qu'elle 
entend  Ici  princîpaiement  les  premiers  &S 
Ycs^  pi»; s  fimples  mouvemens  de  la  convoi- 
t'ije,  plutôt  que  les  volontcz  de  libérées;  par- 
ce que  comme  nôtre  Cncchîfme  la  fore 
bie;î  remarqué,  ccrrc  f)rte  de  convoitifes 
formces  àc  refbiuës  font  déjà  compriiès 
fous  le  nom  des  autres  pochez  défendus 
dans  les  Commandement  précedcns,  com- 
me en  écani  ks  prcuûcre$  ^  les  plus  pro- 
^laines  caufès.  Ceux 
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Gcnx  dcRomc,  pour  appuicr  leur  erreur 
contre  une  vcritc  il  claire  ^  fi  force,  abu- 
Icnc  des  paroles  de  S.  ^acjues  c^ui  dit  en  ion 
Epitre  Catholique  que  *  qumd  la  convoi- 
tise d  conçu  elle  c^ifantc  un  feché^  à'oxx  ils  vcu- 
Iciac  conclurre  que  la  convoitife  n'eftdonc 
pas  elle-même  un  péché.   Je  confeiTc  qu'il 
s'enfuie  de  là  que  la  convoitife  cil  un  péché 
dîfsrent  de  celui  qu  elle  enfante,  comme 
la  créature  eft  autre  chofe  que  le  fruîr  qu  el- 
le met  au  monde.   Mais  comme  la  Mère 
ne  laiiTe  pas  pour  cela  d'être  de  même  ei^ 
péce  que  fon  enfant;  rien  n'empêche  non 
plus  que  la  convoitife  ne  foît  un  péché,  de 
même  que  fon  fruit  en  eft  un.    Au  contrai- 
ïc  ,  puis-que  chaque  chofe  engendre  fon 
femblable,  il  y  a  bien  plus  d'apparence  de 
conclure  que  la  convoinfe  cil  un  pcché,  puit 
qu'elle  conçoit  &:enfinte  unpe<*hé.    Mais 
l'Apôtre  par  le  péché  qu'elle  enfante,  figni- 
ûe  les  mauvaifes  œuvres  qui  en  procèdent, 
dt  nous  reprefente  en  ce  peu  de  paroles,  le 
progrés  de  l'iniquité,  qui  de  la  fimple  con-* 
voiitfe  vient  à  la  volonté  formée,  àc  de  là  k 
l'œuvre  du  péché  ,  qu'elle  produit  enfia 
comme  un  fruit  meur  &:  achevé. 

Au  fons,  fi  ces  paroles  de  S.  ]dques  prou- 
vent 
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ventqaelc  premier  mcuvemcntdcîa  cê»^ 
^uoiîifcYïQ^  pas  un  pechc,  il  faut  que  nos 
Advcrfaîres  avouent  qa  elle  ne  Tefi:  non 
plus  dans  les  infidèles,  que  dans  les  régé- 
nérez; pulfquece  que  die  l'Apôrre  s'étend 
çgalemeuc  aux  uns  6c  aux  autres,  étant  clair 
que  qujnd  la  co^vouife  de  Tinfidéle  a  conçu 
elle  n'enfante  pas  moins  le  pèche  que  celle 
des  fidéies  qui  font  régénérez.  Mais  ils  fc 
fondent auiîiilir  quelques  raifons  apparan- 
tes,  que  leur  fournit  leur  fauffe  Phiiofophiei 
la  première  eft  tirée  de  ce  qu'il  n'eft  pas  en 
la  puiilance  même  des  plus  falnrs  de  s'em- 
péchcr  de  convoiter,  d  où  ils  infeïent  que 
la  convoitife  n  eft  pas  un  péché. 

A  cela  je  répons,  qu'il  eft  encore  beau- 
coup moins  en  la  puiflancc  de»  infidèles  de 
s'eaipccherde  convoiter,  à:  neanm.oins  leur 
co}jvoîtifs  ac  laiflc  pas  d'être  un  péché,  par 
la  propre  confelfion  de  nos  ÀdverfaireS'. 

'Je  dis  en  Jècû,vd  lieu ,  que  cette  raifoti 
prouve  bien  que  les  plus  faints  ne  font  pas 
pi;r-7iitcmcnt  régénérez  ici-bas ,  &  qu'ils 
pèchent  encore  quelquefois,  ce  qui  eft  ve- 
rîtaMe  i  mais  non  pas  que  la  co^vaitife  ne 
ioit  point  un  péché,  ce  qui  eft  fiux.  Ef^fi/Jy 
il  cet  argument  éeoit  jiifte,  on  pourroitdire 
par  Ja  même  raifon.  qu'un  hom.mc  qui  par 
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un  long  ufage  a  contraaé  l'habitude  de 
quelque  vice,  ne  pcche  plus  après  cela,  le 
peché^  lui  ecanc  tellement  tourne  en  nature 
qu'il  n'eft  plus  en  Ton  pouvoir  de  ne  pccher 
pas.  Voyez  un  homaie  confommé  dans  l'y- 
vrognerie  ou  dans  la  paillardife,  il  vousdî- 
la  qu*il  ne  fauroic  s'erapccher  de  commet- 
tre ces  péchez  inmmcs,  quelque  volonté 
qu'iUic  de  s^en  abllenir.  Conciurrez-vous 
de  là  que  ces  actions  hontcufes  ne  font  pas 
des  péchez  en  lui  ?  mais  plutôt  ne  direz- 
vous  pas  que  cette  impuiflance  prétendue 
dont  il  fe  veut  couvrir,  eft  une  impuiffance 
volontaire  &  malicieufc,  qui  aggrave  fou 
crime,  bien  loin  de  i'excufer. 

L'autre  raifon  qu  ils  nous  allèguent  eft 
prife  de  ce  que  la  co/ivoitife  eft  un  aéle  de 
la  faculté fenfuelle,  qui  par  confcquent  n  eft 
pas  capable,  à  parler  proprement,  de  verra 
ou  de  vice.  Mais  ils  fe  trompent  grande- 
ment en  cela.  11  eft  vrai  que  danslies  ani- 
maux qui  n'ont  point  de  raifon,  la  convoi- 
îijè  n'eft  ni  bonne  ni  mauvaife  moralement. 
Mais  il  n'en  eft  pas  de  même  des  hommes 
qui  (ont  douez  de  jugement  &  de  raiion. 
Car  les  faculrez  fenfuclles  de  nôtre  am.e, 
celles  de  Uco.wcitife  ^  celle  delacolcTe, 
qu  on  appelle  communément  l'appétit  iraf- 
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cible  &  concMpiTciblc ,  dépendent  de  îd 
raffon  qui  les  doit  gouverner,  comme  en 
étant  la  maitreirc  &  le  g>^ide.  Quand  donc 
il  y  arrive  du  désordre ,  la  fauc^  n'eft  pas 
fimplement  dans  la  partie  fenfuclle;  naais 
dans  la  raîibn-même,  qui  ne  les  a  pas  rere- 
nuès  dans  leur  devoir.  Car  que  le  jugem.enj: 
ait  afîez  de  pouvoir  fur  elles  pour  les  tenir 
en  bride,  pour  arrêter  6c  empêcher  leurs 
mouvemens  les  plus  naturels,  quand  il  les 
trouve  contraires  ou  à  laraifon  ouau  bien 
de  l'homme,  S<:  les  Philofophes  nous  l'en- 
feignent, &  lexpérience  nous  le  montre 
tous  les  jours.  Prefentez,  par  exemple,  le 
plus  excellent  fucre  du  monde,  à  l'homme 
qui  aime  le  plus  pairionnémcnt  les  dou- 
ceurs s  fi  vous  l'avertiflez  que  ce  fucre  eft 
cmpoifonnéj  toute  fa  douceur  ne  fera  pas 
capable  de  le  tenter  ,  il  l'aura  même  en 
iiorreurjbicn  loin  de  le  convoiter;  Tappetic 
de  fà  nature  fuivanc  en  cela  Tautorite'de 
laraifon  qui  juge  fort  bien  qu'il  vaut  mieux 
fc  priver  d'une  chofe  agréable,  que  de  per- 
dre la  vie.  Un  homme  pourra  voir  fans 
émotion ,  la  beauté  de  fa  mère  ou  de  fà 
fcru r,  qui  ne  rcgarderoit  peut-être  pas  une 
étrangère ,  quoi  que  moins  belle ,  (ans  la 
cotivoiar.^    Cependant  c'eft  la  beauté  qui 
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tente  la  convQiîï[e\  Mais  la  rai  ion  qui  iugc 
dro'tcmenc  de  ces  beaurez  i  qui  laic  que  la 
jouiïEiace  de  la  première  eft  s  m  inceftc  ,  une 
horreur  &  un  monllrc  dans  la  Narurc,  re- 
tient la  cûnvoUife^  ^  rempêche  de  dclirer 
ce  qu'elle  ne  peutpofTeder  fans  fe  pcdrc, 
îlea  eft  de  même  de  tout  le  refre.  Nô-.re 
cofivoitife  ne  fc  porte  qu'a  a  x  chvofes,  dont 
nous  croyons  que  la  jouïflance  n'cftpas  îa- 
compaciDle  avec  nôtre  vie  ni  avec  nôtre 
bonheur.  Mais  fii  nous  fommes  forcement 
periuadez  d^  n'en  pouvoir  jouïr  fans  uac 
perte  manîfefte,  il  ne  faut  pas  craindre  qu'il 
nous  arrive  jamais  de  les  convoiter.  Il  cft 
donc  certain  q  le  ce  dcrcglement  de  nog 
paillons  ne  procède  que  de  la  faute  de  nô- 
tre raifon. 

Ainfi,  2^des  Frères,  reconnoîflbns  avec  hu- 
milité 5^  le  crime  de  nos  corrjoitifcs  5c  la 
juftice  du  Législateur  qui  nous  les  dèfendi 
Et  obéïflansà  fon  autorité,  combattons-les  * 
comme  des  pcftes  mortelles,  comme  la  fe- 
mcnce  de  tous  nos  péchez  &c  de  tous  nos 
milhcurs 5  comme  la  pépinière  des  vices, 
comme  les  ennemies  de  la  veri.é,  de  la  ju- 
ftice, de  rhonctecéj  du  repos  oC  du  bonheur. 
Fermons-leur  de  bonne  l>eure  la  porte  de 
nos  cœurs,  nous  tenant  toujours  fur  nos 
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gardes,  Sr  veillant  jour  <S«r  nuit  contrfe  leurs 
furprifes  &c  leurs  embûches.  Que  il  par  nô- 
tre lâcheté  nous  les  avons  laifTc  entrer,  Se 
leur  avons  livré  la  place,  étouflbns-les  dés 
le  moment  que  nous  les  Tentons;  Eteignons- 
les  dés  que  nous  les  voyons  naître.  Ecra- 
fons-Ies  comme  des  œufs  de  'crpcns,  ou 
des  engeances  de  vipères;  EtfroiiTôns  Tans 
mîferîcorde  ces  maudits  enfans  de  Baby- 
lone  contre  la  pierre  éternelle,  Jefus-Chrîft 
le  Saint  des  Saines,  lui  confervant  nos  cœurê 
&:  nos  fens  purs  Sc  chartes,  &:  nets  de  tou- 
tes les  ordures  du  péché,  de  fès  vices  àù  de 
Tes  paifions.   JhiJifoà-iL 
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De  L'amonr  du  Vrochxïn  ^  de  raccom^lijfe-^ 
ment  de  Ix  Loi. 

VN  Ancien  *  ]?liilorophe  des  plus  fà- 
vans  &:  des  plus  fameux  qui  ayent  ja- 
mais  été,  parlant  de  cette  forte  dejuffice 
qu'on  appelle  conimunénlent  univerfelle  ,■ 
par  laquelle  Thonime  le  conduit  envers 
chacun  d'une  façon  jufte  6c  convenable,  die 
qu  elle  comprend  toutes  les  autres  vertus 
dans  fon  enceinte,  que  e'efl:  une  difpofitfon 
fi  belle,{î  excellente  &:  fi  admirable,  que  la 
lumière  des  plus  belles  6c  des  plus  brillantes 
étoiles  ne  lui  ell  point  comparable  ,  parce 
qu'en  elle  Ton  trouve  railemblé  en  un  tout 
TomAl,  Cg 
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ce  qu'il  y  a  de  lLimicre&!:  d'excellence  ea 
toutes  les  autres  vertus.  Certes  nous  pou- 
vons, avec  beaucoup  de  raifon,  appliquer 
à  la  charité  l'éloge  que  ce  grand  homme 
donne  avec  fondement  à  h  juftice;  Car  la 
Charité  eft  Tabregéde  tout  le  Chriftianif- 
mcj  qui  renferme  Se  comprend  en  foi  tou- 
tes les  perfections  du  fidèle.  C'eft,  par  ma- 
nière de  dire,  une  riche  couronne  tifTuë  5c 
compofée  de  toutes  les  autres  vertus,  com- 
me d'autant  de  joyaux  ôc  de  pierres  pré- 
cieufès,où  Ton  voit  briller  plus  puremêt  que 
les  étoiles-mêmes  dans  le  Firmament  ,  la 
chafteté,  la  modération,  la  juftice,  la  dou- 
ceur, la  débonnaireté,  &  telles  autres  lu- 
mières ;  c'eft  ce  que  nous  enfeigne  l'Apô- 
tre S.  Paul-,  quand  il  dit  fi  élégamment  dans 
fbn  ftilc  hébraïque  "^  cjue  U  Charité  esi  la 
fUniîude  de  la  Loï^  c'eft-à-dire,  que  toute  la 
Loi  n'eft  pleine  d'autre  chofe,  que  c'eft  tout 
ce  qu  elle  contient.   Et  que  telle  foie  fon 
intention,  il  paroit  évidemment  des  paro-- 
les  précédentes  où  ilditjque  quant  à  ce  qui 
eft  d't,  Tu  ne  commettra  fo'tnt  adultère^  Tu 
ne  tuerai  foL'Jt^  Ta  ne  déroberai  points  Tu  ne 
diras  point  fatés:  témoignage^  Tu  ne  convoite- 
ras point  y  èc  s'il  y  a  quelque  autre  comman- 
dement 

*  Rom.  li.  10. 
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clcment,  il  eft  comme  il  parle,  recapitale, 
bu  fommaîremenc  compris  en  ce  Point  ici, 
flivoir  3  Tu  aimeras  t&?2  prochain  comme  îoi-m 
mcme\  Et  il  faut  remarquer  en  paflant,  que 
le  mot  de  récapituler  ou  jommer  dont  il  fe 
ferr,  eft  pris  des  contes  que  l'on  fait,  aux- 
quels on  ramaffe  plufieurs  fommcs  en  une, 
ce  que  Ton  appelle  communément  ajouter. 

Comme  donc  les  divers  articles  donc 
eft  ajoutée  &:  ramaflee  la  fomme,  Te  trou-= 
vent  tous  en  elle,  &:  en  font,  pour  parlée 
avec  l'Apôtre,  la  plénitude,  ce  qui  lafaîc 
^  Tacheve  ;  de  même  tous  les  autres  di- 
fcrens  Commandemens  de  la  Loi  de  Dieu 
fe  trouvent  tous  ramaflez  ^  recueillis  en 
celui-cî  ;  Tu  aimeras  ton  prochain  y  Car  qui 
commande  d'a'mer  Je  prochain,  comman-- 
de,  en  même  tems,  de  conferverfa  vie,{bn 
honneur,  fa  chalteté-  fes  biens,  fa  réputa- 
tion, ûeTend  de  les  violer  en  quelque  façoil 
ique  ce  foir,  ou  de  parole,  ou  d'effet,  ou  de 
penfée,  l'amour  pofant  de  neceflité  les  pre- 
miers devoirs  ;  &l  excluant  les  excez  qui 
îcur  font  oppofez  i  Outre  cela  la  charité 
èft  i'anie  ^  l'eCprit  qui  vivifie,  s'il  faut  ainfi 
dire,  toutes  les  actions,  C?i' les  rend  bonnes; 
Car  un  homme  qui  n'outrage  jamais  foa 
prochain,  qui  lui  cunfervc  fes  biens  ,  loa 
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honneur  &  fa  réputation  par  ambition  peut- 
être  &:  par  une  v-anitc  hypocrite,  mais  qui 
dans  le  fonds  du  cœur,  ne  laime  points  ce- 
Jui-là  certes  tt'accomplit  aucun  Comman- 
dement dcla'Loî,  fesadions  font  comme 
des  peintures  6c  des  portraits  inanimez,  qui 
ont  bien  les  mêmes  traits,  les  mêmes  cou- 
leurs &  la  même  forme  que  les  actions  ver- 
tueufes,  mais  n'en  ont  pas  l'elprît,  lame  Se 
la  vie.  De  plus  )a  charité  eft  la  Reine  de 
toutes  les  autres  vertus,  qui  a  une  furinten- 
dance  générale  fur  elles,  qui  les  conduit  Se 
les  adreife,  c'en  eft  la  vraye  mefure  &  la 
vraye  régie;  Car  MWtgenerdfaè^  par  exem- 
ple, qui  n'eft  point  conduite  par  la  charité, 
n'eft  pas  à  vrai  dire,  une  vertu.  C'eft  un 
grand  corps  fort  Se  adroit ,  mais  aveugle. 
uAinfien  eft-ilde  toutes  les  autres,  qui  (ans 
la  Charité,  comme  dit  5.  FW,  ne  font  rien 
^  qiiun  aïmin  qui  refomie  (^  u/se  cymbale  re- 
ttnti^mîe. 

Ces  confiderations  &  d'autre^  femblables 
ont  fait  que  nôtre  Seigneur  Jefus  étant  prêt 
de  quitter  le  monde  ne  donne  aucun  autre 
Commandement  àfcs  Difciples,  ûnon  ce- 
lui de  ia  charité>quil  leuréclalrcitS^  juftifia 
incontinent  après,  par  fon  propre  exemple , 
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fonfïrant  pour  eux  une  more  treVcruelle  &: 
trcs-îgnominieufe,  ôJ  mêmes  maudite  de 
Dieu. 

De  là  vjenc  encore  que  ce  même  Sou- 
verain Dodeur  étant  enquîs  par  un  ]mf^ 
des  principaux  Gommandemens  de  la  Loi, 
les  lui  abrégea  tous  en  ces  deux-ci;  *  Tti  ai- 
meras le  Seigneur  ton  Dïeu^  de  tout  ton  cœur  y 
(^  de  toute  ion  ame^  é'  àe  toute  ta  penfée^  ^ 
tu  aimerai  ton  frochain  comme  toi-même ^ 
comprenant  au  fremier  Point  tout  ce  qui 
re2:arde  le  fervice  de  Dieu  ordonné  dans  la 
I.  Table  5  &  au  fécond^  tous  les  devoirs  que 
nous  fommes  obligez  de  rendre  à  l'hom- 
me 5  prefcrits  en  la  féconde  Table  de  la 
Loi.  Le  ^r^;;^?/^rarticle  vous  fut  expofé  Di- 
manche dernier;  Aujourdui,  iîlc  Seigneur 
le  permet,  nous  vous  expliquerons  lc(econdy 
fuivant  la  métode  de  nôtre  Catechifme, 
qui  ayant  achevé  cette  expofition,  ajoute 
quelque  chofe  fur  la  fin  de  la  Section  pré- 
fente  touchant  la  Loi,  &c  rimpoflîbilité  de 
l'accomplir.  Ainfi  cet  éxercii:e  aura  deux 
Jfdrties^  Dans  \â première,  nous  parlerons  de 
ce  Comm^andement,  Tu  aimeras  tonprocham 
comme  toi-même  ;  Dans  h  féconde,  nous  exa- 
minerons briévçment ,   s'il  eft  poflîblc  à 
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iliomme  d'accomplir  la  Loi. 

Quant  au  premier  chcf^  ce  Commande- 
ment nous  ordonne  d'atmer  notre  prochain 
comme  nom-manes^  furquoi ,  pour  Je  bîcr^ 
entendre,  il  faut  favoir  qui  cil:  ce  prochain 
qu*il  nous  convient  aimer  ;  &:  enfuire,  quel- 
le eft  la  manière  èc  h  me  jure  de  Tamour  que 
nous  lui  devons  porter.  Aime-lc  comme 
toi-même. 

Certes,  à  confiderer  fimplement  le  mot 
tel  qu'il  eft  dans  Tufage  commun,  il  fcm- 
h\Q ç^iXQ nos prochd'ms  foient  (èulcment  ceux 
qui  nous  touchent  de  pres,^&:  ont  quelque 
liaifon  particulière  avec  nous,  comme  de 
parente,  d'alliance  ou  de  voifinagei  &  il  y 
a  une  très  grande  apparance  que  les  an-' 
cicnsPharifuns  &:  autres  tels  Doreurs  d'en- 
tre les  ]uïfs  l'entendoient  ainfi  ;  car  le  Sei- 
gneur remettant  les  fauffes  giofes  avec  let 
quelles  ils  aVvdcnt  corrompu  &  perverti 
toute  la  Loi,  raporte  celle  -  ci  cntr'autrcs, 
qu'ils  di  foient ,  "^  Tu  aimeras  ton  prochain  & 
hmras  ton  en?  emi  ,  où  vous  voyez  claire- 
ment ,  par  l'oppoficîon  qu'ils  faifoient  du 
prochain  ^  renpemi;  qu'ils  prenoient  ce  mot 
à^prorhain  en  un  fcn^  fort  retreînt  &  rcf- 
ferré,  comme  fi  ceux  cjui  iout  nos  ennemis 
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nc'toiêt  pas  nos pràchai//s.Et  nôtre  Seigneur, 
dans  ce  lieu-là,  (ans  s'arrêter  à  leur  con- 
teftcr  la  fauffc  expoficion  de  ce  terme  ,  fe 
contente  de  nous  donner  un  commande- 
ment contraire  au  leun  Mai^  je  vom  dis  moi^ 
à\t-\\^  Aimés  vos  ennemis  -,  hemjfés  ceux  qui 
voMs  maudijj'ent  ^faites  du  bien  à  ceux  qui  votis 

hatjfent^é'f^^^^  P^*'^  ^^^^  ^^^^  '^^^  f^^p^f*" 
tent  (jr  "uom  calomnient  5  nous  lignifiant  par 
là  que  ceux-là  mêmes  d'entre  les  hommes 
qui  nous  font  les  plus  contraires ,  font  néan- 
moins no5  prochains  ;  car  puifque  par  la 
dîfpofition  de  la  Loi  Divine  nous  fommes 
obligés  à  aimer  nos  prochains  ,  tant  feule* 
ment  ,  il  s'enfuît  évidemment  que  tous 
ceux  que  nous  devons  aimer  font  nos  pro^ 
chaîns. 

Or  5  comme  nous  le  déclare  nôtre  Sei- 
gneur 5  nous  devons  aimer  nos  ennemis 
propres ,  ceux  dont  les  affections  font  les 
plus  éloignées  de  nous  ,  telles  gens  donc 
font  indubitablement  nos  prochains  i  Et  de 
fait  ailleurs  Luc  ic  un  Dodeur  de  la  loi 
lui  dcmd.ndant'^  qui  étoi( [on prochain  j  il  lui 
fait  voir  par  cette  belle  &:  excellente  para- 
bole du  Samaritain  qui  eut  compartion  du 
pauvre  homme  laiffé  à  demi  mort  par  les 
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biigans  5  que  roue  homme  quel  qu^'l  fôît^ 
cfl;  notre  prochain  ,  fans  que  les  extrêmes 
dili'ercnces  de  conditions ,  de  religions ,  de 
qiiah'tes,  ^  autres  femblables  qui  font  entre 
les  hommes  nous  puiffent  ou  doivent  por- 
ter à  en  juger  autrement. 

Et  outre  rautoritédu  Seigneur  Jefus  la- 
quelle nous  doit  fuffire  y  h  conlidcration 
de  la  chofe-même  nous  aprend  aulTi  cette 
vérité;  car  il  y  a  une  fi  étroite  &:  fi  admira- 
ble communion  de  nature  entre  tous  les 
hommes  de  la  terre  ,  qu'il  eft  aifé  de  voir  à 
quiconque  prendra  la  peine  de  la  reg^rdei 
exadement,  qu'ils  font  prochains  les  uns 
aux  autres,  l'remiéremem  \\^  ont  une  même 
forme  d  cfTcnce  ^  de  fiibftancc  compofée 
de  mêmes  pièces  &:  iaçonnéc  d'une  même 
forte  ;  car  tout  hommcjqueî  qu'il  Toit ,  à  un 
corps  ^  une  ame;  &:  dans  ce  corps  &  dans 
cette  amc ,  les  mcmesfocultés  &:  puiffances 
que  les  autres  hommes.  Les  lineamens  du 
vifàge  font  infiniment  divers,  ne  fe  pouvant 
trouver  en  cette  grande  &  innombrable 
multitude  d'hommes ,  deux  perfonnes  feu- 
lernent  qui  les  ayent  femblables  en  tout  ô^ 
par  tout  ;  &  dans  la  forme  &:  façon  de 
l'aiTic ,  qui  eft  comme  fon  vifage ,  il  ne  pa,- 
îoit  pao  liioias  de  diverfité,  étant  impoiTible 
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de  trouver  deux  hommes  qui  ayent  un 
eipiicfemblable  en  tout  &  par-tout ,  ce  qui 
(e  rcconoît  aircmcnt  au  difcours  qui  ell 
comme  l'image  &:  la  rcprefentation  de 
refprît. 

Mais  cependant  il  eft  conftant  que  tous 
les  hommes  ont  un  viiàge&:  un  efprit,  qui 
pour  le  fonds  eft  non  feulement  fembKib'e, 
maïs  le  même  que  celui  des  autres, les  traits 
&:  la  couleur  feulement  en  font  diffcrens,  la 
principale  forme  eft  la  même.  Confiderés, 
je  vous  prie  ,  les  Orientaux ,  tes  Occidentaux^ 
ceux  qui  demeurêt  vers  le  2\[idi^  &c  ceux  qui 
font  reculez  vers  le  5^/?/^^/r/^/?  ,  les  divers 
afpecls  du  Soleil  altèrent  &  changent  leur 
teint  5  mais  non  pas  le  fonds  de  leur  être.Le 
More  fous  fa  noire  peau  cache  un  même 
homme  que  r//&;^^W  fous  la  fier.ne  blan- 
che i  Ce  font  toujours  mêmes  corps  vivifiez 
d'une  même  ame  raîfonnûble,  qui  ont  un 
vifigc  tourné  vers  le  Ciel,  une  tête  où  (ont 
difpofés  cous  les  organes  de  leurs  fens ,  des 
mains  propres  à  toutes  les  plus  arrîficieu'cs 
èc  plus  induftrieufes  fondions  qui  fe  puif- 
fent  exercer,  qui  font  au  refte  remuez  par 
un  efprit  doiié  d'une  mémoire  qui  garde 
fidèlement  le  fouvenîr  du  pafTè,  d'un  enten- 
dement qui  conçoit  &:  comprend  la  vérité 
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des  chofes  ;  des  claires  ,  conckit  celles  qui 
font  obfcures  ;  du  prcfcnt  ,  argumente  à 
l'avenir ,  qui  par  les  images  qu'il  reprefente 
à  ]a  volonté  ,remeiît  &: Vébranle ,  la  tour- 
nant vers  Taftedion  ou  vers  la  haine.Toure 
cette  nature  le  trouve  uniforme  en  tous 
hommes  5  d'où  il  s'enfuit  aufli  que  leur  vie 
ctl  toute  femblable  ,  s'entretenant  &  {e 
ruinant  par  les  mêmes  moyens.  Ils  naîfTenc 
tous,  puis  ils  croiflent  peu  à  peu ,  &:  enfin  ils 
meurent,  ou  par  les  maladies  ,  ou  par  h 
vieilIefTe  ^bu  par  quelque  violence  de  de- 
hors. La  peau  de  l'un  n'eft  pas  plus  dure 
que  celle  de  l'autre.  Ccft  une  même  tiffure 
compofee  de  diverfes  pièces  tres-délicate- 
nient  liées  ôi  jointes  les  unes  aux  aucreSjqui 
fe  défont  6^  (c  o-atent  par  les  mêmes  acci- 
cns.  Nous  relpirons  tous  un  même  air, 
les  mêmes  alimens  &le  même  repos  nous 
font  neceffaires  pour  vivre.  Et  comme  les 
climats  n'y  changent  rien ,  aulfi  ils  ne  font 
point  les  diverfes  conditions,la  pauvreté  Se 
les  richefTcs  ,  la  gloire  &  la  baiTefle  i  la 
iioblefle  &;  la  roture,  l'ignorance  &c  Téru- 
dicîon^le  fatin  Se  h  bure  couvrent  une 
même  nature  ,  il  n'y  a  rien  de  différent 
que  ce  qu'on  y  ajoute  de  dehors  ,  ce  que  U 
nature  a  donné  eft  le  même  par-tout.    Et 

cette 
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cette  forte  d'unité  fe  trouve  parmi  tous  les 
animaux  de  mcmç  elpéce  ,  car  chacun 
d'euxpofTedeà  fon  égard  une  même  na* 
ture. 

Mais  à  Tcgard  des  hommes  il  y  a  ceci  de 
particulier,  qii'ccans  des  créatures  raifon- 
nables ,  ils  ont  un  certain  raport  les  uns 
^ux  autres  )  étans  créés  les  uns  pour  les 
autres  i  Car  nous  ne  fommes  pas  nés  pour 
nous-mêmes  ,  maïs  pour  les  autres  hom- 
mes 5  Se  les  autres  réciproquement  pour 
nous.  La  vie  des  autres  animaux  n'a  pas  be- 
foinpour  la  plû>part  d'aucune  communi- 
cation ;  elle  fe  foutient  aflez  d'elle-même; 
Mais  l'homme  étant  un  animal  civil  5c  po- 
litique5Comme  l'a  admirablement  bien  re- 
marqué ce  même  Phtlofophe  dont  nous 
avons  parlé  au  commencement  ,  la  com- 
munication lui  eft  extrêmement  néceflai- 
re  i  Car  autrement  comment  cft-ee  que  la 
Société  civile  ,  qui  eft  entre  les  hommes, 
pourroitfubfifter  &:  s'entretenir  ?  &,de  la 
vient  que  la  nature  nous  a  premièrement 
gravé  dans  le  cœur  un  certain  défir  de 
vivre  les  uns  avec  les  autres.  La  plu-part 
des  autres  animaux  paffent  leur  vie  dans  la 
jfolitude  5  mais  les  hommes  aiment  l'union, 
&  il  n'y  a  que  des  elprits  fauvages  ,  fantaf- 
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qucs  &  particuliers  qui  haïfTent  la  fbcîetG 
humaine.  Etc'cftde  laque  font  nées  tou- 
tes CCS  communautcz  qui  font  dans  le 
genre  humain,  des  familles ,  des  villes,  des 
Republiques ,  des  Etats  hc  des  Royaumes 
fous  de  mcrnes  Chefs  &:  fous  les  mêmes 
loix  &:  ordonnances  5  les  Confédérations 
bc  Alliances  de  divers  Etats  &:  Royaumes 
les  uns  avec  les  autres.  C'eft  aulfi  pour  la 
même  raifon  que  Dieu  nous  a  donné  une 
langue  capable  d'exprimer  les  conceptions 
de  nôtre  eiprît  ;  car  dequoy  nous  fert-elle, 
finon  pour  la  communication  \  fi  chaque 
homme  étoit  créé  pour  foi-même  tant  feu- 
lement ,  il  n'auroît  pas  befoin  de  la  parole, 
laquelle  ne  fert  que  pour  faire  entendre  à 
autrui  ce  qu'il  a  dansl'amç,  ce  qui  eft  un 
•  figne  tout  nianifcfte  que  chaque  hommç, 
comme  nous  difions  ^  à  un  certain  raporc 
naturel  aux  autres  hommes.  Et  c'eft;  pro- 
prement cette  féconde  communion  qui 
tft  la  caufe  pour  laquelle  tous  les  hommes 
font  prochains  ,  les  uns  des  autres  ,  puis 
qu'ils  ont ,  non  (eulement  une  même  na- 
tui:e ,  comme  ctans  d  une  même  cfpéce; 
niais  l'ont  les  uns  pour  les  autres  ,  n'y  en 
ayant  aucun  qui  par  cette  communion  ne 
foie  obligé  de  fervir  les  autres  de  tout  foa 

poifible. 
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poflîblc.  Ainft  tout  le  genre  humain  eil 
comme  un  feul  &r  même  corps  ,  dont  les 
hommes  en  particulier  font  chacun  une 
partie.  Et  comme  chaque  partie  du  corps 
a  Ton  raport  &  fa  relation  axi  tout  bc  à  tou- 
tes ks  parties  ,  ayant  une  certaine  unioa 
trés-étroite  avec  elles  ,  de  même  chaque 
homme  en  particulier  ctt  deftine  au  bien 
&:  au  fervice  des  autres  hommes  ,*  &:  doic 
par  conféquent  ,  de  tout  fon  pouvoir, 
travailler  à  la  «onfervation  ,  ornement  ôc 
cmbe.liflement  de  ce  Tout  donc  il  fait 
partie. 

Et  afin  de  nous  montrer  clairement  cet- 
te union ,  nôtre  Seigneur  a  voulu  que  nous 
tiraflîons  tous  nôtre  nature  d'une  feule  6c 
mêrhe  tige  ,  favoir  à\Adam  ;  Quant  aux  au^ 
très  animaux ,  l'Ecriture  ne  nous  dit  point 
que  Dieli  en  créât  un  feul  de  chaque  ef- 
péce  5  qui  enfuite,  par  une  propagation  na- 
turelle, communiquât  à  tous  les  autres  de 
Ton  efpéce  cette  nature  qu'ils  pofledent, 
mais  elle  parle  en  forte  qu'il  y  a  rres-eran- 
de  apparancc  ,  que  Dieu  en  créa  pluiieurs 
tout  enlemble  d'une  ieule  &  même  efpéce; 
car  elle  nous  raconte  fimplem.ent  que  Dieu 
dit.  j^e  la  îenefrodmfe  des  â?jïmaHX  ,  Çelon 
hHrejjéce ,,  U  hhailyies  repîtUs  ^  les  beus  de 
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U  terre  ^  félon  leur  ejpêce ,  &  ainfi  des  oifcaux 

èc  des  poifTons  ,  &:  mcmes  de  tourcs  les 

autres  créatures  qui  ont  quelque  forte   de 

vie. 

Maïs  pour  rhomme,  elle  nous  apprend 
que  Dieu  cre'a^^^;?^  tout  feu  1  de  (on  efpé- 
ce  ;  &:  afin  de  nous  y  faire  voir  Timage  de 
runicéplusexprcfTe  ,  le  Seigneur  ne  voumc 
pas  cré«r  l'homme  &  la  femme  en  même 
tems,  parce  qu'en  le  faîfant  l'unité  eût  été 
comme  déchirée  ÔC  divifée  en  deux  bran- 
ches ;  mais  après  avoir  formé  Adam  comme 
feul  &c  unique  principe  de  toute  l'humaniréi 
il  prît  l'une  de  fes  côtes  &:  en    tira   Eve. 
Certes  cela  ne  fe  fit  pas  fans  beaucoup  de 
miftéres ,  ^  pouf  ne  point  toucher  aux  au- 
tres 5  il  nous  fuffic  de  dire  ici,  que  par  ce 
moyen  le  Seigneur  rendit  l'union  de  tout 
ie  genre  humain  très-grande  &  trés-étroitCp 
le  faifant  tout  fortir ,  non  d'un  même  hom- 
me §^  d'une  même  femme  tant  feulement, 
mais ,  qui'  plus  cfl  encore  ,  d'une  ftule  ^ 
même  perfonne  dont  il  tira  l'aide-même 
qui  lui  écoit  necefîaire  pour  mettre  des  en- 
frans  au  monde  j  Et  S.  raid  le  remarque  di- 
vinement v^i5^.  17.  où  il  àit"^  que  Dieu  a  fait 
d'un  fe'ulja^g  tout  le ge^are  huri^amfonr  habiter 
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jur  toute  t étendue  de  U  terre ^^o,  forte  que  tous 
les  hommes  ne  font  qu'wne  feule  &  même 
famille^quî  n'a  qu'une  feule  &:  même  fouche 
d'où  ont  été  produites  ces  înnombrabics 
branches  quîfe  font ,  par  la  Providence  de 
ce  même  Grand  Dieu,qui  les  a  confervees 
jufques  à  ce  jour5répanducs  çà  &  là  divcrfc- 
ment  par  tous  les  endroits  du  monde  habî- 
table^retenant  toujours  la  véne  ^  le  fuc  de 
leur  trône  premxî,er  ô£  original. 

D  où  il  paroît  trés-clairement ,  que  tous 
les  hôraeSjquels  qu'ils  foient/ont  prochains 
les  uns  aux  autres ,  à  l'égard  de  cette  nature 
qu'ils  ont  tous  commune  les  uns  avec  les 
autres  i  &:enfuitte  par  raportà  cett#  com- 
mune fin,  pour  laquelle  ils  ont  tous  été 
créés,  favoîr, pour  fervir  les  uns  aux  au- 
tres 5  ^  enfin  à  caufe  du  commun  principe 
d'où  ils  ont  tous  tiré  leur  être  ^  leur  vie, 
&r  dans  lequel  ils  fe  trouvent  tous  reciieîllis 
&:ramafrezenune  trés-parfaîte  unité  ,  fa- 
voir,  Adam^  qui  eft  la  commune  fouche  de 
toutes  leurs  o-cnéalosiies. 

Et  de  là  même  il  eft  aifé  de  comprendre 
la  vérité  de  ce  que  remarque  nôtre  Cate- 
chifme  ^  favoir  .  que  cette  communio^i  eft 
telle  qu'elle  ne  fe  peut  abolir  par  la  fnalîce 
■deperfonne;  earpuis  qu'elle  eft  telle  que 
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nous  l'avons  rcprcfcntée ,  il  eft  claîr  qu'il  né 

peutfurvenîr  aucun  accident  quel  qu'il  foir, 

capable  de  la  rompre  &C  défaire   ,    éranc 

comme  elle   cft^    fondée    en  la  nature- 

memc. 

L'homme  ne  peut  cefTer  d'être  nôtre 
prochain,  s'il  ne  cefTe  auffi  d'être  homme; 
Taiit  que  cette  nature  lui  réitéra  ,  l'union 
que  nous  avons  avec  lui  demearcra  aufli  en 
fbn  entier ,  comme  dans  les  familles  les  ac- 
cidens  6ù  les  deTauts  des  particuliers  n'ôtent 
pas  la  parenté  qu'ils  ont  avec  ceux  qui  font 
d'une  même  race.  Bien  que  ton  frère  ou 
toncoulîn  foitpanvre,  &:  que  tu  en  ayes 
honte  5  cependant  il  ne  laifle  pas  pour  cela 
d'être  ton  frère  ou  ton  coufin  ,  bien  qu'il 
foît  vicieux, méchant,  abominable  ,  touc 
€^la  n'empêche  pas  qu'il  ne  foît  ton  parentj 
ce  Sang  par  lequel  il  te  couche  étant  la  bafe 
&  le  fonds  de  la  vie  ,  qu'il  ne  peut  par  con-^ 
fequefitperdrcjqu'en  perdant  la  vîe-mêmc; 
lien  eft  de  même  à  l'égard  du  corps  unî- 
verfei  du  genre  humahi ,  il  y  a  des  hommes 
que  la  néceffité  a  rendu  vils  de  mépriiables,^ 
il  y  en  a  que  l'ignorance  a  abrutis  ;  les  uns> 
qu'une  mauvaife  éducation  a  rendu  fauva- 
ges,les  autres  ,  que  le  vice  a  corrompus; 
les  autres,  que  la  haine  ôc  la  fureur  a  éloi- 
gnés 
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gnez  de  nous.  Tout  cela  ne  dcrruiC 
point  IVgalicé  que  nous  avons  avec  eux,  qui 
n'cd  pas  fondée  fur  h  conformîfé  Acs  con- 
ditions, (ur  la  rcflcmblance  du  (avoir,  fur  le 
raport  des  mœurs  ou  des  humeurs^  mais 
fur  ce  que  nôiiii  avons  une  même  nature  6^ 
m\z  même  cxtrablîon  qu'eux. Pour  être  ne- 
ce(Iiteux,ignorans,  incivils,  mal  appris,  bar- 
bares, mcchans  &  cruels,  ils  ne  laîflent  pas 
d'être  nos  prochains,  puîs-qu*îls  font  d'une 
même  finiille,  iifus  d'un  même  fang,  ex- 
traits d'une  même  racine,  &:  qu'ils  ont  le 
fonds  d'une  même  nature;  Et  il  ne  faut 
point  d'autre  confideration  pour  prouver 
la  judice  6c  l'équité  de  ce  Commandement 
du  Seigneur,  par  lequel  il  nous  oblige  (^^'^i- 
7nertoH'S  les  honmies^o^^X^miis  ioient;  car 
puis-qu'ils  font  tous  nos  prochains,  comme 
nous  l'avons  montré  ;&  que  la  raifon  &: 
I&  fens  mêm.e  nous  dide  qu'il  les  faut  donc 
aimer  ,  l'amour  des  choies,  qui  nous  fonc 
l^roches  étant  une  afFcÛIon  que  la  nature^ 
de  fon  doigt  propre  a  non-feulement  gra- 
vée dans  n(^s  cœurs,  m.ais  qu'elle  a  mêmCj 
pour  ainii  dire,  répandue  dans  nos  veines 
&:  dans  tout  nôtre  fang;  d'où  vient  le  pro- 
verbe commun,  que  le  [ang  m  feut  mentir \ 
ç*a  donc  été  avec  beaucoup  de  fagefTe  o^t 
Tom.  l  L  H  h 
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nôtre  Seigneur  nous  donnant  ce  Comman- 
dement, ne  Ta  pas  conçu  en  ces  mots,  aime 
Vhomme\  maïs  en  ceux-ci,  ^i;^^  ton  frochdn^ 
nous  coulant  en  ce  terme  une  treVefficacc 
&  trcVpuiiTante  raifon,  pour  prouver  l'cquî- 
te'  de  fon  ordonnance,  &:  porter  nos  cœurs 
à  lui  obeïr;  ô^  ceft  pour  cette  mêmecon- 
fideratîon  o^Efdie  au  58.  de  fcs  Révéla- 
tions recommandant  les  œuvres  de  chante 
envers  nos  prochains,  nous  commande  de 
ne  nous  point  cacher  4rr/>V^  de  notre  chair^ 
nousiniînuantparce  mûtïétroltc  commu- 
nion &c  parenté  que  nous  avons  avec  les 
hommes ,  quelque  trîile  &  pitoyable  que 
foîcrétatoù  laneccilîté  les  a  réduits. 

Ici  donc,  0  homme :,  je  ne  t'allcguer^iî 
point  que  Thomme  que  tu  hais  ou  méprifes, 
porte  l'image  de  Dieu  i  je  ne  mcttnii  point 
en  avant,  que  ce  même  Dieu  qui  veut  que 
tuTaimes,  a  tout  droit  &  toute  autorité  de 
le  commander  abfolumenr,&  je  ne  te  re- 
prefèntcraipasnon  plus  lobligation que  tu 
as  à  lui  obéir  ;  Je  ne  te  veux  dire,  pour  ce 
coup,  autre  chofe  finon,  que  tout  homme, 
quel  qu'il  foit  ,  eft  ton  frocham.  N'as^» 
tu  point  picié  de  ton  fang  ï  Tes  entrailles 
ne  bruycnt-elles  point ,  quand  tu  vois  en 
lui  CQiiç^  même  nature  que  tu  portes  en  toi» 

Quand 
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Qnand  tu  y  reconoîs  le  même  vifage  ,  le 
même  corps,  la  même  compofitîon  &  rîP* 
fure  5  le  même  difcours ,  le  même  efpriC 
que  tu  admires  en  toi  ?  Tant  de  coaformi- 
tez  ne  te  font-elles  point  penfer  à  cette 
commune  fource  dont  toî  &:  lui  êtes  de'- 
coulez  ?  à  cette  même  carrîc'rr  dont  vous 
avez  ecé  taillez  ?  a  cette  même  rouclic  d  où 
vous  avez  été  tirez?  Ce  même  pcre-,  d^  s 
reins  duquel  toi  &:  lui  êtes  fortis^iie  t'émeut- 
il  point? 

Mais  encore  cette  obligation  natnrellc 
que  tu  as  à  le  fervir,  ne  te  vient-cllc  poînc 
dans  la  mémoire  ?  Ne  coniîdéres-tu  point 
que  les  pièces  du  genre  humain  font  lou-- 
tes  attachées  les  unes  avec  les  autres,  n'y 
en  ayant  aucune,  pour  petite  qu'elle  foit, 
qui  ne  ferve  aux  autres  ,  ô^  à  laquelle  les 
autres,pour  grandes  qu'elles  folent,  ne  fer- 
vent ;  car  comme  le  Soleil  n  a  pas  reçu 
cette  ^^rande  &  admirable  force  de  lumière 
qui  brille  en  lui,  pour  fjî-même  tant  feule- 
ment, mais  pour  les  autres  créatures,  piè- 
ces de  ce  même  Univers  dont  il  fait  partie, 
pour  éclairer  la  terre  6c  la  vivifier,  pour  y 
animer  les  reptiles  -  mêmes  àL  ks  chofes 
les  plus  méprifablesi  Ainfi  dans  cet  autre 
Univers  du  genre  humain,  ceux  qui,  corn- 
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me  le  Soleil,   ont  de  la  lumière  en  eux, 
'  Font  reçue  pour  d*autres  qu'eux,  pour  ks 
autres  hommes,  qui  font  leurs  concitoyens, 
leurs  parens,  &  leurs  membres,  quelque- 
chctifs  &r  mcprifables  qu  ils  foicnt  au  reftc  ; 
Certes  je  ne  penfe  pas  qu'il  y  ait  aucun 
homme  de  jugement,  qui  confiderant  ces 
chofes  attentivement,  ne  m'avoue  que  nous 
fbmmes  obligez  à  aimer  tous  les  hommes; 
En  efi-et  quelques- uns-mêmes  des  Sages 
Vajens  dans  cette  fombrc  &:  foîble  jumiéie 
de  la  nature  où  ils  vivoient,  l'ont   néui- 
moins  bienreconu,  &  ont  admire  comme 
des  Pcrfonnes  Divines,  ceux  qui  en  quel- 
que forte,  fe  font  acquitez  de  ce  devoir, 
faifant  du  bien  à  leurs  propres  ennemis. 

Mais  pe4.1t- être  vous  étonncrez-vous  de 
la  mefure  que  le  Seigneur  prcfciit  à  cet 
amour  du  frochatn^  voulant  que  nous  l'ai- 
mions comme  nom-mirtics  \  Car,  me  direz- 
vous,  fi  tout  homme  eft  monprochai/^,  com- 
ment fera  t-iljoupoffibleou  jufte  que  j'ai- 
me mon  frûchai/2  comme  moi-même  ?  Ai- 
merai je  tout  homme  autant  que  moi-mê- 
me ?  s'il  eft  aînfi,  il  faudra  donc  que  j'aime 
tous  lei  hommes  és-alement  ,  n'y  ayanc 
point  d'amou.  plus  grand  que  celui  que 
nous-nouspoitjns  à  noaS'mêmcSj&:  quand 

mêmes 
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mêmes  îl  v  en  auroir,  cela  ne  refoudroîcpas 
la  difficulté  ;  car  puîique  le  Seigneur  ne 
fêmble  nous  donner  d*autre  mefure  de  Ta- 
mour  que  nous  portons  à  autrui,  que  celui 
que  nous-nous  portons  à  nous-mêmes ,  il 
s'enfuit  clairement,  que  tout  l'amour  que 
nous  portons  aux  hommes  doit  être  égal, 
puis-que  toutes  les  choies  qui  fe  raporcenc 
aune  même  mefure  font  de ncceffirc éga- 
les encr'elles-mêmes. 

Or  que  ramoiu  que  nous  portons  à  tous 
nos  fruchains  ibît  égal,  cela  eft  contraire  à 
la  volonté  de  Dieu,  &  de  plus  à  la  nature- 
même  des  chofcs  ;  car  s'il  me  fout  aimer 
tous  les  hommes  également,  que  deviendra 
donc  ce  que  nous  ordonne  S.  Paul,  *  que 
nom  f^fions  du  b'uf^ ktom^mals frwcipalemcnt 
aux  Domejiiques  de  U  foi  ?  Que  deviendra 
encore  ce  que  le  S.  Efprit  nous  commande 
(i  cxpieflement  en  tant  de  lieux  à' aimera 
à^ honorer  Sc  de  rejpecier  très  -  particulière-» 
ment  nos  Pcres  &  Mères,  nos  Magiftrats, 
nos  Concitoyens  &  nos  femblablesf 

M  lis  cela  eft  aufli  impoffiblc  ;  car  puifquc 
Tunlon  que  les  hommesont  avec  nous  eft, 
cojnme  il  paroit  clairement, la  raifon  6^  le 
fondement  de  l'amour  que  nous  leur  por-» 
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tons,  comment  cet  amour  pourroît-il  être 
cgal  envers  tous  les  hommes,  piîiique  l'u- 
nion dont  il  procède  eft  lî  diiîerente,  plus 
fcrre'é  6^:  plus  étroite  envers  quelques-uns, 
plus  générale  &:  plus  commune  envers  les 
autres?  Qiioi.i  n'avons-nous  point  plus  d'u-^ 
nîon  avec  nos  pare^^s  ,  qu'avec  des  étran- 
gers ?  avec  d'honêtes  gens,  qu'avec  des 
barbares?  avec  les  fidèles, qu'avec  les  ido- 
lâtres ?  avec  les  Chrétiens,  qu'avec  les  'Turcs 
ôc  autres  MahometAns^  Certes,  il  ell  fore 
clair  qu'il  y  aune  crés-giande  dîftérencci 
d'où  rcfulte  que  l'amour  qui  en  procède 
e(l  donc  différent  ,  fuivant  la  même  pro- 
portion. 

Ces  chofes  fontiî  évîdentes,-^^^- i-Y^V^/, 
qu'on  ne  les  peut  nier,  (ans  renverfer  tou- 
te b  raîfon,  la  nature  &:  l'Ecriture.  Nous 
diibns  donc  que  le  fens  de  ce  Commande- 
ment du  Seigneur  ,  que  notM  aimions  nos 
frorh-iiûs  comme  nous-mêmes  ^  n'eft  pas  que 
nous  aimions  tous  les  hommes  autant  &: 
dans  le  même  degré  que  nous -nous  ai- 
mons  nous-mêmes,  vii  les  fufdites  abfurdî-. 
rez  qui  s'en  enfuivroîenti  mais  bien  que 
nous  les  aimions  fincérement  &:  fans  fein-. 
te.  &:  d'une  ardente  affediontel  qu'élira- 
lîîour  dons  nous-nous  aimons -nous  mcmesj 
j  car 
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car  ce  mot  cor//mc^ouc  nous  employons  pour 
fignifîer  le  raport  &:  la  reflemblance  que  les 
chofes  ont  lej  unes  avec  les  autres  ,  ne  les 
compare  pas  toujours  en  degré  ;  mais  quel- 
quefois en  efpéce  tant  feulement,  &  induit 
qu  elles  font  de  même  forrc  i  mais  non  pas 
fimpicmentde  mêmemefurc.  FarexempU^ 
quand  le  Seigneur  nous  commande  d'être 
parfaits  comme  fon  Père  qui  eft  aux  Cietix 
cft  parfait,  il  eft  évident  qu  il  compare  la 
perfedion  qui  doit  être  en  nous  avec  celle 
qui  eft  en  Dieu,  non  en  degré  &  en  mefure, 
inais  en  genre  &:  en  efpéce  feulement,  c'eft- 
à-dire,  qu'il  nous  ordonne  d'être  des  hom- 
mes parfaits,  de  même  que  fon  Père  eft  un 
Dieu  parfait,  que  nous  ayons  en  notre  ef- 
péce la  perfedion  dont  elle  eft  capable, 
de  même  qu'en  Dieu  il  y  a  une  perfedion 
vrtiemcnt  divine  ;  Aînfi  quand  nous  difons 
que  dté  linge  eH  blanc  comme  f^égi.^  nous  n'é- 
galons pas  fa  blancheur  à  celle  de  la  nége 
à  regard  du  degré;  car  il  eft  certain  qu'il 
n'y  a  rien  au  monde  de  fi  blanc  que  la  nége; 
mais  à  l'égard  de  la  perfectioi  de  cette  qua- 
lité feulement,  voulans  dire,  qu'il  cft  trés- 
blanc,&  autant  qu'un  linge  le  peut  être  ;  De 
mêmes  quand  l'Écriture  nous  ordonne  d'aï- 
mer  notïc  prochain  comme  nous-mêmes, 
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ccfl:  autant  que  fi  clic  diibic  ,  Tout  aînfl 
que  vous  vous  aimes  vous-mêmes  d'une 
vraycfinccreô^  ardente  afFcûJon  ,  cher- 
chans  vôtre  bien  &:  fuyans  vôtre  mal,  de 
tout  votre  pofïible  ,  aimes  aufil  vos  pro- 
^/j'4f/>i  d'une  même  efpc ce  d'amour  ,  avec 
une  aiFcclion  fîncére  6c  vchcmcnte  ,  qui 
leur  procure  leur  bien  &  détourne  tonc, 
mal  de  dcfllîs  eux  ,  vous  întercilans  en  ce 
qui  le  regarde ,  comme  fi  cVtoît  vôtre  fait-» 
même  :  Car  l'amour  eft  une  chofc  d'uno 
treVgrandeetenduë,qi]I  a  non  fçuicmcnç 
p-ufieurs  degrés  ,  mais  mêmes  plufîeurs 
cfpeces. 

Il  y  a  fort  peu  de  créatures  au  monde 
qui  nj  fe  puiîTent  &c  ne  fe  doivent  aimera 
pourvu  que  ce  (bit  d'une  manière  conve- 
nable. Nous  aimons  les  chcfes  inanimées, 
nous  aimons  celles  qui  ont  quelque  vie  , 
celles  qui  ont  du  fentîment  ,  comme  les^ 
animaux ,  témoin  le  Sage  qui  dit ,  "^  éjue  /e 
jujie  a  égard  À  U  vie.  de  Ja  htte  :  Mais  toute 
cette  eipéce  d'afteaion,  fi  elle  efi:  bien  ré- 
glée,  eft  une  afFcclion  foîblc.  Ce  nVfi;  pas 
de  cellc-la  que  nous  devons  aimer  les  hcm- 
pies  ,  mais  d'une  autre  bien  plus  ardente, 
favoîr  5  de  cette  même  forte  d'aircdiou 

donc 
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donc  nous  nous  aimons  nous-mêmes  ;  Or 
rien  nempcchc  qu'une  telle  afFcdion  n'aie 
plufîcurs  degrés  ,  qu'envers  les  uns  elle  ne 
foie  plus  grande ,  &:  envers  les  autres  moîn^ 
dre  5  bien  que  par-tout  elle  foit  grande  ^ 
fincére. 

Les  lumîcf  es  de  tous  les  aftres  font  gran- 
des éclaires  ,  néanmoins  ,  bien  qu'elles 
conviennent  en  ce  genre  ,  elles  diiFércnc 
en  degrés ,  celle  du  Soleil  étant  ,  fans  com- 
paraKon  ,  plus  éclatante  que  celle  de  /a 
L!i/7e  5  &  celle  de  VEtoile  du,  mAÙn  ,  qui  effc 
bciiucoup  plus  biiîlantc  que  n'efl:  pas  celle 
de  quelques  autres  ,  qui  en  comparaiion, 
n'ont  qu'une  clarté  fombre  &  pâle  5  com- 
me dit  l'Apôtre  *  qu  autre  eji  la  gloire  di^ 
Soleil ,  mtre  celle  de  U  Lune  ,  autre  ctlle  des 
iioiles  3  é"  q'^'une  étoile  cjl  différente  de  /'.< uire 
en  gloire.  Telcil  Tamour  que  le  Chrêiien 
doit  à  fes  prochains  5  plus  ou  moins  ,  félon 
que  l'image  du  Seigneur  ,  le  principal  lien 
de  leur  union,  y  reluit  plus  ou  moins  clai- 
rement i  félon  auifi  que  les  lialfons  naturel- 
les &  civiles  y  font  plus  ou  moins  fbrtes;  car 
Jefjs-Chrill  nefl:  pas  venu  pour  abolir 
ou  relâcher  aucunçdç  ces  liaifons  honêtes 

quM 
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qullaluî-mêrne  ecablksdanslc  genre  hu* 
xnaîi. 

Ne  pourroîc-on  pas  dire  encore  auffi, 
que  ce  mot  comme  cft  en  cet  endroit 
employc  pour  fignîfier  la  raiTon  plutôt  que 
la  mefure  de  Tamoiir  que  nous  devons  à 
nos  prochains.  Aime  ton  frochdn  comme 
tej-mlme ,  c'eft-a-dîre ,  comme  une  perfon- 
ne  qui  t'cft ,  non  e'trangere  &:  hors  de  toî, 
mais  tre's-prochc  &  treVintîme  ,  comme 
un  autre  toi  même  ?  car  la  lialfon  que  nous 
avons  avec  les  hommes  ,  ci-deflus  repre- 
fencce ,  eft  telle  &  fi  étroite  qu'ils  font  tous 
comme  autant  d'autres  nous-mêmes. 

Mais  encore  àconfîderer  tout  ceci  plus 
exactement ,  il  fembic  que  notre  Seigneur 
ne  veuille  en  ces  mots  nous  commander 
autre  chofe,  finon  que  nous  nous  faflions 
nous-mêmes  la  mcfurc  de  Tamoiir  que 
nous  portons  à  autrui  ,  c'eft-à-dire  ,  que 
nous  i'aîmîons  autant,  &  en  la  même  façon 
que  nous  voudrions  qu'il  nous  aimât  ,  fi 
nous  étions  en  {à  place  &:  lui  en  la  nôtre, 
fuivant  cette  maxime  vraiment  divine  qu'il 
nous  prefcrit  lui  même  en  Saint  Matth.  * 
Toutes  les  choses  aue  voué  voulés  aue  les  hom^ 


St4r  U  Section  XXXII.       491 

pjes  votufajJcNt  ;  faites-les  leur  au/i  récif  ro-*. 
(jnement.  Ec  que  le  fcns  de  l'un  àL  de  l'autre 
de  ces  comniandemens  foîc  le  irême  ,  il 
fàïoitpremiéief?/e»tp2LV  la  nature  des  cho- 
ies ;  car  la  charité  confiftc  toute  entière  cri 
cela,enruite  de  ce  que  le  Seigneur  ajoure  à 
Tun  &  à  l'autre  de  ces  commandcmens  la 
même  claufe  5  car  comme  ^/2^/Â.  zz.  anrès 
avoir  prononcé  ces  deux  commandcmens» 
Tu  aimerai  Dieu  de  tout  ton  cœur  ^  ton  pa- 
cham  comme  toi-même ^W  ajoure ,  De  ces  deux 
Commandernens  défendent  toute  U  Loi  é  l^s> 
Prophètes  y  àc  même  2LU  7.  du  même  Ev^n- 
giic^après  nous  avoir  ordonne  àc  fatr?  aux 
hommes  toutes  les  chofes  que  nom  ^>oiidiicns 
qu  ils  nous faffent  y  z]owx.c  pofitivement  ,  car 
'cejl  U  Loi  èr  y  s  Prophètes, 

Et  cela  aînfi  poie  ,  il  n'y  a  plus  aucune 
difficulté  en  tout  ce  commandement,  e'tanc 
évident  que  nous  ne  requérons  pas  de  tou- 
tes fortes  de  perfonnes  les  mêmes  devoirs 
&  le  même  degré  dafFeaion  ,  maisâitTe- 
rens  (èlon  les  divers  degrés  d'union  ou'iLç 
ont  avec  nous.  Ce  commandement  donc 
nous  oblige  à  vouloir  du  bien  à  tous  les 
hommes  du  monde, quels  qu'ils  foient^les 
aimant  &  aftedionnant  comme  des  créa- 
tures qui  nous  font  trés-ctroltemenc  unies, 

ayans 
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avans  une  même  nature  qwe  nous  ,  &: 
dcfcendansd'un  même  Père  ;  à  procurer 
leur  faluc  de  tout  nôrre  poflîble  ,  cvitans 
fb'gncufemenc  toutes  les  chofes  qnî  pour- 
roient  les  choquer  ,  pratiquans  fidèlement 
celles  qui  les  peuvent  édifier ,  fans  que  les 
différences  qui  font  entr'eux  6c  nous  ,  foie 
pour  le  corps,  foit  pour  Tame ,  foit  pour  les 
biens  qu'on  appelle  communément  de  la 
forcune,  doivent alccrer  ou  éteindre  cette 
bonne  afFeclIon. 

Mais  cela  n'empêche  pas  que  nous  n'en 
aimions  les  uns  plus  que  les  autres  ,  lelon 
q'îe  le-jr  union  avec  nous  tù  ou  moindre  ou 
plus  grande,  l'oit  dansla  nature  ,  (oit  dans 
l 'ordre  humain ,  foie  dans  la  Religion.  Cela 
n'empêche  point  non  plus  que  nous  ne 
pu'il'^.ci^  ,  ou  les  châtier ,  s'ils  font  nos  infé- 
rieurs ,  ou  leur  refifter ,  s'ils  font  nos  égviux, 
par  des  voyes  légirîm.es  &:  convenables, 
<4uand  ils  entreprennent  de  nous  faire  du 
mal,  parce quCj^  le  châtiment  &:  la  fureté 
ne  décruifent  point  l'amour  ôc  l'affeciion, 
5^  peuvent  s'exercer  par  une  ame  exempte 
de  to'^tc  haine  ,  &l  pleine  de  charité  envers 
ceux-là-mêmeque  l'on  corrige  avec  le  plus 
defevcrité,  &:aufquelsons'oppofe  avec  le 
plus  de  vigueur. 

Mais 
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Mais  le  tcms  nous  prcfic  devenir  à  la 
fico/ide  Partie  de  ce  DïmAnclje  où  nôtre  Ca- 
techiTme  die  deux  chofes  principales.  Vre^ 
miérement  que  le  Clirêcicn  doit  vivre  Iclon 
que  la  Loi  le  commande.  Secondement  q^à'A 
n'y  a  point  d'homme  qui  la  puifTe  accom- 
plir parfaitement.  Certes  la  Loi  peur  être 
coniîderce  en  deux  façons  ,  fremïénmeat 
entant  que  c*cft  une  Alliance  contraftec 
avec  l'homme,  promettant  de  lui  donner 
la  vie  fous  de  certaines  conditions  dont  elle 
fuppofe  raccompliflcmcnXjlans  lequel  elle 
menace  de  lamorti  Et  à  cet  égard  je  dis 
que  les  Chrétiens  n'ont  plus  que  faire  avec 
la  Loi,  ni  la  Loi  n'a  plus  rien  à  voir  fur  eux, 
Jefus-Chrift  leur  Rédempteur  les  ayant  en- 
tièrement affranchis  de  fon  joug  ,•  car  com- 
me nous  renfeigne  l'Apôtre  en  plufieurs 
lieux,  6^  fur-tout  dans  i'Epitre  aux  Galates 
tz  aux  Romains^  nous  fommes  morts  à  la 
Lof,  &:  la  Loi  eft  morte  a  nôtre  égard,  elle 
n'a  plus  de  droit  ni  de  puifTance  fur  nous. 

Nous  n'avons  plus  de  crainte  ni  d'appre- 
henfion  d'elle  ;  Ce  que  nous  fiifons  de  tout 
nôtre  pouvoir  les  mêmes  chofes  qu'elle 
commande,  n'eft  pas  que  nous  prétendions 
par  là  accomplir  la  condition  fous  laquciie 
elle  promet  la  juftificatiou  C^  l'aLfoluticn 

aux 


494  S   E    R    xM    O    >J 

411X  hommes:  Et  ce  que  nous-nous  abflc- 
nons  des  choies  qu  elle  défend  ne  procède 
pas  non  pîus  d'une  crainte  fcrvîîe  des  pei- 
nes de  fEnfer,  donc  elle  menace  ceux  qui 
les  commeccionc  ;  car  cet  efprîc  de  ier\'i- 
tude  qui  ne  fait  &:  n'aime  le  bien  que  pour 
en  cîrerde  la  recompenie,  qui  n'évite  &: 
ne  fuit  le  mal  que  pour  ne  tomber  pas  dans 
la  peine,  a  e'téoceaux  enfans  de  Dieu,  ou 
en  tour,  ou  pour  la  plus-grande  partie,  par 
celui  qui  a  répandu  dans  leur  cœur  TElpric 
d'adoption  par  lequel  nous  crions  Abb.t  Père. 
Mais  toute  nôtre  obéiflance  eit  un  devoir 
de  reconnoiiîance  que  nous  rendons  a  no- 
tre bon  &  milericordieux  Sauveur,po'jr  la 
grande  &:  ineftîmable  faveur  qu'il  nous  a 
faite  de  nous  juiliifier  au  fana;  de  fon  Fiis, 
&:  nous  adopter  en  lui  gratuitement  au  nom- 
bre de  Tes  entans. 

Mais  la  Loi  (  j'entens  la  Morale  dont  nous 
avons  un  abrégé  dans  le  Décalogue  )  peut 
ai:!Îli  être  conlldcree  d'une  autre  manière, 
entant  qu'elle  e(t  nmplemenc  une  doctrine 
qui  comprend  tous  les  devoirs  que  nous 
fcunmes  obligez  de  rendre  a  Dieu  ÔJ  à 
l'homme ,  ce  qui  eft  comme  la  matière  de 
la  Loi;  au-iieu  que  la  claulè  de  ces  mena- 
cées ôcdefcsprûmelles  en  ell;  la  forme,  ce 

qui 
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qui  proprement  la  fait  être  Loi  ;  car  Tame 
éc  Je  nerf  de  toute  Loi  c*eft  la  recompenfc 
qu  elle  promet  à  fcs  Observateurs,  ôc  la  pei- 
ne dont  elle  menace  fes  infracleurs.  Or  puis 
que  nous  obtenons  la  vie  &:  évitons  h  more 
par  une  Alliance  tout- autre  que  la  Loi,  fa- 
voir,  celle  de  grâce,  le  ncrf&l^mc  de  U 
Loi  n'a  plus  de  lieu  pour  nous.  Mais  fa  ma- 
tière ,.  c'cft-à-dire  ,  fes  préceptes  qui  font 
comme  autant  de  régies  de  juib'ce  nous  ap- 
partiennent entièrement  ,  Tobligacion  où 
nous  fommes  de  nous  fantifier  n'ayant  été 
ni  détruire  nî  afFoiblîeï  mais  au  contraire 
augmentée  &c  fonifice  par  TEvangile;  de 
forte  que  s'il  fe  pouvoir  trouver  quelque 
image  6c forme  de  juftice  &  d^  faîiiteté  pius 
exprclTc,  plus  riche  6c  plus  excellente  que 
celle  qui  brille  dans  la  Loi,  nous  devrions, 
pour  toutes  fortes  de  conlîderarîons  nous 
y  conformer,  &:  lavoir  perpétuellement  de- 
vant les  yeux,  comme  le  modclie  de  nôtre 
vie. 

Et  puis-qu'ainfi  eft,  il  n'y  a  aucun  doute^ 
ô/isfe/^,que  cesfaintsCommandemens  de 
Dieu,  &c  tous  autres  femblables,  ne  t'apar- 
tîennent,comme  le  niveau  &  la  régie  fur  la- 
quelle tu  dois  former  tesa6>ions.  Maïs  cet- 
te Loi  n'eft  plus  un  fouet  ou  une  verge  en 

la 
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la  maîii  de  jyo'ij}  pour  te  faire  marcher, 
malgré  toî,  &r.  par  contrainte,  dans  les  rou- 
tes que  tu  abhorres  en  ton  cœurjc'cfl:  plutôt 
un  modellc,  fur  lequel  avec  une  extrême  fa- 
tîsfadion  d'efpric,  fans  arpirer  a  la  recom- 
pcnfe,  &:  fans  trembler  fous  la  crainte  6c  la 
peine,  tu  régies  ôc  formes  ta  vie  de  tout 
tan  poflible.  Aînlî  vous  vovez  comment 
ks  fidèles  font  obligez  de  fe  conformer  à 
la  Loi  de  Dieu. 

Quant  à  Vautre  Point ,  favoir  ,  Ji  aucun 
homme  mortel  peut  accomplir  la  Loi^  c'eft-à- di- 
re, obferver  tout  ce  qu'elle  ordonne,  sVo- 
ftenant  de  toutes  les  chofes  qu  elle  défend, 
&:  f:tifant  toutes  celles  qu'elle  prefcric,  il 
ne  feroit  pas  même  neceilaire  de  le  pro- 
pofer,  tant  la  chofe  eft  claire,  n'étolc  l'or- 
gueil des  Pharijie^s  de  ce  tems,  qui  n'ont 
point  de  honte  de  foutenir,  que  bien  que 
les  perfonnes  qui  ne  font  pas  en  état  de 
grâce  ne  puiflent  l'accomplir ,  néanmoins 
les  régénérez  qui  ont  reçu  rEfprit  de  Dieu, 
peuvent,  dés  cette  vie,  Toblerver  parfaite- 
ment, ô<:  même  fiire  des  œuvres  qu'ils  ap- 
pellent de  furérogatio/^j  c'eft-à-dirc,  en  faire 
plus  que  Dieu  n'en  demande  &"  qu'on  ne 
lui  en  doit;  mais  jatteftcici  laconlcience 
de  tout  hommcj  quel  quil  (bit. oi  le iuppiic 

da 
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de  confidcrcr  feulement  cet  abrégé  de  la 
Loi  que  Jcfus-Chrift  nous  propcfe  en  deux 
chefs  5  que  nom  aimions  Dieu  de  tout  mtn 
cœur  ,  de  tâute  rjotre  amc  é"  de  toutes  noi 
forces  5  ^  que  nom  aimions  notre  prochain  corn" 
me  nom-rnemes . 

Y  enc-il  jamais  homme,  ou  y  en  aurà- 
t-il  à  Tavenirjqui  revécu  de  cette  chair  mor- 
telle ,  ait  accompli ,  ^  même  pu  accomplir 
ces  deux  articles?  Où  eft  celui  qui  nebaiffé 
ici  la  céte  .?  qui  ne  paffe  condamnation  ? 
puîfque  les  plus  régénérez  &:les  plus  fantî- 
fiez  protcftent  que  de  leur  cœur  ,  de  leur 
amc  &:  de  leurs  forces  ils  en  ont  toujours 
donné  quelque  partie  au  monde ,  à  la  chair, 
à  cux-mcmes  ?  que  pour  leurs  prochains ,  ils 
ne  les  ont  ;,  ni  toujours  ,  ni  conftammenc 
aimés  en  cccte  manie re.? 

Mais  fi  ta  confcicnce  eft  tellement  cau- 
tei  izée ,  &:  ton  cœur  fi  fort  endurci ,  que  tu 
ne  fentes  point  ton  propre  mal  ,  au  moins 
tïpprcns  dans  TEcricurcce  que  ta  ftupidicé 
t'a  empêché  de  voir  &  toucher  en  toi- 
même.  Certes  elle  dit  en  divers  lieux,  que 
7?ul  vivant  nejira  juBifié  devant  Bien  fnr  là 
Loy.  î^ourquoicelajS'ilfe  trouve  quelque 
iiomme  qui  la  puiffe  accomplir  ?  ïhonimt^ 
dit  la  loi  3^///  aura  fait  ces  choses  vivra  paf 
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elles.  Or  félon  roî  il  y  a  des  hommes  qui 
Us  ont  faîtes ,  il  s'enfuie  donc  que  ceux-là  vi- 
vent par  la  Loi.  Et  néanmoins  tu  confefles 
toî-même  que  nul  ne  peut  vivre  par  elle, 
mais  le  )ujle  vivra  de  foy,  Enfuîte  comment 
peut  l'homme  accomplir  la  loi  ,  puis  que 
Sd'mt  Jean  le  Bien-aimé  du  Fils  de  Dieu 
protefte ,  que^  nous  dïÇons  que  nous  n  avons 
foint  de  feche  la  vérité  neji  point  en  nous  ? 
Qui  a  accompli  la  loi  peut  dire  avec  vérité, 
qu'il n*a point  de  péché,  puis-que  le  péché 
n'cft  autre  chofe  qu'une  tranfgreffion  de  la 
loy.  Or  nul  ne  peut  dire ,  fans  mentir ,  qu*il 
n'a  point  de  péché,  nul  ne  peut  donc  non 
plus ,  (ans  mentir  ,  fe  vanter  d'avoir  ac« 
complilaloy. 

Mais  ils  nous  allèguent  contre  une  fî 
claîre  lumière  ,  que  l'Ecriture  dit  *  que 
Saint  Zacharie  é'  Sainte  Blizabeth  fa  femme 
étoientjujles  devant  Dieu ,  marchans  dans  tous 
les  Commandemens  é*  ordonnances  dti  Set-' 
gneuryfans  reproche  y  &z  femblables  témoi- 
gnages quele  Saint  Efprit  a  rendu  à  quel- 
ques fidèles.  Certes  S.  Zacharie ,  témoigna 
bien  ,  peu  après  >  qu'il  n'avoir  pas  cette 
dernière perfedion, que  ces  gens  lui  veu-> 
lent  attribuer  ,  quand  il  doute  de  la  pro- 
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melTe  deDicii,5<:  en  fur  repris  par  TAngé; 
Mais  s'il  eft  dit  qu'il  étoit  jujie  devant  Dien^ 
ce  n  cft  pas  à  dire  qu'il  eût  accompli  la 
Loi  ;  car  puis  qu'il  a  eré  jufte ,  ii  a  vécu  de 
foy  5  feloa  le  dire  d^Habacuc  ,  que  ie  juJle 
vivra  dcfoy.  Or  celui  qui  vie  de  foy  n'a  pas 
accompli  laIoî,s'il  ravoic  accomplie  il  i'croic 
juftifié  par  clie  5.:  non  par  la  foi. 

////?^  dans  la  langue  hébraïque  veut  dire 
im  homme  de  hien^  (incère  6c  de  bô/^^e  foji 
do  lié  d'une  douceur  ,  bonté  5c  probité  qui 
n'cftpas  commune.  Tous  les  vrais  fidèles 
font  cels  en  quelque  mcfurc ,  même  devant 
Dieu  5  c'cft-à-dire  ,  véritablement  6c  da 
fonds  du  coeur  ,  &c  non  dans  l'extéiieur  ,  ^ 
récorce  feulement  devant  les  hommes^ 
Comme  les  hîpocrices.  iit  quant  à  ce  qui 
efti^iouté^quils  marchoîenc  dans  tous  les 
Commandemens  &  ordonnances  du  Sei- 
gneur 5  fans  repioche ,  cela  ne  veut  pas  dire 
qu'il  les  accompiifToîent  parfaicerhent,  (ans 
en  rien  laiflcr  en  arriére ,  mais  bien  qu  il  n  y 
avoir  aucune  vraye  vcrcu  commandée  par 
le  Seigneur  en  fa  loi  5  dans  laquelle  ils  n'euf- 
fentfaic  du  progrés  ,  médicans  ôc  praii- 
tjuaris  tous  les  commandemens  de  Dieu, 
fans  en  négliger  aucun  :  Car  il  y  a  des  pcr- 
fonacs  qui  pratiquent  quelques  unes  d^ 
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chofes  commandées  de  Dieu  ,  Se  laîÏÏent  là 
les  autres    ,  comme  vous  en  verrez  qui 
s'abftîenncnt  des  paillardifcs  &:  des  foliiilu- 
res  charnelles ,  maïs  non  pas  de  l'avarice 
ou  de  Tambicion,  ou  au  contraire.   Ceux-là 
certes  ne  marchent  pas  dans  tous  les  Corn- 
mandemens  du  Seigneur,  fans  reproche. 
Mais  les  vrais  fidèles    ,   tels  qu'etoîent  Za^ 
charte  ^  fa  femme  ^nc  laiflfent  aucune  partie 
de  la  fantification  à  laquelle  ils  ne  sViiv- 
dient,  Se  dont  ils  ne  prennent  quelque  tein- 
ture ,  embraffans  avec  une  aidante  affc- 
ùlon  tous  les  Commandemeas  de  Dieu; 
maïs  de  là  il  ne  s'enfuie  pas  que  robéïfTance 
qu'ils  rendent  à  chacun  en  particulier  fok 
en  tout  &:    par  tout   accomplie  ;  Ils  ont, 
comme  Ton  parle  communéraenr,  la  per- 
fe&'on  des  parties  ,  ayans  tous  les  mem- 
bres du  nouvel  homme ,  mais  non  la  pcr- 
feclion  des  degrés  ,  chacune  des  parties  de 
leur  nouvel  hoipme  étant  encore  fort  au 
deflbus  de  la  mefure  où  elle  arrivera  dans 
Tautrefiéclei  Or  laccompliffement  de  la 
Loy  comprend  lune  àc  l'autre  perfedion; 
car,  elle  ne  nous  ordonne  pas  fîmpleraeiit 
d'aimer  Dieu    ,  mais  de  Taîmcr  parfaite- 
ment, ni  nfî  nous  prcfcrit  pas  fimplemenc 
d  aimer  nôtre  prochain  ,  mais  de  laimer 
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comme  nous-mêmes  ;  Ainfi  vous  voyez 
que  des  lieux  où  l'Ecriture  témoigne  que 
quelques  fidèles  ont  été  parfaits  ,  juftes  &: 
marchans  dans  les  commandemens  de 
Dieu  ,  fans  reproche  ,  il  ne  s'enfuit  nulle- 
ment qu'ils  ayent  accompli  la  Loy  5  telles 
façons  de  parler  fignifians  feulement ,  qu'ils 
avoicnt  routes  les  parties  delà  pieté  &  de 
la  fantification  5  mais  non  chacune  d'elles 
en  io^  dernier  bc  plus  haut  degré  ,  rcftanc 
toujours  dans  les  hommes  quelques  dé- 
fauts ,  manquemcns  &  impcrfedions,  com- 
me la  Parole  de  Dieu  bc  Texpericnce-  même 
le  confirme. 

Mais  de  cette  doctrine  naît  une  diffi- 
culté que  nôtre  Catechîfmc  met  en  avant; 
car  s'il  n  eft  pas  en  la  puiffance  de  l'homme 
d'accomplir  ici-bas  la  Loi  ,  il  fcmble  que 
cefoîrune  chofe  înjufte  de  la  propofer  à 
l'homme  &  d'exiger  de  lui  qu'il  Taccomplif- 
fè.  N'cll-ce  pas  une  înjuftice  d'exiger  d'un 
homme  ce  qu'il  ne  doit  pas  ?  Or  fi  l'homme 
nepeut  accomplir  In  Loi,  il  n'efl:  donc  pas 
obligé  de  l'accomplir,  nul  n'étant  obligé  à 
l'împoffible  ,  comme  Ton  dit  commune- 
ment. 

Pour  réfoudre  cette  dificulté  ,   il  faut 
confideier  qu'il  y  a  deux  fortes  de  chofes 
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ImpoiTibles  à  rhornme  ,  les  unes  Jnî  font 
împofllbles ,  parce  qu'il  n  a  pas  dans  (a  na- 
ture la  faculté  avec  laquelle  elles  fe  font 
ÔL  sVxécutenc ,  comme  par  exemple ,  il  lui 
eft  impollible  en  ce  fens  de  voler  en  l'air, 
comme  font  les  oifeaux  ,  parce  que  la  na- 
ture ne  lui  a  pas  donné  la  faculté  de  le 
faire  ;  de  forte  que  quand  mêmes  il  le 
voudrait  5  d'une  volonté  imparfaite  ,  fi 
eft-ce  qu'il  n'en  pourroît  venir  à  bout; 
Ainfi  nous  eft-il  impofllble  d'arrêter  le 
SoleîKdc*  changer  les  Saîfons  5  de  vivre  fans 
boire  ni  manger,  de  marcher  fur  la  mer, 
de  remuer  les  montagnes  ,  &:chofesfém- 
blables  i  *S^  toutes  celles  en  un  mot  ,  que 
rhomme  ne  peut  exécuter  ,  non  par  défaut 
de  volonté  ,  mais  de  force  3£  de  faculté 
naturelle. 

J'avoue  eue  de  droit  nul  n'efl:  oblige  à 
faire  les  chofes  qui  font  impoifibles  en  ce 
fens  5  &  queceferoit  une  grande  înjuLlice 
de  les  exiger  d'aucun.  Mais  aufîî  voyez- 
vous  clairement  que  la  Loi  de  Dieu  ne  re- 
quiert rien  de  tel  d'aucun  liomme  ;  Car 
elle  ne  nous  demande  pour  tout ,  lînon  que 
nous  aimions  notre  Créaieur  &  nôtre  prû^ 
ckii/7.  Mais  il  y  a  des  chofes  qui  font  impof- 
£bles  à  l'homme  d  une  autre  manière ,  non 
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par  le  défa^uc  des  facultés  naturelles  avec 
kfquelîes  elles  s'exercent,  mais  à  caufe  du 
défciuc  de  la  volonté  qui  fe  trouve  fi  con- 
ftammenc  &  fi  fortement  attachée  au  parti 
contraire  ,  que  jamais  elle  ne  le  quitte  pour 
embrafler  lautre.  Par  exemple  >  îl  efi: 
împoffibleàun  yvrogne  &  à  un  paillard, 
qui  par  unclongue  accoutumance  ont  ac- 
quis les  habitudes  de  ces  vices  ,  il  leur  elt 
impoflîble ,  dis- je ,  de  vivre  Tobremcnt  SC 
chaftcment ,  non  certes  que  les  facultés  na- 
turellement requifes ,  pour  exercer  la  io- 
brîeté  &  la  chafteté  leur  manquent  î  mais 
parce  que  leur  volonté  s'eft  fi  opiniâtre- 
ment arrêtée  à  affectionner  le  vice ,  que  ja«* 
mais  elle  ne  s'en  détachera. 

Et  qu'il  y  ait  de  telles  chofes  împoflibles 
à  l'homme ,  il  paroît  par  TEcriture,  qui  pro- 
nonce clairement,  que  l'homme  animal  ne 
feut  comprendre  les  chofes  qui  font  de  Dieu^ 
que  CaffeBion  de  U  chair  ne  fe  put  foumettre 
dcelU  de  ÏEjf  rît  ^Q^ç,  quelque S'Un s  d'entre  le^ 
Juifs  ne  fouvoïent  croire  en  le fm-Chrijl ,  qu'il 
ctoit  aulfi  impoflîble  aux  ifraèlites  d'appren- 
dre à  bien-faire,  qu'à  un  More  de  change;: 
de  peau ,  &;  à  un  Léopard  (es  taches. 

Or  quant  aux  chofes  qui  nous  font  îm- 
poflibles en  cette  manière  ,  fi  elles  fonc 
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honêtes  Se  faîntes,  ;  Je  dis  cjue  nous  ne  laî{- 
fons  pas  d'y  être  obligez,  ni  plus  nîmoin^ 
que  fi  elles  étoîent  polfibles;  parce  que  la 
caufc  &  la  raifon  rie  nôtre  impuiiTance  n'ell 
point  le  deTaut  d*aucune  faculté  naturelle, 
ou  autre  telle  involontaire  calamité  digne 
de  pitié,  mais  bien  une  forte  &:  infurmon- 
table  malice  de  cœur,  qui  nait  fi  fort  le  bien 
qu'il  ne  s'y  peut  appliquer,  ôc  qui  aime  fi 
pafiîonnément  le  mal  qu'il  ne  s'en  peut  dé- 
tourner ,  difpoficionfimalheureufe  qu'cUe 
mérite  plutôt  la  haine  ^^.  Téxécration  que 
la  pitiés  la  compaiTion  de  qui  que  ccfok. 
Il  y  a  bien  plus  encore;  car  plus  cette 
forte  d'impuifTance  &:  de  néccfficé,  eft  gran- 
de, plus  horrible  &  abominable  cft  le  pé- 
ché de  riiomme  ;  Aînil,  bien  loin  qu'elle 
diminue  fa  faure,  q^iau  contraire  elle  Tag- 
grave.  Puis  donc  que  nous  fommcs  obli- 
gez à  de  certaines  chofes  qui  nous  (ont  im- 
poiîibles  en  cette  manière,  les  Loix  les  peu- 
vent exiger  de  nous ,  n'y  ayant  point  de 
doute  que  la  Loi  n  ait  droit  de  nous  de- 
mander tout  ce  que  nous  devons  s  Aufîi 
Voyez  -  vous  que  les  Loix  Civiles  exigent 
du  larrû;^  le  pins  obitînc  l'abdinence  du  lar- 
cin i  &  s'il  yeil;  'Uinris  U  eit  pu.ii,  6c  II  à 
Wu  dire  qu'il  r/C  s'en  pouvoic  empêcher» 
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lantfon  naturel  &:  fa  mauvaife  éducatioa 
avoîcnt  enracine  ce  vice  en  lui  ;  car  bien 
qu'il  foie  certain  qu'il  fc  trouve  de  tels  mal- 
faiteurs qui  ne  fauroîent  s'empêcher  de  fai- 
re du  mal,  tant  ils  y  font  habituez,  on  ne 
laiffe  pas  de  les  pendre  àc  juftement  ;  Et 
un  Ancien  Philofophe  dit  qucïyvrsg/ie  qui 
durant  la  chaleur  de  fon  vin  a  commis  quel- 
que excez,  doit  Cub IV  une  double  peine,  1'//- 
?7e  pour  s'être  enyvré  ,  Xmîre  pour  le  cri- 
me qu'il  a  commis,  étant  yvrc  \  Or  les  cho- 
ies qui  nous  font  commandées  par  la  Loi 
de  Dieu  font  à  la  vérité  impoffibles  à  l'hom- 
me, mais  en  cette  féconde  manière  feule- 
ment; Car  ce  que  l'homme  ne  peut  aimer 
Dieu  &  fon  prochain  parfaitement,  ne  pro- 
cède pas  du  défaut  de  la  faculté  naturelle 
avec  laquelle  on  aime,  il  parole  affez  que 
l'homme  en  eft  dolié  par  ce  fou  &  aveugle 
amour  qu'il  porte  aux  chofes  du  monde  ; 
mais  cela  vient  de  la  mauvaife  difpofition 
-de  fa  volonté,  qui  durant  le  cours  de  cette 
vie,  ne  fc  range  jamais  entièrement  à  fon 
devoir  i  car  lî  l'homme  avoir  fa  volonté 
parfaitement  bien  difpofée ,  il  ne  faut  pas 
douter  qu'il  n'aimât  Dieu  parfaitement  , 
puis-que  l'amour  n'eft  autre  chofe  qu'une 
iiabitude  &:  une  action  de  la  volonté.  Puis 
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donc  que  cela  fe  pafTe  de  la  forte  ,  vous 
voyez  clairement, que  bien  que  les  chofes 
qui  nous  (ont  commandées  par  la  Loi  nous 
foîent  impoflibles  dans  cette  corruption  àc 
infirmité  de  nôtre  nature,  nous  ne  laîflbns 
pas  néanmoins  d'être  obligez  à  les  faire , 
Se  que  par  confcquent  il  efl  trcs-jufte  de 
nous  les  demander.  Mais  loiié  foie  nôtre 
bon  Dieu  ,  qui  par  fa  mîfericorde  infinie 
nous  traite  à  cet  égard  avec  une  grande 
indulgence,  fe  contentant  de  nos  foibles 
efforts,  &£  nous  pardonnant  gratuitement 
lesreftesde  nôtre  corruption,  fuppléant  ce 
qui  manque  à  nôtre  obéïffance,  de  Fabon- 
dance  &:  plénitude  de  la  juftîce  de  fou 
Fils.  A  lui,  pour  une  fi  grande  grâce,  foiç 
honneur,  loiiange  &  gloire  à  j^inais.  4^^e^<^ 


SERMON 


507 


SERMON 

SU  R     L  A 

SECTION  XXXIIL 

DU 

CATECHISME. 

De  lafin^uféige  ^ferfccfion  de  la  Lot. 

A  Près  vous  avoir  donné  la  régie  de  fV 
hei(fa?2ce  que  nous  devons  à  Dieu,  <^n 
rexpolîtion  <3e  fa  Loi',  &  du  sommaire  au- 
quel Jefus-ChrilH'a  réduite,  nous  aurions 
maintenant  à  pafTer  au  Traitté  de  la  Prier  Cy 
la  troifiéme  Partie  de  ce  divin  fervîce,  dai  is 
lequel  confifte  nôtre  fouverain  bonheur. 
Mais  ce  qui  fut  difputé  Dimanche  dernier, 
de  rimpuifïlince  c3e  l'homme  à  accompli'r 
la  Loi,  fait  naître  une  queûîon,  laquelle  il 
nous  faut  neceffairement  refoudre,  avant 
que  de  quitter  cette  matière  ;  Car  puifquc 
Dieu,  félon  fon  infinie  fagefTe,  adrciTe  tou- 
tes fes  œuvres  à  certaines  fias,  n'ayant  rica 
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fait  en  vaîn,  nî  en  la  nature  nî  en  l'EglIfe, 
comme  il  cil:  aile  à  voir,  en  conlîderant  exa- 
âcment  l'un  &c  raucrede  ces  deux  Chcf- 
d^'œuvres ,  Ton  dem  uide  pourquoi  5  &.  à 
quelle  fin  il  a  inftitue  fa  Loi ,  étant  clair 
qu'il  ne  Ta  pas  faic,  afin  que  Hiomme  foît 
juftifie  en  TaccomplifTant,  attendu  que  cela 
cli  împoffiblej  comme  il  a  été  montré  cî- 
dcvant,  &:  qu'il  n  eft  pas  de  la  SagelTe  de 
Dieu  de  fe  propoîer  des  chofcs  impoflibles, 
pour  le  bue  de  fes  deffeins,  nôtre  Catechif- 
me  (atisfaîr  donc  à  cette  queftion  en  la  Se- 
ciion  que  vous  venez  d'entendre,  &:  nous 
montre  enfuîce  la  perfection  delà  Loï\  de 
forte  que  pour  fuivre  fon  ordre,  nous  au- 
rons à  traiter  en  cette  adion  ;  premièrement 
^  principalement  de  la  jfo  pour  laquelle  a 
ctc  autrefois  donnée  la  z:^/:(S^cnfuirc  brié-r 
vcmcnt  de  fa  perfecJio/7  3c  fuffifance. 

Je  préfuppofe.  Mes  Frères^  que  vous  en- 
tendez tous  que  c  eft  de  la  Loi  deMoïfe  que 
nous  parionsi  celle  qui  fut  donnée  au  peu- 
ple dVyr^^/ dans  le  de(èrt,  en  h  montagne 
de  Sifiay  Se  qui  comprend  trûis  fortes  de  ré- 
glemems,  les  uns  pour  la  police  &  le  gou- 
vernement de  l'Etat,  les  antres  pour  les  Cé- 
rémonies de  la  Pvcligîon,  6c  les  autres  enfin 
pour  les  mœurs  do  chaque  homme  ;  Car 
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<]uanc  à  la  Loi  de  nature,  c'eft-à-dire,  le 
corps  des  devoirs  que  nous  fommes  obligez 
de  rendre  à  Dieu  &:  au  prochain,  il  n'y  a 
nulle  difficulté,  chacun  comprenant  afTez^ 
que  le  Seigneur  en  imprima  la  eonoîfTance 
dans  le  cœur  de  Thomme  en  fa  création, 
&c  la  lui  notifia  par  ce  moyen,  avec  promef- 
fe  de  le  rendre  heureux,  s'iU'oblcrvojt,  & 
menace  de  k  maudire,  s'il  y  manquoit,  afîa 
qu'en  Faccompliffant  exaclement,  &  vivant 
félon  fon  ordre,  dans  une  fainteté  conve-» 
nable  ,   comme  il  en  avoit  la  force  ôc  le 
moyen,  fa  nature  étant  abondamment  four- 
nie de  toutes  les  parties  &  qualitez  necef- 
faires,  il  demeurât  à  jamais  en  cette  douce 
félicité  en  laquelle  il  avoit  été  créé. 

L'homme  étant  au  commencemeat  ea 
un  tel  état  capable  en  obéïflant,  de  parvenir 
à  une  parfaite  jufticc,  nul  ne  doit  trouver 
étrange,  que  fon  Créateur  lui  ait  propofé 
cette  Lois  F  ai  (jr  tu  vivras  \  Mais  étant  dé- 
chu de  cette  intcgriré,  n'étant  plus  en  écac 
d'ctre  juftifiéen  faifant,  puifque  dés  fa  na- 
ture il  eftfouillé  du  péché,  dont  cette  voye 
de  jullification  requiert  qu'il  foit  entière- 
ment exempt  i  C'eft  une  chofe  ea  appa- 
rancc  bien  étrange  que  Dieu,  deux  mille 
quatre  cent  tant  d'années  après  ce  défaftre 
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de  rhommc  lui  vienne  encore  propofer  une 
Loi,  femblable  à  la  première,  &  mêmes  plue 
difficile  que  la  première,  puifqu'ouire  les 
devoirs  delavraye  ô^  réelle  fainccrè,  pref- 
crîts  en  la  Loi  de  la  nature,  elle  l'oblige  de 
plus,  pour  être  juftifiè,  à  robfervatîon  d'u- 
ne infinité  de  cérémonies  &:  de  réglemens 
civils  que  la  Loi  naturelle  néxigeoit  point 
de  nous;  Car  quand  un  homme  eft  enfan- 
té, nous  ne  nous  étonnons  pas  que  le  Mé- 
decin lui  prefcrive  de  faire  de  Téxercice, 
de  manger  de  bonnes  viandes  à  Ces  repas,- 
de  veiller  &  dormir  autant  que  la  nature 
en  a  befoin,  ^  d  obferver  tels  autres  ré- 
glemens,felon  cette  partie  delà  Médecine: 
que  Ton  appelle  Diœîetique,  parce  quil  à 
les  forces  &  la  vigueur  convenables,  pour 
le  faire  ;  Mais  lî  le  Médecin  venoit  tenir 
ces  dîfcours,  ^  faire  ces  ordonnances  à  un 
patient  clolié  au  lit, depuis  plufieurs  années, 
par  une  dangereufe  maladie,  n ayant  plus 
de  force,  ni  en  fon  eftomac,  pour  cuire  les 
viandes,  ni  en  fes  nerfs,  pour  fe  temuer  oit 
f  .utenîr,  certes  il  femble  que  chacun  au- 
roîc  grand  fujec  de  s*en  étonner,  étant  clair 
que  l'homme  en  un  tel  état  a  befoin  de  xc^ 
méd-s  pourchafTer  la  maladie,  5d non  d*é-. 
xercîccs  pour  confer ver  la  faute  s  II  la  lui 
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faut  rendre  ,  avant  que  de  lui  parler  des 
chofes  necefTaîrcs  pour  rencrecenir. 

Tout  de  même  donc  il  femble  qa*il 
croie  devrai  fort  a  propos  d'adrefTer  la  loi 
àrhomme,  tandis  qu'il  étoît  fur  pie  dans 
le  Paradis  d'Ede-a  ,  afin  qu*cn  pratiquant  ce 
quelle  ordonne  ,  îlfe  maintînt  dans  fon 
bonheur;  Mais  à  cette  heure  qu'il  a  perdu 
fa  force  &  fa  fanté  ,  le  péché  ayant  touc 
confufné  ,  qui  ne  croiroît  que  c'eft  hors 
de  tems  &  fans  raîfon  ,  que  Sloïfe  lui  vient 
cncJ^e  prêcher  ces  rcgleraens]dont  il  n'eft 
pas  capable  ,  au  lieu  de  lui  donner  les  re- 
mèdes dont  il  a  befoin  ,  la  grâce,  la  remîC- 
fion  de  (es  pèches  &  la  fantification  :  Mais 
à  Dieu  ne  plaife ,  Chcrs-Fréres^quc  nous  en- 
trions feulement  cnfoupçon ,  que  ce  grand 
&  fouverainement  Sage  Médecin  ait  rien 
fait  à  contre-temsenla  cure  du  genre  hu- 
main qu'il  a  entrcprifc  par  fon  infinie  bonté 
&  miferîcorde. 

Si  vous  y  prenes  garde  de  prés  ,  vous^ 
verres  qu'il  a  difpcnfé  fon  traitement  avec 
une  admirable  fageffe^de  la  façon  la  plus 
convenable  pour  la  guerifon  du  patient; 
Cardés  qu'il  vit  l'homme  tombé  en  cette 
perilleufe  maladie ,  il  lui  adminiftra  auffi- 
tôt  les  remèdes  neceffaircs  pour  le  garantir 
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de  la  mort  où  elle  le  conduiroît  naturclla- 
nicnc.  Il  rcioluc  dès  lors  d'envoyer  fou 
Fils  an  monde  en  la  plénitude  des  rems^ 
&c  de  le  livrer  à  la  mort,  afin  de  fatisfairc  à 
fà  Juftice  éternelle,  6c  fonder  par  ce  moyen 
une  féconde  Allume  proportionnée  à  l'état 
où  nous  étions  ,  par  laquelle  il  reçoit  en 
grâce  tous  ceux  qui  fe  confient  en  fa  bonté, 
&  en  cfpérent  leur  fâluc  ,  leur  pardonnant 
leurs  péchez  ,  &:  leur  donnant  uwo  bicn- 
heureufe  &  celefte  immortalité. 

Et  dâutant  que  cette  faînte  &  iHiferl- 
cordieuferéfolution  ^pour^de  grandes  àc 
importantes  raifons  5  ne  fe  dévoie  manife- 
fter  6l  exécuter  qu'environ  quatre  mille 
ans  aprésj  afin  de  conferver  l'homme  ,  en 
attendant ,  il  lui  donna  diverfes  affurances 
de  fa  grâce  ,  pour  l'entretenir  en  efpérance, 
&:  lui  faire  prendre  confiance  en  jfa  bonté; 
Q-diXifremïéremem  il  lui  promît  cette  hemté 
Jemefjce^  qui  brifemt  un\ourU  tète  du  ferment ^ 
ôc  enfuite  il  le  traitta  avec  tant  de  douceur 
^  de  fuport ,  qu'il  avoit  toutes  les  occafions 
du  monde  de  s'aflTurcr  de  la  bonne  grâce, Ô^ 
d  y  avoir  par  conlequent  recours. 

Au  lieu  de  Técrafer  comme  il  Ta  voie 
rnerité ,  il  le  laiffe  vivre  lui  «Se  fa  poileritc, 
^  leur  fournie  abondamment    toutes  les 
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ciiofcs  ncceflaires ,  non  a  Te  .rrctîcn  feule- 
ment 5  irais  auffi  à  la  comrnoditc  &:  aux 
dclîces  de  leur  vie  ^  letirbiem^a:fa/2i ,  ^  leur 
donnant  des  fluy es  du  Ciel  o-  des  jaijons  ferti- 
ie's\(^rempltjfant  leurs  cœurs  de  viande  0"  ^^ 
joye ,  comme  dît  Saint  Paul  en  qu.kjue  eu-» 
droit,  &:  mcmcsfe  ma  iîf.-llaac  f^amilîeie- 
ment  aeux  en  vîiionô^âùtrement  5  tandis 
'qu'il  fat  à  propos  de  le  faire  Ces  bénéfices 
du  Seigneur,  fi  conftamnient  continuez  à 
des  pécheurs  etoîent  autant  de  témoigna- 
ges de  la  volonté-  qu'il  avoir  de  leur  par- 
donner leurs  crimes  ^  &:  autant  de  douces 
invitations  par  lc(c[uelles  il  les  convioit  à  la 
repentance.  C'éroit  une  promelTe  de  TE-» 
vangilc  le  vrai  remède  de  nos  maux. 

Puis  donc  que  Dieu,  dés  le  commehcé- 
mentjauféde  ce  traitement  envers  l'hom- 
rne  5  vous  voyez  qu'il  lui  a  juftement  ap- 
plique le  remcde  doni  il  avoir  beioin,  puis- 
qu'il n'y  avoit  point  d'autre  moyen  de  le 
guérir  que  de  lui  pardonner  fon  péché,  pour 
le  garantir  du  dcfefpoir  ôc  le  ramener  à 
l'étude  de  !a  vrave  (ainrcté  i  Mais  parce 
quH  ne  fuffit  pas  de  propo(er  à  un  malade 
le  remcde  dont.il  a  befoin,  il  fùut  encore 
le  lui  faire  prendre  ,  afin  qu'il  déployé  fort 
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efficace  fur  lui  ;  le  Seigneur  ne  s'eft  pas  cotv 
xcntcde  mettre  ainlî  fa  bénignité  devant 
les  yeux  des  hommes  5  il  a  encore  pris  le 
foin  de  les  obliger  à  s'en  fervir  pour  leur 
guerîfon  ;  Et   daurant  que  l'ignorance  de 
leur  propre  mal  écoic  Tunique  obftaclc  qui 
jç^^ouvoic  empêcher  d'avoir  recours  à  un 
medicariiem  il  .neceffaire   ,   celui  qui  ne 
penfe  pas  être  malade ,  riC  fc  mettant  point 
en  peine  de  chercher  ou  d'employer  des 
remèdes  5  leSeigneur  a  voulu  fur-rout  ot 
avant  tout  5  leur  faire  conoitre  l'horreur  de 
leur  mal;  &:c'cft  pour  cela  qu'il  laiifa  im- 
primées dans  le  cœur  de  l'homme  ,  mêmes 
depuis  fa  chute  ,  quelques  reftes  de  cette 
Loi  naturelle  qu'il  lui  avoît  donnée  en  fa 
première  création   ,    favoir,  les  générales 
conoîiTawces  du  bien  &c  du  mal  ,  de  la 
jufl:ice&  de  Tinjuftice  i  de  l'honête  &c  du 
dcihonête  5  afin  que  vovant  en  cette  lu- 
mière 5  combien  il  eft  éloigné  de  la  iàinteté 
à  laquelle  en  fa    confcience   il  fe    reffent 
obligé  5  il  fût  contraint ,  par  ce  moyen ,  de 
chercher  fon  bien  &fonfalut  hors  de  foî- 
même5en  la  grâce  &  bonté  de  fon  Créateur; 
Car  il  ne  faut  pas  pcnfer  que  cette  lumière 
aîtéréconfervée  dans  nos  âmes  depuis  Je 
débris  de  nôtre  nature,  afin  d'être  juftifiés 
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en  la  fnivant ,  &:  nous  addonnanc  à  l'honê- 
tecé  qu'elle  nous  recommande  ,  attendu 
cjiie  cela  eft  délorm  11$  impolTîblc. 

Mais  Dieu  en  a  ainfi  difpôfé  premier €• 
ment  pour  nous  faire  rcfTeiitir  nôtre  mlfere, 
ce  Tribmial  quliadreffc  dans  nos  cœurs 
hôus  condamnant  fécretement  &  nous 
Bbligeancà  îrriplorerfâ  grâce.  ?uis  W  a  vou- 
lu 5  par  ce  moyen ,  retenir  les  hommes  dans 
les  bornes  de  quelque  devoir  i  cctce  co- 
noflTIiacê  qu'ils  ont  nacurcllemenc  de  la 
différence  du  bien  &  dii  mal ,  de  rexcellen- 
ce  de  l'un  &  de  Thorreur  de  l'autre  5  des 
peines  deues  à  1  un  &  du  bonheur  refcrvé 
à  l'autre,  leur  (ervant cdnlme  d'un  mords, 
^ui  lc6  empêchai  de  courir  dans  les  difTolu- 
Hons  &:  dans  les  violences  >  où  ils  s'aban- 
donneraient infailliblement  fans  cela  i  cat 
Dieu  voulant  recueillir  fou  Eglifc  du  mon- 
dé, il  côilferve  le  genre  humain  en  qucl- 
ique  état  payable  ,  le  rerenant  par  le  moyen 
de  cette  bride  fecréte  ,  fans  laquelle  il  v  a 
long-téms  qu'il  ne  fcroit  plus  qu'un  bri^ 
gaudagc.  ^ 

Ainiî  voyez-vous  ^fidèles  -,  que  la  condui- 
te du  Seigneur  envers  les  hommes ,  depuis 
leur  péché  ,  étoit  tres-convcnable  à  fa  fa- 
geffe  ôi  à  leur  bien  ,  puifque  d'une  main  il 
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leur  preientoic  le  remcdc  de  fa  grâce ,  &:  de 
l'autre  leur  faifoit  fentir  le  befoîn  quils  en 
avoient.  Or  je  dis  que  fon  deffcin  &c  fa 
difpcnfation  fut  toute  fcmblable  envers  le 
peuple ^'//?vù'7,  quand  il  leur  donna  fa  Loy 
par  le  miniilérc  de  jyoïje ,  Car  voyant  que 
toutes  les  nations  de  laterre  abufoient  trop 
infolemment  de  fcs  bénéfices ,  effaçant  de 
leurs  cœurs  les  avertiiTcmes  qu'il  leur  don- 
noit  de  leur  pèche  ô^:miférej  èc  méprifanc 
d'autre  côté  toutes  les  invitations  de  fa 
grâce,  il choifit  le  peuple  des  Juifs  ,  &  le 
lepaia  d'avec  le  refte  delà  mafle  ,  pour  y 
faire  fubliftcr  fon  £^/i/^  ,  jufques  à  ce  que 
fon  Chrift  vînt  au  monde  pour  y  rétablir 
toutes  chofes. 

Et  fuivant  fa  première  métode  ,  îl  leur 
donna  de  tres-illuftres  enfeignemens ,  &  de 
fa  grâce  ,  ôc  de  leur  devoir  ;  afin  que  con- 
vaincus de  Jeurimpuiflance,  Ils  euifent  re- 
cours à  fa  bonté  ,  &c  parvinfTcnt  au  falut 
en  ce  fiifant  i  Car  quant  au  premier  il  leur 
rafraîchit ,  en  termes  beaucoup  plus  clairs, 
la  promefle  du  Mejsie  5c  de  la  bénédiction 
qu'il  de  voit  aporter  aux  hommes.  Il  leur 
protefta  de  fa  mifcricorde  envers  les  re- 
pcntans  ,  ôc  de  ft^s  infinies  bontés  envers 
cous, ceux  qui   le  recherchent   avec  foi, 
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fcellant  dz  confirmant    ces    déclarations 
avec unelonguc fuite  de  délivrances  niira- 
culeufes  ,    qui  montroîcnt  aflez  aux  plus 
aveugles ,  combien  il  eft  enclin  à  nous  fu- 
porter ,  Se  à  nous  bien-faire  i  Et  quant  au 
fécond ,  pour  leur  faire  rcconoitre  exaâe- 
mcnt  la  mifére  6c  Timpuiflancc  clc  leur  na- 
ture 5  il  leur  propofa  cette  Lov  de  laquelle 
nous  traitons  ,  par  le  mîmftére  de  Moife^ 
ftîpulant  d'eux  une  infinité  de  devoirs  ,  àC 
fous  cette  condition  leur  promettant  la  vie 
^  le  bonheur  ;  &:  à  défaut  de  les  accom- 
plir, les  menaçant  des  plus  épouvantables 
malédictions  qui  fe  puiflcnt  figurer. 

J'avoue  que  leur  propofer  une  relie  Al- 
liance,  à  deflein  de  les  juftîfier  ,  c'eût  été 
fairecomme  le  Médecin  qui  voudcoît  gué- 
rir fon  malade  ,  par  des  exercices  &;  par 
une  forme  de  vivre  ,qui  n  eft,ni  poffible ,  ni 
convenable  qu'à  un  homme  fain  ;  car  il  eft 
abfolumentimpoffibleà  rhomitic,en  rétaî; 
oiiileftdepuisle  péché,  d'être  juftifié  par 
la  Lôj  5  parce  que  quand  il  pourroit  accom- 
plir tous  fes  commandemens  ,  depuis  le 
tcms  qu'elle  lui  efl  notifiée ,  jufques  à  la  fin, 
(  ce  que  nul  homme  n'a  jamais  fait  ni  ne 
fera)  toujours  eft-il  clair  qu'il  demeureroîC 
coupable  ^  pour  les  péchés  commis  au  rems 
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précèdent, la Z^/  ncn  pardonnant  auciin^ 
&  n'acceptant  qu'une  pbciflance  tellemcnc 
accomplie  ,  qu'il  n'y  ait  rien  à  redire,  foit 
pourlepafle  ,  fo't  pour  le  prefent  i  mais 
auflî  avons-nous  appris  de  S,  Paul  que  la 
*  Lui  na  fOi'  é:é  donnée  your  pouvoir  vivi^ers^ 
Dieu  l'a  ordonnée  par  une  certain^  dî{pen« 
iàtion  à  tcms  (eulcment,  pour  fon  peuple^ 
îufqucs  à  ce  que  le  Chrift  fûç  venu. 

Mais,  me  dîrez-vpus,  dcquoî  fervoit- 
clle  donc  >,  TApôcre  nous  en  feigne  que 
pieu  lavoir  établie  pour /r*>/jf/&?j principa- 
lement 5  dont  les  deux  premières  lui  font 
communes  avec  les  lumières  de  la  Loi  na- 
turelle, qui  reftent  encore  en  nous,  depuis 
le  pcché,  &:  la  troifiéme  lui  çft  paiticuliérc  y 
Cc.r  premièrement  Dieu  donna  ia  Loi  à  fon 
pcup'e,  afin  de  lui  faire  reflfen tir  la  nature 
&:  rhorreur  du  pechc,  félon  ce  que  dit  TA- 
pc  tre  au  5.  des  Romains  ^  Parla  Lot  a  ctè 
donnée  conoiffance  du  pechè  \  Et  dans  le  7.  de 
la  même  t  pitre;  ^  ]e  neuffe  point  conu  ce 
^uétû't  Uconvoîti^e^jlU  Loin  eut  dtt^  7i*  ne 
€0 nv oit er éi^ p vint  \  Car,  bien  que  naturelle- 
inent  nous  ayons  quelque  conoiflance  du 
pecjiéjfi  faut-il  a  ouër  pourtant  qu'elle  cft 
Crés-imparfaîte  i  Çàii premièrement  il'y  a  beau- 
coup 
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coup  de  rrjoiivcmens  en  nôtre  nature  que 
nous  ellimons  innoccns  ,  qui  font  néan- 
moins péchez.  Telles  font  les  convoitifes 
dont  S.  Paul  îipporte  Téxemplc,  nV  ayant 
jamais  eu  de  vbilofopbe  qui  les  ait  mifcs  au 
rang  des  péchez,  Telles  font  encore  diverr" 
ft$  aâîons  que  îes  Sages  du  monde  permets 
cent  à  leurs  Difciples,  au  lieu  que  la  Loi\c% 
4éfend. 

Ersjîtite,  bien  que  les  hommes  reconoifi 
fent  par  la  lumière  de  la  nature,  que  les  in,^ 
juftices  5£  les  impictez  font  des  péchez,  il 
s'pn  jfauc  néanmoins  beaucoup  qu'ils  n'en 
reCenrent  la  malignîré  &  l'horreur,  jufqucç 
a  fon  vrai  point,  au  lieu  que  la  Loi  nous  ap^ 
prend  fidèlement  ce  quieneft,favoîr,quç 
ce  font  des  maux  dignes  de  la  maledidioa 
de  Dieu,  àc  qui  plongent  infailliblement 
dans  la  mort  cous  ceux  qui  en  font  atteints* 

Or  Ton  ne  fauroîc  C' oire  combien  il  nous 
importe  pour  nôtre  falut ,  de  favoir  l'une 
&:  l'autre  de  ces  chofes  ;  car  comme  ce  n  elT: 
pas  allez  que  l'homme  refTcnte  qu'il  ellmal, 
il  faut  de  plus  qu'il  fâche  que  fon  mal  eft 
dangereux,  pour  en  rechercher  le  remède, 
&  fc  foumettre  à  1  ordonnance  du  Méde- 
cin, de  même  auffi  il  nefuffitpas  qucuous 
fâchions  que  nôtre  nacure  eft  entachée  do 
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péchez,  il  fout  de  plus  que  nous  conoiiîîona 
combien  ce  mal  cil  harribjc  6c  pernicieux, 
afin  de  concevoir  une  jufte  apprehcnfioii 
de  fes  fuîres,  &:  nous  mettre  entpus  les  de- 
voirs poffibles  pour  en  guérir. 

Mais  la  Lui  y  outre  ces  deux  Points,  eu 
âpprenoît  encore  un  autre  aux  hommes, 
non  moins  neccfïliîre  que  les  précedens  i 
car  l'homme  naturellement  penie  être  mai- 
tre  de  foi-mcmc  ,  &:  n'aperçoit  point  en 
foi  une  fotce  étrangère  que  le  péché  y  a 
çx.ib!jc,  Se  qui  tîrannife  tous  fcs  membres; 
Mais  la  Loi,  P;)r  rexccllence  de  les  promef- 
fes,  ^  par  Thorreur  de  fes  menaces,  le  por- 
tant à  s'efforcer  de  luîobeïr,  il  rcconoît, 
par  cet  cdii  ,  de  combien  il  s'étoit  abufé 
çn  la  bonjie  opinion  qu'il  avoif  de  foi-mê- 
me; Cell  alors  qu'il  font  la  fcib^eife  &:  le 
néant  de  {es  forces  imaginaires.  ;  car  lors- 
qu'il fe  trouve  perclus,  ë<:  comme  cltropié 
de  tous  (es  membres  ,  il  apprend  par  ce 
moyen  ce  qu'il  ignoroit  auparavant,  fa- 
voir,  qu'il  ne  lui  eit  pas  poffible  de  (e  re- 
lever de  foi-même,  qu'il  faut  de  neccffitc 
que  Dieu  y  meue  la  main  ;  C  eft  ce  que 
l'Apôtre  nous  reprcf.nte  excellemment 
dans  le  chap.  7.  de  l'Epicre  aux  Romawsy  en 
cette  longue  induclion  qu'il  nous  y  fait  de 

fa 


Sur  U  Section  XXXIII.  fii 
la  propre  pcrfonne.  '*'■  Aune  fois  que  ^  et  ois. 
JAns  Loi  5  dît  -  il  ,  \e  vivois ,  mMS  qunnâ 
le  commAndeynent  esi  venu  ,  le  péché  a 
commencé  a,  revivre-^  il  a  été  rendu  excej^ive^ 
mera  fèch.%nt\  j'ai  reconu  qu'en  ilioi  n'ha-- 
bite  point  de  bien;  frenant  fUifir  k  U  Loi 
de  DieUy  quant  a  l'homme  de  dedans^  confen- 
tant  qu'elle  eft  bonne,  admirant  fa  juftice, 
dcfîrant  fa  perfection  i  mais  trouvant  une  au» 
tre  loi  dans  mes  memhres  combattant  contre 
mon  e/itendement^  &  me  rendant  prisonnier  À 
la  Loi  du  péché  ;  &  de  cçs  fcntimens  naiflenc 
enfuite  ces  douloureufes  ,  mais  falutaîres 
voix.  lîéUs  \  miÇerahle  que  je  [uls ,  qui  me 
délivrera  du  corps  de  cette  mort  > 

Quand  le  méchant  convaincu  parla  L$iy 
ôc  du  démérite  de  fes  fautes,  &:  de  la  ma- 
Jice  de  fon  cœur,  ôi  de  l'impuiffance  de  fa 
nature,  &:  faiii  d'une  vive  douleur  pour  le 
palTé,  «5^  d'une  forte  apprchenfion  deTave- 
im,  fe  jette  mort  aux  picz  de  Dieu,  pour 
;  trouver  en  fcs  compaflîons,  ce  qu'inutile- 
ment il  acheichc  en  fcs  propres  foic«s;  &c 
quand  il  eft  une  fois  en  cet  état,  Jefus  alors 
lui  tend  la  main,  6c  char/ge  fes  complaintes 
en  remercimens ,  lui  préfentant  benigne- 
ment  le  remède  de  tous  fcs  maux,  fa  grâ- 
ce, 

y  Rom.  7.9.  (^  fnivi 
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ce,  ion  Efprir,  le  pardon  du  péché  &  TcA 

perance  de  rimmorralîte. 

Ne  vous  plaignez  donc  plus,  ô  homme^ 
que  la  Loi  ell  un  Médecin,  qui  au  lieu  de 
donner  à  un  patient  les  remèdes  de  fon 
rnal,  lui  chante  inutilement  les  loiiangcs  de 
la  fanté ,  &  lui  en  prefcrît  les  exercices  i 
car  il  a  été  necc0aife  d'en  ufer  de  la  forte 
pour  faire  défirer  la  juftice  aux  hommes, 
ôc  leur  faire  rcflTentir  combien  leur  mal  cft 
dangereux.  Comme  s'il  (ê  trouvoitun  ma- 
lade qui  n'eût  aucun  fentiment  de  fon  mal, 
ce  fcroit  prudemment  fait  au  Médecin  de 
lui  ordonner  les  mouvemens  6£  les  éxercîr 
CCS  d'un  homme  fain,  afin  de  lui  faire  co- 
noîtrc  par  cet  eflai,  qu'il  n'eft  pas  en  fanté, 
comme  il  s'imagine,  pour  le  porter  enfuite 
à  la  recherche  &  à  Tufage  des  remèdes  ;  la 
Loi  donnoît,  non  la  fanté  immédiatement, 
mais  le  défit  de  la  fanté;  Elle  ne  fauvoît 
pas,  maïs  elle  conduifoit  les  hommes  à  la 
divine  miferîcorde,  feule  capable  de  fliuver. 
D'où  vient  que  l'Apôtre  dit,  que  "^  ChriH 
itoît  U  fin  de  U  Loi^  parce  qu'elle  avoir  été 
donnée  exprés,  pour  faire  comprendre  aux 
hommes  la  néceflîté  de  fa  grâce  &  de  fon 
faluf,  &:  pour  en  exciter  en  eux  un  ardenç 
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fc  impatient  défir,  ce  qui  avoît  été  figure 
par  l'hiftoire  dcVanclcn  peuple;  C2lv Moijè 
le  type  de  la  Loi  tira  ifra'él  hors  d'Egypte^ 
6c  l'achemina  en  Cmaan ,  mais  ce  fut  ]o* 
fui,  la  figure  du  vrai  J^/^,  qui  l'y  întroduî- 
fît  5  pour  fignîfier  que  la  Loi  pouvoit  bien 
préparera:  acheminer  les  hommes  au  falur, 
rnais  qu'il  n*y  a  que  la  feule  grâce,  le  don 
de  noire  ]efu6  ^  qui  nous  en  puifle  mettre 
en  ppiTeiTion  ;  Voîla  donc  la  première  fin 
pour  laquelle  Dieu  donna  la  Loi  à  Ion 
peuple. 

Mai5  il  voulut  auflî,  en  fécond  lieu^  arrê- 
ter par  fou  moyen  le  débordement  du  pè- 
che, «S^  retenir  les  Ifra'élites  dans  le  devoir; 
car  les  lumières  de  fa  grâce  étant  encore 
foiblcsence  tems-là,  parce  que  le  miftérc 
de  nôtre  Rédemption  n'étoit  pas  pleine- 
ment &  clairement  publié,  le  peuple  (efût 
ailément  iaiffé  aller  à  In  débauche,  fi  quel- 
que ^utre  forte  confideration  ne  l'en  eût 
pmpêché.  Dieu  donc,  en  attendant  que  le 
bienheureux  tems  de  l'Evangile  &xt  venu^ 
faifoit  cependant  retentir  l'épouvantable 
voix  de  fa  Loi  dans  les  oreilles  de  fon  peu- 
ple, qui  leftrayant  par  1^  terreur  d'une  in- 
finité de  menaces  qu'elle  fulminoit  contre 
k$  méchans,  le  contraignoic  de  penferàfoî, 
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de  fe  retirer  des  vices  où  l'inclination  de  ià 
nature  Icportoit,^  de  s'adonner  à  Li  fan- 
tification  de  laquelle  il  n  eût  pas  fait-  grand 
état:  ]J Apôtre  nous  l'enfeignc divinement 
dans  Icchap.  3.  de  l'Epitre  2i\ixGaUtes^  où 
après  avoir  prouvé  que  la  Loi  n'a  pas  été 
donnée  pour  juftifier  l'homme,  il  demande, 
à  qtm  fert-e lie  donc?  &  répond  immédiate- 
ment quelle  d  été  ajoutée  k  caufe  des  T'm^f- 
greffions^jufjues  à  ce  que  U  fememe  promfe 
'uiiit^ [avoir Je  Cbrisi  ;  &:  un  peu  après  il  dit, 
que  la  Loi  étoit  notre  pédagogue  jufques  a  Chrisi; 
ôc  en  même  fens  encore,  que  devant  que  U 
foi^  c'eft- à-dire,  l'Evangile,  vînt^  nom  étions 
gardez  fom  la  Loi  ,  c'cll-à^dire  ,    qu'elle 
croit  nôtre  gardien ,  ou  nôtre  pédagogue; 
car  Tun  &  l'autre  revient   à  un, ce  qu'il 
cclaircit  après   ,    au  commencement   du 
chap.  fuivant,  par  une  excellente  compa- 
raifon.  Durant  tout  le  tcms  que  l'héritier  ejl 
enfaM ,   dil-il  ,  il  neji  différent  en  rien  de 
P efclave -ihien qu  il foit  Seigneur  detout^  mais  il 
ejlfous  des  Tuteurs  (jr  Curateurs  ,    jufques  an 
tcms  déterminé  far  le  F  ère.  ISloui  aufi ,  lors^ 
que  nom  étions  enfans  >  nom  étions  afervis  aux 
Yudimens  du  monde ,  c'eft-à-dîre,fous  la  Loi, 
que  l'Apôtre  nomme  les  élemens  é'  ^^^  ^ti- 
dimens  du  monde  ^  en  comparaifon  de  TE- 
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vangîle  où  font  contenues  toutes  les  plus 
hautes  leçons  de  la  (agefTe  de  Dieu. 

Comme  donc  vous  voyez  qu'entre  Ici 
hommes ,  l'on  donne  aux  enfans  des  péda- 
gogues SJdes  maîtres,  qui  avec  la  rigueur 
de  la  verge  ,  les  retiennent  &  les  empê- 
chent de  s^émanciper  ,  parce  qu'ils  n'ont 
pas  encofc  aflez  de  conoillancc  des  fecrets 
de  leurs  pères  &  de  la  vérité  des  chofes, 
pour  être  portés  d'eux-mêmes  à  leur  de- 
voir ,  par  ces  confiderations  ;  Ainfi  pendant 
que  l'Egliie  étoit ,  par  manière  de  dire  ,  en 
fon  enfance  ,  ne  fâchant  pas  cEfcore  ces 
grands  miftéresqui  lui  ont  été  depuis  ré- 
vélés en  la  plénitude  des  tems,  &  qui  con- 
tiennent tous  les  plus  puiflans  motifs  de  fa 
fantification  ,  Dieu  l'a  mis  entre  les  mains 
de  fa /-t?/,quicomme  un  pédagogue  rude  éc 
févéïe  5  fairs  lui  découvrir  autrement  le 
fonds  des  chofes,  lafaifoit  obeïr  à  la  cer- 
jeur  de  (a  voix  &  à  la  montre  de-  fa  verge, 
elle  répandoit  p.^r  l'horreur  de  fcs  menaces, 
une  grande  frayeur  dans  le  cœur  de  ccut 
quifécoutolent  ,qui  rangeoit  leur  homme 
extérieur  &  les  concraignoît  de  le  compo- 
fer  à  la  modeftie  &:  à  rhonêteté  ;  &:  c'eft:  ce 
que  l'Apôtre -dans  le  8.:  de-  rt^ître^:aui 
R^f^i.  appelle  \xi\  ej}rn  de  [erviîudc  y    la  où 
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oppofant  le  rems  Àz  l'Evangile  à  la  cîiTpcn- 
fatîon  de  IzLci ,  il  die  ,  *  que  mu6  ri'avom 
fdsreçuufiEfpritdefervitude  ^  pour  être  dere- 
chef e?f  crainte ,  mais  l' E (prit  d'adéptio^ par  le- 
quel notis  crions^  Ahha  Pire. 

Or  la  Loi  de  nature  ^  comme  noua  Ta- 
Vons  déjà  rbuchc  cy-devant  ^  fcrc  aiiffi  pour 
produire  les  mêmes  efïets  en  Thommcg 
c'e(l-à-dire  ,  pour  lui  donner  le  reffcntî- 
rhent  de  fon  pcché ,  &  pour  le  ranger  h  une 
obeïflancc  extérieure  5  mais  avec  cette  dif^ 
fercnce  c^q> premièrement  elle  le  fait  par  ac=^ 
cident ,  Dieu  l'ayant  înftîtuéc  au  coUïméri- 
cement,pour  juftifier  Thomme  ,  6é  rioii 
pour  lui  {èrvir  à  ces  deux  fins  ;  au  lieu  que 
la  Loi  Mo  fat  que  n'a  été  donnée  que  pour  ce 
defTeîn ,  &  non  aucunement  pour  juftifier 
lepccheun  Seco^deme/it  h  conoiff^ncc  du 
péché  que  nous  donne  la  Loi  de  nature^  8c 
la  retenue  qu'elle  aporte  aux  mouvement 
du  vice^eft  beaucoup  moindre  que  celle 
qui  ell  caufée  en  nous  par  la  Lot  de  Motfe^ 
parce  que  la  lumière  ,  la  fermeté  &:  Tévi- 
dence  de  celle-ci  eft  tout-autre  que  celle 
Je  la  première  en  l'état  où  efl:  maintenant 
i'homme  depuis  le  péché,  E^  troifiéme  liett 
rimpreffion  de  la  Loi  naturelle  en  l'homme 
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Icfaîcfoupîrerconfurement  après  la  gracef 
foie  promiTc  ,  foie  exhibée  i  car  il  eft  con- 
tent ,  pourveu  que  Dieu  l'aflure  de  fa  bon- 
té contre  les  frayeurs  que  lui  donne  fa  con- 
fciencci  au  lieu  que  la  crainte  &  la  geénnc 
caufée  dans  les  cœurs  des /«//}  par  \xLoids, 
Moii'e ,  leur  faifoit  deTirer  la  réelle  exhibi- 
tion &:  raccompliffcment  entier  de  la  o-race; 
car  ils  en  avoient  bien  les  promcfTes  ,^ma[s 
cette  voix  de  la  Loi  venant  à  la  traverfe,  les 
troublait  &:  les  broiiilloit  de  telle  forte, 
qu'ils  ne  pouvoient  être  tirés  de  cç,nc  peine 
que  par  la  feule  venue  de  l'Evangile  de 
Chrifl  ;  &:  c'eft-ce  qu'entend  TApôtre, 
quand  il  dit ,  que  hien  quils  furent  Seigneurs 
de  tout  5  ///  étaient  neAnmoins  traittés  comme 
eJcUves ,  parce  quenonobftantla  grâce  que 
Dieu  leur faifoic,  &  les  douces  œillades 
que  parfois  il  leur  jettoic,  la  Loi  les  gour- 
rnandoit ,  comme  s'ils  euiïént  été  des  efcla- 
vesicequi  caufoit  beaucoup  de  confuiîon 
dans  leurs  cœurs  5  &  leur  tenoit  le  courage 
bas,  ne  fachans  comment  accorder  deux 
Dtjpcnjdîîùns  fi  diverfes. 

Mais  îe  viens  a  la  troîfiéme  fin  de  la  Loi, 
qui  oucre  ces  deux  defTeins/ut  auffi  drefféc 
&:  établie  en  //W/  pour  y  figurer  la  nouvel 
le. Alliaace^promife  dés  le  commencement 

mais 
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diaîs  cxccutcc  &  piiblice  en  la  pïcnîtudcJ 
dcstems  feulement  Car  qucint  à  cette  par- 
tie que  l'on,  nomme  la  Politique  elle  rcpre-i 
fentoit  les  droits  fpiîituels  du  Royaume 
celeftc  de  JeTus-Chrill  ,  le  foin  qu'il  a  de 
fon  peuple,  la  protection  dont  iî  Thonorej 
&"  robeïffance  que  (on  peuple  lui  rend  réci- 
proquement. La  Cèrcmomelk  n'etoit  toute 
entière  autre  chofe  qu'un  type  ou  une  fi- 
gure de  la  Rédemption  de  Jc(us-Chrift ,  ô£ 
de  la  rcconoiffancc  de  f<*.s  rachercs  >  (es  fa- 
orifices  expiatoires,  feS  agneaux,  les  bœuft 
&  fes  boucs  ^  rcprefcntoient  la  mort  de 
Jefus-Chriftcn  la  Croix  ,  &:  l'expiation 
charnelle  qu'ils  acqueroient  aux  luifs  avec 
le  droit  de  vivre  en  la  Republique  d'ifra'él^ 
fîguroient  la  réelle  propitiation  de  nos  pe- 
cht's  ,  ^  le  droit  éternel  que  le  fang  de 
Chrift  nous  a  mérité,  d'entrer  &:  de  vivre  à 
jamais  en  la  communion  du  vrai  &  fpirituel 
peuple  de  Dieu;- les  autres  pUrgations  pat 
eau  ,  par  feu  &:  pir  femblables  moyens? 
étoient  autant  d'images  de  la  véritable 
fantificarion  de  nos  âmes ,  purifiées  des 
œuvres  mortes  du  péché  par  l'efficace  de 
TEfprît  de  Jefus-Chrîft  ;  ies  facafices 
d'actions  de  grâces  étoient  les  portraits  èc 
les  fymboles  de  ce  fervicc-  raifonnable  que 
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^ous  préfcntons  à  Dieu  ,  en  recçnoîflancô 
de fes grâces, lui  ofFnns  nos  corps  &:  nos 
àmcs  comme  âiuanc  às^^viclimes  vivunîesy 
fdintes  (^  agréables  à  fa  fouveydne  Maieflè^^ 
'c'eft  à  cet  égard  que  nous  femmes  auili 
àpcllés  fcs  ^  jacr/fcaieurs  é'  ft  ficrijic attire 
Royale  ;  Et  enfin  quant  à  cerre  p^irrle  de  la 
Loi  qui  régloic  les  mœurs  des  if  ael^es  ,  (  a 
l'occaliôn  de  laquelle  principalemenc  nous 
fommcs  encres  en  ce  difcours  )  elle  croît  le 
type  &:  l'exemplaire  de  la  faînreté  des  vrais 
fidèles  5  le  crayon  de  la  parFalte  pïeté  ^ 
'charité,  que  Jefus-Chrîft  a  depuis  accom- 
pli ,  y  ayant  ajouté  toutes  les  couleur*  Se 
les  lumières  convenables.  Voila  quelk 
'écoit  la  vraie  fin  de  la  Loi  fuivaiu  la  doclrî- 
ne  de  5.  PàuL 

D'où  paroît  rimpertînénce  du  difcours 
de  quelques-uns  de  nos  Advcrfalres  ,  qui 
toncluenc  qu  elle  aura  été  inutile  &  inftîm 
tuée  en  vain  5  fi  elle  n'a  été  ordonnée  pour 
jullifier  riiommc  ;  Car  comment  peut-on 
àpellel*  vaine  ou  inutile  une  Inft:Itutio;i  qui 
aeu  tant  de  dciTcins  fi  nobles  &:  Ci  relevez? 
qui  montre  aux  hommes  leur  erreur  &:  leur 
jpeché  5  &:  leur  fait  euluîte  defirer  &  recher- 
cher le  faliit  f  qui  les  retient  dans  le  devoir 
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&  range  les  plus  mauvais  h  robcïfTance  ?  ^ 
qui  npiis  peine  enfin  !es  miftcres  de  Chrift 
fi  piLoprement  ,  tant  de  fiécles  avant  qu'il 
fût  venu  en  la  terre? 

Mais  bien  quelcdcfTein  du  Seigneur  fût 
tel  en  Tinflituant ,  fi  eft-ce  néanmoins  qu  el- 
le agiffoicdiverfement,  félon  la  différence 
des  fujets  qu'elle  rencontrolt  ;  car  dans  les 
cœurs  profanes  elle  produifoit  le  defefpoir 
&  l'endurciffement,  leur  montrant  l'hor- 
reur de  leur  pèche  ,  &:  rirremifiible  puni- 
tion dont  il  eft  menace  ,  ne'voyans  point 
d'ifTuë  à  leurs  maux  ils  s'abandonnoienc 
d'autant  plus  lîcencîeufcment  à  la  débau- 
che ,  qu  elle  leur  étoit  plus  défendue ,  félon 
la  naturelle  humeur  de  l'homme  de  s'irriter 
parla  deTen(e&r de defiœr avec  le  plus  de 
paffioncc  qui  lui  efl:le  moins  permis  ,  la 
lumière  de  la  Loi  rendoit  d'autre  part  leur 
faute  plus  grande  qu'elle  n'eût  été  ,  étant 
tout  évident  que  le  crime  de  celui  qui  pè- 
che ayant  la  conoiffance  de  (on  devoir  ,  eft: 
beaucoup  plus  grief  que  de  celui  qui  y 
manque  par  ignorance;  62  c'efl:  pour  cette 
confideratlon  que  S.  faul  apellc  la  Loi  un 
mirnHére  de  77wrt  ^  une  lettre  qui  tue. 

Il  cflvray  qu'elle  ne  produifoit  ces  trilles 
ctfets,  que  par  accident  feulement,  à  canfc 

de 
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'de  la  niaiivaifè  dirpoiicion  des  hommes. 
Eilelenr  montroic  leurs  maux  ,  mais  elle 
\\c  les  taiioic  pas  \  comme  quand  le  Soleil 
^découvre  en  fe  levant  à  un  voyageur  Thor- 
rcur  des  lieux  où  il  a  paiTé  la  nuit  5  àc  quand 
il  irrite  les  lèrpens  par  fa  chaleur  5^  en- 
durcicla  boue  par  {a  lumière  ,  il  n'eft  pas 
pour  cela  coupable  de  CCS  effets  s  Cesfu- 
jets  les  doivent  à  leur  diipofition  &C  non  à 
{à  lumière.  Mais  quand  la  loi  trouvoic  des 
âmes  ecîairées  par  FEiprif  de  Dieu  ,  la 
frayeur  qu'elle  leur  donnoit  leur  croit  falu- 
taire ,  elle  les  coaduifolt  par  ce  moyen  à  la 
grâce  de  Dieu  oC  au  laluc  >  comme  nous 
lavons  cy-devant  explique, -Se  leur  fervoic 
à  les  tenir  coûte  leur  vie  dans  ledcvoir> 
tempérant  la  confiance  qu  elles  avoient  en 
la  bonté  de  pieu  ,  d'une  crafnte  falutaîre 
qui  les  gardoic  ,  &:  confervoii  fidélemenc 
jurquesalavenuc  de  Chrift  ;  car  depuis 
que  Jefiis-Chrift  a  établi  fonEglîfe  ^  la  Loi 
a  ceffé  &  a  été  abolie  ,  parce  que  nous 
trouvons  en /'£z'^;î^//^  tous  les  effets  pour 
Icfquels  la  Z,^/ avvoit  cce  ordonnée  3  même 
beaucoup  plus  facilement  6^  plus  pleine- 
ment qu'en  clic. 

L'Evangile  nous  montre  l'horreur  du 
pcché  dans  ion  dernier  Point,  nous  faifanÉ 
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voir  par  lacioix  de  Jefus-ChrKl  que  le  cri- 
me en  efl:  Irrcmilliblc,  la  Juftice  Divine  ne 
le  pouvant  pardonner  fans  fatîsfadlion.  Il 
nous  découvre  rimpuiiTance  de  nôtre  na- 
ture ,  non  indirectement  y  comme  la  Loi , 
par  l'inutile  eflaî  de  robeïflance,  mais  dî- 
reci:ement&:  ouvertement,  nous  protçftant 
dés  rentrée,  que  nous  fommcs  perdus  en 
nous-mêmes;  Et  quant  à  nôtre  devoir,  l'i^- 
va;^gile  nous  y  range  bea*ucoup  plus  puiC- 
fiimment  que  la  Loi ,  nous  propolant  des 
motifs  tout -autrement  efficaces  que  les 
fiens  ;  car  il  nous  montre  à  nud,  d'un  côte 
le  fonds  &  les  horreurs  des  Enfers ,  de  de 
Taurrc  la  gloire  &  l'immortalité  du  Ciel, 
la  difformité  du  péché,  ÔC  la  beauté  de  la 
faintcté;  l'infinie  amour  du  Père  &c  Vin- 
compréhenfible  charité  du  Fils,  fcs  fouf- 
frances  &  l'exemple  de  fcs  perfections  ;il 
nous  donne  de  plus  TEfprit  d'adoption,  au 
lieu  que  la  Loi  ne  donnoit  que  celui  de  la 
fervitude  ;  Comme  donc  entre  les  honi- 
mes,  lors-que  l'âge  a  aquis  à  un  enfant  la 
lumière  du  jugement  &  la  conoiffancc  des 
chofes-mêmes  ,  on  lui  ôte  le  pédagogue 
fous  la  fcrule  duquel  il  a  paffé  le  tems  de 
•fon  ignorance,  de  même  aulfi  quand  l'Eglife 
eut  aitwint  les  années  de  fa  majorité  ,  fi- 
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chant  elle-même  le  fonds  de  fcs  affaires. 
Dieu  a  ôtc  la  Loi^  oc  maître  févere  entre 
les  mains  duquel  elle  vîvolt  auparavant, 
étant  dcTormais  capable  de  fe  conduire  par 
la  lumière  des  veritez  que  fon  Père  Cclc- 
fte  lui  a  manifeftées. 

Car  quanta  ce  que  laZ^ifiguroît  l'Al- 
liance de  grâce,  vous  voyez  bien  que  puis- 
que nous  polTedons  les  chofes- mêmes  nous 
n'avons  plus  befoin  de  leur  peinture  i  que 
les  ombres  nous  font  inutiles,  puifquenous 
en  avons  les  corps.  Il  eft  bien  vrai  que 
nous  ne  devons  pas  laîfler  pour  cela  de  li- 
re, d'apprendre,  &  de  méditer lancicnnc 
Loi  ;  mais  ce  n  eft  pars  pour  nous  y  aflujet- 
tîr,  mais  pour  admirer  la  fagefle  de  Dieu 
en  la  diverfe  difpenfatîon  de  la  conduite 
de  fon  peuple ,  &  fa  Providence  à  dreffer 
des  lors  les  modelles  du  fahit  avenir,  afin 
que  fa  nouveauté  n'offensât  perfonne  ;  cet- 
te correfpondance  qu'il  a  avec  fes  anciens 
types  juftifiant  clairement  que  c'eft  un  def- 
fcin  de  Dieu ,  &  non  une  produdion  de 
rhomme  ou  du  hazard. 

Mais  outre  ces  deux  ufages,  cette  par- 
tie de  la  Loi  que  l'on  nomme  Morale^  nous 
pourra  encore  fervir  de  régie  pour  y  com- 
pofer  &  former  nos  mœurs.   Ce  neft  pas 
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pour  nous  juftifier  que  nous  lui  obciffon^j. 
nous  avons  une  beaucoup  meilleure  Allian- 
ce pour  parvenir  a  la  juftfcc  &c  au  falut  de 
Dieu.  Ge  n'eft  pas  non  plus  pour  nous  ef- 
frayer Si  nous  tenir  gcennez  que  nous  l'e- 
coutons  ;  Chrid  nous  a  délivrez  de  la  crain- 
te de  fes  menaces,  ayant  cloiic  à  fa  croix, 
&  en(evelî  pour  jamais  dans  Ton  fepulcre  les 
maledidions  de  là  Lui.  Nous  aimons,  nous 
étudions,  nous  prattîquons  ce  quelle  com- 
mande 5  non  parce  que  c'cft  Moïfè  qui  l'a 
dit  (  nous  ne  fommes  plus  fous  fa  verge  ) 
mais  parce  que  c'cil  la  volonté  de  nôtre 
Père  Celefte,  parcç  que  la  chofe  efl:  jufte 
6i  belle  &  excellente  en  elfe-même  ;  com- 
me quand  auforiir  de  renfancc  nous  for- 
tons  aullî  de  deflfous  la  Difcipline  du  Pe- 
dagogue,  nous  ne  laiffons  par  pourtant  de 
faire  une  partie  des  mêmes  chofes  que  nous 
faîfions  auparavant,  de  craindre  Dieu,  d'ho- 
norer nos  Pérès  &:  Mércs,  de  vivre  mode- 
ftement  &:  honêtenfient ,  mais  avec  cette 
diflerence,  que  nous  fuions  alors  par  ra;fon 
ce  que  nous  faîfions  auparavant  par  crainte, 
&  que  nous  faîfons  alors,  par  nôtre  propre 
jugement,  les  chofès  dont  Tautoricéd  autrui 
nous  falfoit  abftenir  auparavant.  Ce  n  eft 
plus  le  tonncire  ôc  la  foudre  de  Si^a  qui 
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me  fait  embrafTcr  Tctude  de  la  fantîfica- 
tîoa,  c*eft  la  volonrédeDîcu,  la  hcaute&: 
l'cquîté  de  la  chofc-mcmci  car  il  ne  faut 
pas  penfer  que  nous  ne  foyîons  plus  obligez 
a  vivre  faîntemenr,  fous  ombre  que  nous 
fommes  affranchis  du  joug  de  la  Loi  ;  Cette 
libercé-nicme  que  nous  avons  obtenue  par 
lEvangile, nous  y  oblige  très  étroitement. 
Ci -devant  fignorance  &  rinfomité  a- 
molifToicles  fautes  du  premier  peuple,  les 
nôtres  n'ont  plus  d'excufe  en  la  lumière  où 
nous  vivons  ;  A  Dieu  ne  plaife  que  nous 
prenions  ^   f?otre  liberté  par  une  occajion  de 
njivre félon  la  chair;  Prenons-la  plutôt  com- 
me elle  l'cft  en  effet,   pour  une  prefTantc 
raifon  de  vivre  félon  tEj^rit^  en  pratiquant 
continuellement  les  devoirs,  aufqueîs  hL  la 
Nature  &  hLoide  Mo'tfedc  TEvangîle  de 
Je  fus  -  Chrift     plus  que  tout    le    refte  , 
nous  obligent  fi  évidemment  ^  d  une  ar- 
dente pieté  envers  Dieu,  d'une  vraye  cha- 
rité envers  nos  prochains.    Or  puifque  la 
Loi  de  MoiÇe  comprend  ces  deux  Points , 
dans  lefquels  confifte  la  perfedion  de  la 
faintcté,  vous  voyez  aflez quelle  eŒ  par- 
faite, n  ayant  laiffé  en  arriére  aucun  de  nos 
devoirs  neceffaires. 
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Et  pufs-que  nous  l'avons  fufiifammeni: 
jmonrrc  en  ladcductton  particulière  de  dia^ 
Clin  de  (es  articles,  je  ne  m'arrêterai  pas  da- 
vantage a  l'expliquer  ;  car  quant  aux  deux 
objedipns  propofecs  en  nôtre  Caîechijme 
contre  i a  perfection  de  la  Loi,  elles  (e  peu- 
vent réloudre  en  un  rpot;  ha  première  cd 
prife  des  exhoi  tarions  &  remontrances  quQ 
les  Prophètes  ont  adrefTees  à  l'ancien  peu- 
'  pie,  &c  de  vive  voix  &r  par  ecric,  depuis  \q 
icmsdcMoïfe',  Car  qui  ne  voie  qu'ils  Tont: 
fait  p'^ur  eclaif cir,  Sc  non  pour  augmenter 
I2L0'  ?  pour  la  recommander,  &  non  pour 
y  ajouter  ?  pour  porter  les  hommes  à  lui 
.  obeind^  non  pour  rien  changer  en  fes  Gom- 
mandcmens  ? 

C'eii  aufli  en  ce  fens  qu'il  faut  entendre 
ce  que  4it  nôtre  Seigneur  Jefus-Chritt  dans 
le  5.  chapitre  d  •  5.  Matthieu^  "^  ûjtiil  esi  vanu» 
tour  accomplir  la  Loi  ^nonpotirl'anèa'aîiry 
car  cet  accompliffement  qu'il  lui  veut  don- 
yier  n'cft  autre  chofe  qu'une  augmentai  ion, 
non  dç  fens,  mais  de  clarté  i  II  veut,  non 
y  mettre  rien  de  nouveau,  mais  déployer 
ce  qui  y  eft  en  fa  iuRe  étendue  i  épanouir, 
par  manière  de  dire,  en  une  rcfc  entière 
ce  qui  étoit  éclos  dans  un  bouton^  &;  moti- 
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trer  contre  les  fauflesglofcs  des  Pharific/iSy 
c|ue  la  (aincetc  qu  elle  commande  va  bien 
plus  loin  que  les  nmples  paroles  où  elle  a 
^flcrrc  Tes  fèns;  ^  c'cft  ee  qu'il  expiîquc 
en  la  fuitce  de  ce  chapitre,  où  il  nous  en- 
fcîgne  que  la  LoiyCn  défendant  le  meurtre 
&:la  paillardife,  défend  aulfi  la  haine  &:  la 
eonvoicife  i  Interprétant  la  Loi  en  cette  (or* 
te ,  comme  nous  l'avons  fait  félon  Tordre 
&:  la  metode  de  nôtre  grand  Maître,  nul 
ne  peut  douter  qu'elle  ne  foît  parfaite. 

Et  ce  qui  eft  objecté  en  fécond  lieu-,  qu'eU 
le  i>^dît  rien  des  vocations  particulières  de 
chacun,  comme  des  devoirs  du  Prince  en- 
vers fes  Sujets,  des  Sujets  envers  leurs  Pi  in* 
ces,  des  Pafteurs  envers  leur  troupeau,  des 
troupeaux  envers  leurs  Pafteurs ,  &:  fem- 
blablcsi  cela,  dis-je,  n'empêche  pas  qu'elle 
ne  foît  parfaite;  car  bien  qu'elle  ne  fpeci- 
fie  pas  ces  chofcs  par  le  menu,  néanmoins 
elle  les  régie  toutes  par  les  ordonnances 
générales  qu'elle  nous  donne  d'avoir  foin 
de  la  dii;nîté,  de  la  vie,  de  la  chafteté,  des 
biens  ^  de  la  réputation  de  nos  prochains^ 
les  confervant  &  afteftionnant  fi  învîola- 
blement,  que  nous  failîons  confçience  de 
les  oftenfer,  non-feulement  par  effets  ou 
par  parolçj  mais  mêmes  par  déiîrs,  ainfi  que 
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nous  l'avons  plus  amplement  montre'  en 
rcxpcfinon  particulière  des  (îx  commande- 
mens  de  la  féconde  Table.  Chers  Frères^ 
puifque  Dieu  nous  a  donné  &:  confervc  à 
fon  Eglifc  un  fi  riche  &  fi  admirable  enfei- 
gnement  de  fa  volonté,  apprenons-le  &  le 
faifons  apprendre  à  tous  les  nôtres  trés-foî- 
gneufcmenr,  méditons-le  nuit  àc  jour,  &  y 
conformons  les  mouvemens  de  nos  cœurs, 
les  paroles  de  nos  bouches  &:  les  actions  de 
nôtre  vie  à  la  gloire  du  Seigneur  Jefus,  à 
nôtre  confolation  &:  falut,  ô«:a  rédificatioa 
des  hommes.   AwfiJoit-iL 
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SUR     LA 

SECTION  XXXIV. 

DU 

CATECHISME. 

De  la  neccpté  de  la  Prière  é'  de  [on  objet. 

L'Homme  défirant  naturellement  d  c- 
tre  heureux,  &:  fe  voyant  dénué  des 
choies  neceflaires  à  la  félicite,  eft  contraint 
de  fortir,  par  manière  de  dire,  hors  de  foi 
&  de  s'addrcfTer  à  d'autres  plus  riches,  pour 
trouver  en  eux  ce  qu'il  n'a  pas  en  lui-même; 
Outre  les  hommes,  fcs  prochains,  fans  l'ai- 
de &:  communication  defquels  fa  vie  feroîc 
très- imparfaite,  il  a  encore  recours  à  des 
puiflanccs  plus  grandes  &:  plus  cminentes 
que  celles  qu'il  voit  fur  la  terre  ;  &  pour 
obtenir  leur  faveur,  il  leur  prèfente  (es  priè- 
res',  car  il  luieftaifc  de  reconoitre  qu'il  y 
en  a  quelqu'une  au  monde,  quand  mêmes 
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il  n'en  aiiroit  d'autre  preuve  que  «e  dcCit 
ardent  d'être  heureux,que  la  nature  ,  cette 
fage  &C  preVoyante  Ouvrière  ,  ne  lui  a  pas 
^rave  dans  le  coeur  en  vain  ,  pour  le  tra- 
vailler inutilement.  Ajoutez  à  cela  qu'il 
voîtaffcz  par  l'expérience  ,  que  pour  aque- 
rirleschorcs5&:entirer  de  l'ufage  ,  il  ne 
fuffit  pas  d'y  employer  les  moyens  conve- 
nables >  y  ayant  une  certaine  force  fecrét© 
qui  fe  mêle  (lavant  dans  la  difpenfatîon  de 
toutes  chofes ,  que  c  cft  plutôt  fcn  efficace 
qui  les  fait  reuflîr,  que  les  vertus  &  les  qua- 
licez-mcmes  qui  font  en  elles. 

Les  hommes  ont  4onc  juge  ncccffaîre 
d'avoir  recours  à  cette  fecrcte  &  inconuë 
force  5  comme  au  premier  &:fouveraîa 
refTortde  leurs  affaires,  lappcllans  les  uns, 
lortunc^  par  une  extrême  erreur,  lesautres^ 
Naturcy  hc  la  plupart ,  Divinité.  C'eft  un 
mouvement  commun  à  tous  les  hommes, 
nefe  trouvant  aucune  nation,  tant  foit  peu 
polie  &  civilizee ,  qui  n'invoque  quelque 
vertu  furintendante  de  fa  vie,  jufques-là 
que  les  irreligieux-mêmes  ne  peuvent  s'em- 
pêcher de  la  reconoitre,  împlorans  fon  fe- 
cours,  quand  ils  fe  trouvent  lurpris  de  quel- 
que danger;  Car  comme  l'homme  conclut 
prefque  n^icurçllcmçnt ,  qu'outre  ce  qu'il 
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voit  au  monde,  il  y  a  quelque  nature  invl- 
fible  qui  conduit  l'Univers,  n'étant  pa^spof^ 
fible  que  ce  bel  ordre  qui  y  paroit  k  con- 
fcrvc  df  foi-même  i  auflircconoit-il  par  la 
même  lumière  ,  que  cette  Effence-là  eft 
bonne  de  puifTante,  d'où  vient  qu'cnfuitc  il 
prend  la  hardiefTe  de  s'âdrefler  à  clic ,  àc 
de  la  prier. 

Je  ne  veux  apporter  d'autres  preuves  de 
cette  vérité  que  les  Rituels  àù  les  Bréviaires^ 
des  Religions  de  TUnivers,  foit  anciennes, 
foit  modernes,  qui  toutes  ont  cnfeigné  à 
leurs  dévots  àcs  Prières  &c  des  Litanies ^  pour 
appailer  la  colère  de  la  Divinité  qu  ils  re- 
conoiflent,  &:  gagner  fa  faveur  &:  (es  bon- 
nes grâces  ;  d'où  paroit,  ce  me  fcmble  alfcz 
clairement,  ce  que  dit  nôtre  Catechifme  dans 
Ja  Secîion  que  vous  venez  d'entendre,  que 
Xlnvocation  de  Dieu   fait  une  partie  de  fon 
fcrvicei  caries  hommes  n^ont  pas  erre  en 
ce  qu'ils  ont  crû  qu'il  eil  ncGelTaire  àcprier^ 
maïs  feulement  en  ce  qu'ils  n'ont  pas  prie 
celui  qu'il  faloit  prier ,  ni  de  la  manière 
qu'il  ell  convenable  de  le  prier.    Ayans 
donc  jufques  ici,  fufïifamment  traité  des 
deux   premières  Parties  de  l'honneur  que 
nous  devons  à  L>îeu,  favoir  la  Foi  de  la  5^^- 
îiJiçAîiQn  ,  il  faut  que  fcton  l'ordre  du  Ca- 
techifme 
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tcchîfmc,  nous  venions  a  la  troifiéme  qui  .exi- 
la Prierez, 

Cette  matière,  felon  fon  mérite,  fera 
examinée  amplement  dans  les  Sedions  lui- 
vantes  où  nous  aurons  à  difpucer  des  con- 
ditions Se  du  fujet  de  la  Fnére,  Pour  ce 
coup  ,  afin  d  expofer  la  première  Se^ion 
que  Je  Catechifme  y  a  employée,  nous  di- 
rons premiéremeM  quelle  eft  la  Prière  donc 
nous  voulons  parler  i  Secoûdcrnent  -^  iî  ceft 
une  chofe  neccfTaire  en  la  Religion  ;  en 
troisième  lieti  nous  rraitterons  de  fon  objets 
&  confidererons  à  qui  nous  la  pouvons  ^ 
devons  légitimement  adrefler. 

Les  deux  premiers  articles  n'ont  que 
peu  ou  point  de  difficulté  ,  c'eft  pourquoi 
nous  \q%  expédierons  brièvement  ,  afin 
d'avoir  plus  de  loifir  d'infifter  (ur  le  twi- 
fiéme  que  nos  Adverfaires  ont  merveilleu- 
iemenc  embrouillé  par  leurs  erreurs.  Pour 
le  premier  donc  je  dis,  que  nous  ne  parlons 
pas  ici  des  Prières  que  nous  faifons  tous  les 
jours  aux  hommes  dans  la  vie  commune^ 
&  par  lefquelles  les  petits  demandent  Taf- 
fidance  àcs  Graruis  ,  les  ignorms  Tindru- 
clion  des  Sages ,  les  pauvres  Taumône  des 
riches^  les  coupables^  le  pardon  &:  la  grâce  de 
ceux  c^ti  lis  rat  ojfenfé. 

Nous 
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Nous  avouons  que  ces  Prières  font  légi- 
times àc  fondées  fur  l'inditucion  de  Dieu- 
même  i  car  comme  le  Seigneur  fait  couler 
les  fontaines,  afin  que  nous  y  puifions  de 
Teau  pour  nôtre  ufigci  comme  il  fait  ger- 
mer ilierbe  &  croître  les  fruits  fur  la  terre, 
afin  que  nous  les  y  cueillions,  &:  nous  en 
fervions  i  comme  il  fait  luire  fon  Soleil  &: 
fes  Aftres  dans  les  Cieux ,  afin  que  nous 
jouïffîons  de  leur  lumière,  de  même  entre 
les  hommes  il  remplit  les  uns  de  fagcfle  &S 
de  confeil,  il  donne  aux  autres  des  richefles 
ou  de  l'autorité,  afin  que  nous-nous  pour- 
voyons vers  eux,  fi  nous  avons  bcfoin  de 
ce  qu'il  y  a  mis.   Soyez  donc  pronts  &  fa* 
ciles  à  ceux  qui  vous  demandent,  vous  fou- 
venans  que  les  biens  que  vous  poficdez 
vous  ont  été  dormez  pour  en  faire  part  à 
vos  prochains,  ôi  que  quelque  abondans 
que  vous  puiifiez  être,  vous  ne  laiflez  pas 
d'avoir  beioia  des  autres  en  diverfes  ma- 
nières. 

Et  quant  à  vous  qui  avez  recours  à  au- 
trui, faites-le  convenablement,  ne  lui  de- 
mandans  jamais  rien  qu'il  ne  vous  puilTe 
donner,  fans  oftenfer  vôtre  commun  Créa- 
teur; s'il  vous  refufevos  demandes,  fupor- 
cez-le  avec  patience,  s'il  vous  les  accorde, 
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recevez  leurs  bienfaits  avec  gratitude  ,  5^ 
pcnfcs  que  c'eft  outrager  Dieu  de  ne  point 
fa  voir  de  gré  à  les  créatures ,  des  biens  qu'il 
nous  a  communiqués  par  leur  main. 

Mais  la  Vrïére  dont  nous  parlons  cft  celle 
que  l'homme  adreflTe  à  une  nature  qu'il  re* 
conoic  être  au  deflus  de  cc^  caufes  pro- 
chaines qui  nous  touchent  ,  que  nous 
Aboyons  &:  reconoîffons  clairement  dans 
l'ordre  du  raonic,FAr  exemple ,  nous  voyons 
quelcsMagiftrats  danslaSocicrc  civile  ga- 
rantiflent  les  opprimés  &  rendant  à  chacun 
ce  qui  luiapartient,  que  les  Rois  confervent 
la  vie  &  la  liberté  de  leurs  fujets  ,  cela  fc 
touche  à  la  main  ,  ce  font  des  caufes  pro- 
chaines i^  toutes  vifibles. 

Mais  nous  appercevons  encore  qu'il  y  à 
quelque  autre  caufe  Supérieure  qui  préfidc 
furccschofes  en  telle  forte  ,  que  iî  elle 
n'agît  fur  les  cœurs  des  Rois  &:  des  Magî- 
ftrâts,&:  ne  les  éclaire  5  adrefleô»:  bénît  ,  iji 
leur  fera  impolïîble  d'exécuter  tels  cftéts. 
Ainfinous  favons  que  la  vivacité  de  Tef- 
prit  5  la  force  de  lamemoirejl'induftrie  d'uti 
habile  Maître  font  les  caufes  communes  àc 
prochaines  qui  mccter-t  la  fcicnce  dans 
l'efprit  de  l'homme.  Mais  nous  reconoîf- 
fons auffi  qu'il  y  a  au  deflus  de  tout  cela  une 
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certaine  autre  caufe  (uperleure ,  qui  donne 
ces  bonnes  qualiccz  aux  hommes ,  &:  qui  les 
aîanc  données ,  en  conduit  6c  dirpenfe  la 
rencontre  &  l'ufagci  Mais  la  prière  dont  il 
cfl:  ici  queftlon  ,  n  eft  pas  celle  que  nous 
adreffjns  à  e^s  prochaines  &  fécondes  eau- 
fcs  5  de  la  main  defquclle.5  nous  voyons  îm- 
mcdiarement  forcir  les  eftcis  ,  mais  ce//ê 
que  nous  prefencons  à  cette  autre  Caufe  fu- 
pcrîeure  ,  ians  la  furintcndance  èc  bene- 
dKlion  de  laquelle  nous  croyons  que  les 
forces  des  autres  chofes  feront  nulles  ,  Sc 
leur  emploi  vain  &:  inutile. 

D  où  paroic  ce  que  die  nôtre  Catechîfmé 
qu'il  y  a  une  très- grande  différence  entré 
Icspriéres  &  requêtes  que  nous  faiions 
communément  aux  hommes ,  ^  celle  dont 
il  eft  ici  queftioni  car  quant  auX  hommes^ 
nous  ne  les  regardons  que  comme  caufes 
dernières  6c  dépendantes  d'une  autre 
vertu  fupérieure  dont-ils  (ont  comme  les 
Miniftres&;  les  Inftrumens  ;  au  lieu  que 
nous  nous  addreffons  à  cette  PuîlTance  fu- 
périeure, comme  à  la  principale  caufe  5  &: 
en  la  main  de  laquelle  réfide  priacipale- 
nienc  nûcre  bien.  Or  que  cette  force  de 
?riére  (bit  rieceiTaire  dans  la  Religîoa ,  outre 
ce  gênerai  confentcmcnt  de  toutes  les  na- 
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tions,  par  nous  reprefentécî-defTuf;  ,  il  pa- 
roic  encore  par  la  confideratîon  de  la  cho- 
ft-mêmci  car  s'il  y  a  quelque  caufe  fupé- 
rîeufe  ,  outre  celles  que  nous  voyons  au 
rr^ondc  ,quîconduife&:  gouverne  les  cho- 
ies donc  nous  avons  befoîn  ,  comme  les 
plus  barbares-mêmes  n'en  ont  jamais  dou- 
te ,  qui  ne  voit  qu'il  eft  de  nôtre  devoir  de 
nous  adrcller  à  elle  en  nos  neceiîîtcz  ,  pour 
lui  demander  les  biens  que  nul  ne  nous  peut 
donner ,  fans  fa  volonté  d>C  autorité? 

Et  ii  ne  faut  point  ici  alléguer  qu'étant 
doiiée  5  comme  elle  eft  ,  d'une  fouvcraine 
intelligence  Se  bonté  ,  elle  voit  alTez  nos 
befoins  d'elle-même ,  5c  a  affcz  d'inclina^ 
tîon  a  y  pourvoir ,  fans  que  nous  lui  add ref- 
ilons nos  prières  ;  Car  ce  que  nous  la  prions 
neftpas  pour  lui  rien  apprendre  ,  ou  pour 
aucun  intérêt  qui  la  regarde  ,  mais  bien 
pour  nous  aquiter  de  nôtre  devoir,la  priè- 
re étant  un  hommage  necelTaire  que  nous 
lui  rendons ,  par  lequel  nous  reconoiflbns 
clairement  que  c'cft  de  fa  main  que  dépend 
nôtre  bien;  d'où  vient  que  le  Seigneur  Je^ 
fus ,  le  ifouverain  Prophète  du  genre  hdf- 
main,  nous  a  tres-foîgneufement  recom- 
mandé c:e devoir  ^  Fei/Jez  é^' priezydit'il ,  ^ue 
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uons  n  entriez  en  tentation  ^  Demandez  ^  il 
AJOîi^  Çera  donné  ^  //  faut  toujours  prier  ^  ne  Ce 
relâcher pint  ;  Et  Ton  Apôtre  ,  ""  foyés  ferfeve-^ 
■  rans  en  oraijon^  dic-il  ,  6C  aîlleuis  Priez  fans 
ceJJe'tSc  encore  dans  un  autre  lieu  ,  ^  triez 
en  t  otite  s  fortes  de  prières  ^  requêtes  en  tout 
iems^  en  ejprit^  é'  ^veillez  a  cela  avec  toute  per- 
Jeverance,  Ne  m'allègue  donc  point  5  fi  tu 
es  Chrétien  5  qu'il  femble  que  la  Prière  folt 
fuperfliieill  n'y  a  rien  de  moins  fuperflu, 
que  ce  que  nous  ordonne  nôtre  Maître, 
Prattiquez-la  5  &:  vous  verrez  qu'elle  eft 
utile  ôcfalutaire. 

Mais  direz- vous  ,  Dieu  n*a  t-il  pâs  or- 
donné de  nous  &:  de  nôtre  falur  ?  Certes 
Chrift  lefavoit5&:  îlenétoît  bien  plus  af- 
fûté que  nous  ,  Saint  Paul  pareilicmenrj» 
celui-là  même  qui  nous  l'a  appris ,  &  néan- 
moins ils  né  laiftent  pas  de /?wr;  Ne  prefi-i- 
mez  point,  je  vous  prie  ,  d'être  plus  fages 
qu*eux.  Penfczque  Dieu  lait  bien  accor- 
der en  la  lumière  de  Ton  éternelle  fagefle, 
les  chofes  qui  vous  femblent  contraires 
dans  robfcurité  de  vôtre  ignorances  car  en 
effet  quelle  eft  vôcre  impertinence  de  vou- 
loir ôter  rufag-e  de  la  Prière   ,  fous  ombre 
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de  l'imninable  fermeté  de  la  ?redefilnatîon 
Divine  ^  Ne  voyez-vous  pas  qu'à  ce  conte 
il  nous  faudra  aufli  abolir  Tufa^e  de  tous  les 
autres  moyens  neccfTârcs  à  !a  vie  naturelle 
&:rpîntuelle  ?  Car  quelque  autre  fou  dîia 
aufli  de  la  même  manière  \  Puifque  Dieu 
en  a  ordonné  ,  dequoî  me  fervira-t-il  de 
manger  &  de  boire  ,  de  dormir  &:  de 
rn 'exercer ,  pour  me  conferver  fur  la  terre? 
de  lire ,  d'apprendre,  de  méditer  de  croire, 
de  faire  de  bonnes  œuvres  pour  parvenir  au 
Ciel?  Ignorant  que  tu  es  !  ne  vois-tu  pas  que 
ce  même  Dieu  qui  a  ordonné  les  fins  des 
chofes,  en  aaulli  ordonné  les  moyens  ?  &: 
quelaPwr^eftrunde  ces  moyens, même 
l'un  des  plus  propres  &:  des  plus  neceflaires? 
Loin  donc  que  le  foin  que  Dieu  a  daigné 
prendre  d'ordonner  de  nôtre  falut  nous 
doive  faire  négliger  la  pieté  ,  qu'au  con- 
traire c'eft  cela-même  qui  nous  la  doit  re- 
commander ,  étant  impollible  ,  fans  la 
Prière  ,  de  parvenir  à  ce  falut  que  nous 
délirons  ,  ni  d'obtenir  les  chofes  qui  y 
conduîfenc. 

Pofansdonc  ce  que  nous  venons  de 
prouver  ,  que  la  ?rïêre  ,  telle  que  nous  l'a- 
vons généralement  reprefentée  ,  eft  une 
choie  ncceffaire  dans  la  Religion  ,  il  reftc 
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que  nous  confidcrîonsinaintenant  quel  eft 
l'objet  à  qui  elle  doit  être  addreflee.  Nôtre 
0/^^^%^  ,  conformément  à  la  raifon  &:  à 
TEcriture ,  nous  enleigne  que  c'cft  Dieu; 
car  puis  que  le  but  de  la  Prière  n'eft  autre 
que  d'obtenir  la  délivrance  des  maux  dont 
nous  fommcs ,  ou  prcfTés  ou  menacés ,  ôc  la 
pofleflîon  des  biens  requis  pour  nous  ren- 
dre heureux  ,  qui  pouvons-nous  prier  plus 
convenablement, parla  confefllonde  tous 
les  h'Dmmes    ,   que  celui  qui  eft  la  fourcc 
înépuifable  des  bicns?qui  tient  fous  fa  main 
toutes  les  chofes  du  monde  ,  &:  les  difpenfe 
félon  fa  volonté;  qui  feul^malgré  les  forces 
de  tout  rUnivers    ,  nous  peut  donner  &C 
confervcr  le  fouverain  bonheur ,  &  fans  le- 
quel les  forces  de  tout  TUniv.ers  jointes  en- 
femble    ,    ne  nous  peuvent  faire  aucun 
bien. 

Peut-être  fêmblera-t  il  mal  convenable 
que  de  miferables  vers  de  terre ,  foiiillés  6Z 
tachés  de  péché ,  ayent  la  hardiefle  d'ouvrir 
la  bouche  devant  une  fi  haute  &c  fl  redou- 
table Majefté,  &  de  tant  préfumer  d'eux- 
mêmes,que  de  lui  demander  qu'elle  daigne 
tourner  (es  faints  yeux  fur  nous ,  pour  s'oc-- 
cuper  du  foin  de  nos  menues  affaires  qui  lui 
font  infinimerit  moins  qu*it  nous  ,  les  tours 
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&:  les  détours  >   lcsfctus&:  les  grains  des 

moindres  fourmis. 

Mais,  ô  hommes  ,  tant  d'amour  &  de 
bontcque  Dieu  verfc  continuellement  fuu 
vous ,  d'une  main  infiniment  libérale  ,  vous 
doit  ôter  cette  apprchehfion  i  car  pourquor 
iivCroirez-vouspjS  que  cette  même  bonté 
qui  l'a  mû  à  vous  taire  lors  que  vous  n'étiez 
poînr  5  &  à  vous  nourri  &:  élever  ,  depuis 
qu'il  vous  a  formez  ,  ne  le  porte  encore  à 
écouter  votre  voix  &:vos  prières?  Si  vous 
confiderez  ce  qu'il  fait  tous  les  jours  pour 
vous  5  combien  puiflamment  U  lag^nnenc 
il  vous  pourvoit  des  chofes  neceflaîres  à 
vôtre  vie  ,  commette  il  fait  lever  fon  Soleil 
&: fcs  aftrcs ,  pour  vous  éclairer  ,  germer 
fon  pain  6c  meurir  fes  fruits  ,  pour  vous 
nourrir,  naître  6c  croître  tant  d'animaux, 
une  partie  pour  vous  porter  &ç  une  partie 
pour  vou<  vctîr  5  jamais  vous  n'eftimerez 
qu'il  vous  dédaigne  julque^  là  que  de  s'of- 
fcnlcr  de  vo^  prières  ,  (î  vous  les  Ijî  prcfen- 
tés  avec  reiped  &l  humilité. 

Oucre  les  argumens  de  fa  bonté  que 
nous  piéfente  la  Nature  ,  il  nous  en  afliire 
lui-mémedansfa  Parole  ,  nous  comman- 
dant en  mille  endroits  de  le  prier  hardi- 
îneac5àvecpromcfre5  que  non  feulemenç 
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il  ne  s'oft'cnfcra  point  de  cette  hardieife, 
mais  qu'au  contraire  il  l'aura  trés-agréable, 
la  tenant -pour  un  honneur,  ô^  non  pour  un 
outrage  ^  Invoque-moj ,  dît-il ,  au  peuple  du 
V.  T.  /?//  jour  de  ta  détrcffe  ,  je  fen  délivrer  ay 
(^  tu  rnen  gloriferas\  Se  Jefas-Chrift  le  {buvc- 
rain  Dcdeur  du  nouveau  peuple.  Vous ,  dît- 
il ,  à  fes  Difciples ,  ^  priez  awji  y  ^otre  F  ère 
qui  es  aux  Ciettx^  ton  Kcmfoit  fantïfié. 

Ces  deux  comrnandemcns  fe  trouvent 
ctab  îs  &  éclaircis  ,  parTexemplede  tous 
les  fidclies  qui  ont  vécu  fous  le  V.  &:  le  N. 
T.  dont  les  prières  adreflees  à  Dieu  nous 
ont  été  enregitrées  dans  TEcriiure  fainte, 
pourunenfeîgnementautentique  du  droit 
que  nous  avons  de  prier  Dieu,  En  effet  il  n'y 
eut  jamais  de  Chrétiens  qui  en  doutaflenti 
nos  Adver [aires  de  la  Communion  Pvomaî- 
ne  5  quoi  que  flottans  &  chanccllans  mcr- 
veilleufèment,  ne  laiflent  pas  néanmoins 
d'adreiTerlouventleurs^r/fV^j-à  Dieu  ,  &: 
d'avoir  à, toutes  heures,  l'Oraifên  Dominicale 
dans  la  bouche. 

D  où  paroit  combien  eft  vaine  je  «c  fay 
quelle  comparaifon  que  leur  peuple  allègue 
ordinairement  fur  ce  fujet  ,  que  comme 
Ton  ne  va  à  f on  Roy  que  parTentremile  de 
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qiielciin  de  fcs  officiers  ,  audl  neft-îl  pas. 
feant  de  nous  add refier  à  Dieu  diredcmcnr, 
maïs  qu'il  eft  à  propos  de  frier  première- 
ment quelque  faint  qui  nous  donne  accez 
en  fa  pi  efence  ,•  car  fi  cela  avoît  Heu ,  jamais, 
il  ne  feroic  permis  à  aucun  homme  mortel 
Àc  prier  Dieu  ^  qu'il  n'cûr  auparavant  men- 
dieMcfufFragcde  quelcun  cies  laints.  Or 
pour  ne  point  parier  des  fidèles  dont  nous 
avuns  les  0/^i;fe/ dans  TEcrlture  ,  ni  des 
Anciens  Chrétiens ,  dans  les  Liturgies  défi 
quels  il  y  a  phritcurs  Om/<?;?j  adreflees  à 
Dieu  5  5^  riuiie  à  aucun  des  faines  trepaflez, 
nos  JJzierfatres  mêmes  ne  prient-ils  pas 
Dieu  fort  fonvent  ,  fuis  avoir  auparavant 
prie  aucun  des  faînts  P  Certes  ce  compli- 
ment n'efl:  donc  pas  ncceffaire. 

Aufli  n'y  at'il  pas  de  comparaîfon  à  cet 
égard ,  entre  Dieu  &  les  Pnnces  de  la  terre. 
Car  les  Princes  font  des  hommes  d'une  na- 
ture finie  &:  foible ,  qu'il  n'eft  nullement  à 
propos  d  cxpofer  à  l'abord  &:  aux  prières  de 
tous  allât  :s  3c  venans ,  parce  que,s'il  leur  fa^ 
ioit  entendre  eux-mêmes  les/?wV^i  de  tous 
leurs  fujef5,ïls  demeureroient  accablez  fous 
un  tel  poids.  Les  mêchans  pourroient ,  fous 
ce frc texte  ,  facilement  entreprendre  fur 
leur  Pcilonuco 
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Aioucez  à  cela  que  lafacilkéde  les  voir 
familièrement,  &:  fans  antre  ccrcmonic,  di- 
minueroit'  beaucoup  le  rcfped  que  nous 
leur  devons  ;  c'eft  pour  ce  fujet  qu  il  a  été, 
non  -  feulement  con ven4>le  5  mais  mêmes 
neceiTaire  d'ordonner  l'uGige  de  cts  cir- 
cuits, avant  que  de  parler  à  eux,  aîin  que 
par  ce  moyen  leurs  efprits  fuffent  fouiagcz 
d'une  infinité  d'importnnîtez  inutiles  ,  6C 
leurs  pcrfonnes  confcrvées  inviolables. 

Que  s'il  le  trouvoit  un  Prince  qui  put, 
demeurant  aînii  fur  Ton  Trône  Royal  écou- 
ter les  friéres  àcions^  fcsfujets,  en  quelque 
endroit  de  fbn  Etat  qu'ils  fuffent,  fans  <'x- 
poferfaPerfonne  facrée  a  aucun  danger  de 
îaifitude,  d'attentat  ou  de  mépris,  je  ne  pin- 
fc  pas  qu'il  ne  prît  plailîr  à  entendre  lui- 
même,  laos  aucun  circuit,  les  plaintes  ôd  les 
déiîrs  des  fiens,  puis-qu'encore  aujourdui, 
dans  l'infirmité  où  eft  la  nature,  l'on  loue 
ôc  célèbre,  comme  perfonnes  divines,  ceux 
des  Rois  qui  ont  été  déplus  facile  accez 
à  leurs  peuples,  &:  qui  ont  voulu  prendre 
la  peine  de  \cs  entendre  eux-mêmes,  fans 
Icntremife  d'aucun  Médiateur,  tel  qu'a  écé 
un  Miixïmïlïcn  IL  Empereur  du  tems  de  nos 
Pérès  ;  Nôtre  Seigneur  étant  dore  un  Dieu 
infini,  immortel,  invifible  ,  prcfem  dai  s 
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tous  les  endroits  du  monde,  fans  être  ren- 
ferme dans  aucun,  &  pouvant  entendre  nos 
priéres^ùns  travail, leur  répondre  fans  laffi- 
tude,  &  fans  expofer  fa  gloricufe  &  facrée 
Maiefté  à  aucun  danger,  qui  ne  voit  que  ce 
compliment  ne  doit  point  avoir  de  lieu  en- 
vers lui? 

Je  confefTe  que  depuis  le  péché  nous  ne 
pouvions  approcher  de  lui  -,  Mais  qui  ne  fait, 
qu-e  les   péchez  qui    nous  fermoient  ion 
oreille  ont  été  expiez  par  le  fang  de  Jefus- 
Chrift,  &:  qu'appaifc  envers  le  genre  hu* 
main,  par  le  moyen  de  cette  fatisfaclîon,  il 
lui  tend  les  bras,  &  le  reçoit  volontiers  en 
fa  grâce,  nous  criant  par  tout  dans  fa  Paro- 
le, que  Chrift  eft  nôtre  Médiateur  ôi  nôtre 
Avocat?  Mais  quad  mêmes  cette  prétendue 
comparaifon  éloigneroit  Icspriéres  des  au- 
tres hommes  dn  Trône  de  Dieu,  il  eft  tou- 
jours conftanc  qu'elle  ne  pourroit  pas  nous 
empêcher  de  nous  adreflcr  droit  à  lui  ;  car 
bien  que  les  autres  fujets  d'un  Prince  ayent 
befoin  de  la  faveur  de  fes  Miniftres  6c  0& 
ficiers  pour  lui  préfentcr  leur  requête,  Ces 
Domeftiques  au  moins  5c  fes  enfans  peu- 
vent aller  droit  à  lui.  Or  les  Chrétiens  font 
Domeftiques  de  Dieu  ôc  fes  enfans, frères 
4c  fon  Fils  unîqucj  os  de  fes  os  ôl  chair  de 
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fa  chaîr  i  Soit  donc  conclu,  fclon  la  lumiè- 
re de  la  raifon  ,  Xmtoùié  des  Ecritures , 
le  confcntcment  de  touslcs  Chrcticns  qui 
ont  jamais  été ,  que  Dieu  le  Créateur  &: 
Rédempteur  du  monde  eft  celui  auquel 
nous  pouvons  ^  devons  adrcfTer  nos  priè- 
res. 

Nos  Adverpiires  de  l'Eglife  Romaine  en 
demeurent  d'accord  avec  nous ,  ils  ajou- 
tent feulement,  qu'outre  ce  grand  Dieu 
Tout-puîffant,  il  eft  utile  d'invoquer  auflî 
^  les  Anges  &:  les  Efprits  confacrez  des 
Saints  trépaflez,  le  pratiquans  très- exacte- 
ment ainfî,  6c  ayans  continuellement  les 
noms  delà  Sainte  Vierge  &  des  autres  Saints 
en  la  bouche  j  Et  pour  bien  entendre  leur 
fentiment,  il  faut  favoir  qu'ils  confeffenr, 
qu'il  n'eft  pas  permis  de  les  reconoitre  ^ 
comme  auteurs  des  Bénéfices  Divins ,  ni 
de  leur  demander  en  cette  qualité  la  grâ- 
ce, ou  la  gloire,  ou  les  moyens  apartenans 
au  falut.  Ils  avouent  encore,  qu'il  ne  irnue 
pas  croire  qu'ils  intercèdent  immédiate- 
ment pour  nous  envers  Dieu  \  mais  que 
tout  ce  qu'ils  obtiennent  pour  nous  leur 
eft  accordé  par  Jefus-Chrift,  pofans  enfui- 

â  Ccncïl.  Trid.  fejf.  25. 
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ce  qu'ils  ne  doivent  être  priez,  finon'fcnlc- 
nient  de  feîre  ccla-mêmc  que  nous  failons, 
c'ell-à-dîrc,  àc  prier  Dieu  pour  nous;  &  fi- 
nalement il  faut  remarquer  que  les  prier 
même  de  la  force,  avec  ttutes  ces  modi- 
ficarîons,  non  comme  auteurs  ni  comme 
Principaux  Intercefleurs,  mais  feulement 
comme  perfbnnes  quifc  joignent  à  nous, 
pour  prier  enfemble  avec  nous,  les  prier, 
diVjc,  de  la  forcçjn'eft  pas  néanmoins  une 
chofe  neceffaire,  5c  de  laquelle  on  ne  fe 
puiffe  pafTer,  pouvant  fuffireà  falut,  en  par- 
lant abfolument  de  prier  Dieu  feul  i  mais 
que  c'eftune  chofe  utile,  &  qui  peut  être 
pratiquée  fans  péché  Se  avec  fruit. 

Voila,  ce  me  femble,  leur  opinion,  au- 
tant que  ie  l'ai  pu  comprendre,  non  certes 
par  leur  pratiquc,qui  va  bien  plus  loin,  mais 
par  leur  Cûf7cile  &c  par  leurs  autres  Livres, 
Et  parce  que  nous  u  eftimons  pas  de  la  pou- 
voir recevoir  en  bonne  confcience,  ils  dé- 
clament contre  nous,  &:  nous  accufent  dç 
méprifcr  les  Saints,  furquoi  je  piotefte  da- 
bord,  que  c'eft  une  calomnie  ;  car  Dieu  fait 
que  nous  honorons  les  Saints,  &:  que  nous 
leur  rendons  tout  le  refped  qui  fe  peut  Se 
doit  iégiamement;  leur  mémoire  nous  eft 
trés-chére  ôc  trés-préciçufe  y  Nous  admi- 
rons 
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rons   les  grâces  dont  ils  ctoient  revêtus^ 
leurs  glorieux  exploits,  pour  ravancemcnc 
du  Régne  de  Jefus-Chrift,  leurs  fouffranccs 
ou  leurs  actions.   Nous  les  célébrons  trés- 
volonticrs,  par  nos  louanges,  Si  nous  ren- 
dons grâces  à  nôtre  Seigneur  d'avoir  faîc 
&:  (antifié  par  fon  Efprir,  de  fi  excelleiiS 
VaifTeaux  de  fa  gloire.    Nous-nous  les  pro- 
posons, &:  à  nos  peuples,  comme  des  exem- 
ples d'une  finguliére  (antificatîon,  pour  les 
avoir  fouvent  devant  les  yeux,  &;  tâcher 
d'exprimer  en  nous  quelque  image  de  cet- 
te innocence,  pureté  ôc  charité  qui  reluï- 
foient  en  eux  ? 

Eft'Ce  là  en  confcîence,méprîfer&:  des- 
honorer les  Saints?  Nous  avouons  bien îa- 
genûment,  que  fi  c*eft  deshonorer  un  hom- 
me de  ne  pas  lui  donner  la  gloire  que  nous 
eftimons  n'appartenir  qu  à  Dieu,  ou  de  ne 
pas  parler  à  lui,  après  la  mort,  il  ell  vrai  que 
nous  fommcs  coupables;  Mais  avant  que 
de  prononcer  nôtre  condannation,  il  faut 
montrer,  par  de  bonnes  &c  valables  raîfon?, 
que  nous  fommcs  obligez  à  prier  les  Saints 
trépaifez,  ce  que  nos  Adver [aires  fontfî  éloî-i 
gnez  de  faire  ,   qu'ils  n'ofent  pas  mêmes 
l'entreprendre ,  difans  feulement  qu'il  eft 
bon  &:  utile,  bien  que  non  necelTaire  de  leur 
rendre  un  tel  devoir.  Je 
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Je  dis  donc  premére?ne^fy  que  quand  mê- 
mes il  (èroit  honête  ,  &  mêmes  utile  eri 
quelque  façon ,  d'invoquer  les  Saints ,  ce 
qui  n'cft  pas,  néanmoins  puifqull  n'efi:  pas 
ncceflfaire ,  comme  ils  Ta  vouent  ,  il  Icroic 
meilleur  en  ce  tems  de  Tometcre  que  de  le 
faire  ;  La  raîlbn  eft  que  quand  une  chofe 
de  laquelle  on  fe  peut  paffcr  caufe  quelque 
grand  mal  par  l'abus  qu'en  font  les  hômes^ 
bien  que  Ton  puiflTe  recueillir  de  fon  légiti- 
me ufage  quelque  utîlîcé,il  eft  de  la  pruden- 
ce d  oter  plutôt  la  chofe,  pour  évicer  le  mal, 
que  de  lalaiffer  pour  avoir  un  tel  bien,  Tua 
étant  beaucoup  plus  necefïliire  que  l'autre, 
puifque  l'on  peut  obtenir  le  falut,  fans  un 
bien  non  nece (Taire,  &:  que  Ton  ne  peut  évi- 
ter la  dannaicion  avec  un  mal  fcandalcuK. 

Far  exemple^  le  Serpent  d'airain  croît  uti- 
le autrefois  en  ifr/i'el^  parce  que  c'étoit  un 
monument  de  la  bonté  de  Dieu  &  une 
preuve  de  fa  puiiTance,  qui  n'eût  pas  été 
gardé,  s'il  ncût  fervi  à  quelque  chofe  ;  mais 
ce  n'étoit  pas  un  bien  necefraire5y  ayant 
affez  d'autres  moyens  d'où  l'on  pouvoit  re- 
tirer le  même  ufage.  Qiiand  donc  le  Roi 
Bzechias  vit  que  le  peuple  abufoit  de  ce 
Servent  à  l'idolâtrie,  "^  //  U  hrija^  fans  aucun 

fcru-* 
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{crupulc,  le  bien  que  Too  pouvoir  cirer  de 
fou  uGige  n'itant  pas  comparable  à  l'hor- 
rible mal  qui  procedoir  de  fon  abus. 

Or  on  ne  peut  nier  que  la  Prière  des  Saints 
n'cftpas  abrolumcnc  neceffaire,  le  bien  que 
Yan  prétend  en  tirer  fe  pouvant  aifémenc 
avoir,  en  priant  Dieu  diredemenc  par  Je- 
fus -Chrift  nôtre  Seigneur;  Certes  quand 
elle  feroit  permijfe,  ce  qui  n'eft  pas ,  il  la 
faudroit  toujours  abolir,  vu  les  grands  &C 
mfuporcables  fcandales  qu  elle  caufe  dans 
le  Monde  Chrétien  i  au  deshonneur  de 
Dieu  &:  à  la  ruine  d^s  hommes.  Car  qui  ne 
voit  que  la  plupart  des  Adverfaires  pafTans 
leurs  propres  bornes,  déférent  aux  Saines 
des  prières  qui  félon  leurs  maximes  font  il- 
licites, puifque  par  leurs  prières  ils  leur  de- 
mandent, non  de  prier  pour  eux  Ample- 
ment, mais  de  leur  donner  la  grâce  &  les 
moyens  du  falut,  comme  lors-qu'ils  prient 
la  Vierge  Marie  qu'ils  qualifient  ^  ^^ère  de 
2/^ce  &  de  mifericorde,  de  les  défendre  contre 
C ennemi^  dr  de  les  rccevêir  a  l'heure  de  U  morti 
ÔC  quand  ils  difent  que  ^  c'esl  elle  qui  expie 

nos 
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fera  Redempori, 


^èo  Sermon 

nos  pechezt  Se  la  prient  de  commander  a  no 
tre  Seigneur^  Çelon  le  droit  de  mère  quelle  n  Çut 
lui\  6c  dans  l'hymne  des  Apôtres,  ayanC 
dit  que  U  gnerifon  é'  l^  maladie  de  tous  les 
hommes  défend  de  leur  commandement  ,  ils 
sifioutent,  ^  Guerijsez  les  maladies  de  nos  ma'urs 
(^  nom  rendez,  les  vertus. 

Abus  qui  font  paffez  en  ufage  parmi  cuv, 
jnfqucs  là  que  l'un  des  plus  Célèbres  &:  plus 
fabcils  Docteurs  de  leurs  Ecoles  n'a  point 
f lit  difficulté  d'écrire  ,  que  ce  que  le  Roi 
Aijuerm  avoît  promis  à  Ejîher^  qu*à  fà  de- 
mande il  lui  donneroii  jufques  à  la  moitié 
de  ion  Royaume,  que  cela,  dis-je,  a  été  ac- 
compli en  la  ^  Bienheureufe  Vierge^  à  laque I- 
\  :  Dieu  a  laifle  la  moitié  de  fon  Régne , 
,  lUque  fon  régne  confiftant  dans  le  jugc- 
-^icnr  &C  dans  la  mifericorde,  il  lui  a  trans- 
ie ré  1.1  mifericorde,  retenant  Tadminiflra- 
ioa  du  jugement.  Quelqu'un  même,  foie 
Bo//iîventurey  foit  un  arftre  i  (  car  cela  nous 
inipoue  peu)  s'eft  avifé,  par  une  horrible 
liTipiêré,  de  détourner  le  Pjkutier  tout  en- 
tier à  la  Vierge  Marie^  change  int  le  Nom  dé 
notre  Seigneur  par-tout  où  il  fe  rencontre, 

ea 
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en  celui  àc  ^oirc  Damc^. 

Paifqne  ces  abus  de  une  infinité  d  autres 
ïcmblablts  ont  vogue  parmi  les  plus  habî- 
îcs  d'enrr'eux,  &:  en  quelque  façon  dans 
leurfervice  public,  jugez  quel  doit  ecreré- 
garemenc  des  penfées  des  particuliers,  des 
femmelettes,  du  peuple  &  des  païfans.  Ju- 
gez, quand  Fardeur  de  laTupeiftltiona  une 
Fois  mis  le  feu  dans  leurs  cœurs,  ce  qu'ils 
eftiment  d>c  ce  qu'ils  demandent  aux  Saints. 
Je  fai  bien  qu'ils  ramènent  le  plus  qu'ils 
peuvent  ,  ces  expreflions  extravagantes  à 
Içur  fens. 

Mais  outre  que  les  glofes  font  extre'me- 
iTient  violentes,  Se  quà  les  bien  examiner, 
il  fe  pourroit  bien  trouver  qu  elles  font  in- 
compatibles avec  les  Textes  5  combien  peu 
Va  t-il  de  perfonnes  parmi  eux,  qui  pen- 
fent  à  de  telles  exportions?  Qui  d'chtr'eux 
n'entend  ces  paroles  comme  elles  fonnent? 
Qaî  ne  les  prononce  en  ce  fens?  Or  ce-^ 
pendant,  félon  eux-mêmes  c'eftune  chofe 
IHicice  où  impie  de  faire  de  telles  prières  au^ 
Saints. 

Ajoutez  à  cela  que  le  patronage  des 
Saints  fait  croire  à  la  plupart,  quMcant  ai- 
dez ^  afliftez  de  tant  de  lieux,  par  tant  dç 
bras  àc  de  bouches,  qui  travaillent  ô^  par- 

TûmAh  N^ 
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lent  continuellement  pour  leur  /alut;  mo- 
yennant qu'ils  les  prient  avec  aflîduïtc,  ils 
ne  peuvent  manquer  d'ccre  fauvcz,  quel- 
que méchante  vie  qu'ils  mènent  d'ailleurs  j 
Erreur  quife  confirme  en  eux  par  leurs  j^-» 
huleufes  legcf^des ,  où  ils  n'ont  point  eu  de 
honte  de  faire  favorîferà  quelques  Saints 
des  perfonnes  couvertes  d'ordure,  fous  om- 
bre de  la  dévotion  qu'elles  avoient  à  leur 
fervîce ,  Opinion  mortelle  &;  pernicieufe, 
comme  chacun  voit,  &  qui  néanmoins  eft 
trés-communc  parmi  leur  peuple,  comme 
Texpcrience  nous  l'apprend. 

De  la  même  fource  vient  encore  cctt*e 
autre  erreur  que  nous  voyons  ordinaire- 
ment en  la  plupart  du  commun  parmi  eux, 
d'eftimer  que  les  mérites  des  Saints  ont  la 
vertu  de  fantifier  &:  de  racheter  les  hom-' 
mes.  Bnfuïte  cette  coutume  de  prier  les 
Saints  a  tellement  échauffé  la  dévotion  que 
l'on  a  parmi  eux,  qu'on  leur  dédie  des 
Temples  &:  des  Fêtes  j  onparfiime  hc  on 
cncenfe  leurs  images,  on  leur  préfente  des 
offrandes,  on  les  promène  en  proceflîons. 
Actions  qu'il  eft  malaifc  d  excufer,  quekjuc 
déguifèment  que  \'oi\  y  apporte  \  mais  du 
moins  pouvons-nous  bien  dire,  que  le  eom- 
jnuii  des  hommes  qui  neft  pas  exercé  dux 

diftln- 
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tiifl:îrtâ:ions  &  iubdlicez  de  l'Ecole  ,  le$ 
prend  pour  des  chofes  qui  fe  font,  non  fîm- 
plcmcncen  mémoire  à^sSa'mîSy  mais  à  leur 
honneur  U  fcrviceD  cflimans  que  les  Tem- 
ples, lesFctes^les  Autels ,  les  Sacrifices,  les 
vœux  qui  portent  le  nom  des  Saints  foient 
véritablement  confacrez  à  leur  gloire  i  ce 
que  TEglife  a  toujours  rejette  comme  ilH- 
cice  &  impie ,  tels  fervices  ne  le  pouvant 
rendre  qu'à  Dieu  feul. 

Je  1  aille  l'épouvantable  abus  qui  fe  com- 
met a  ne  pas  bien  choifir  les  Saints  s  car 
'oublîans  les  plus  anciens  &:  célèbres  ,  &: 
recommandez  uniquement  dans  la  Parold 
de  Dieu,  ils  adrcflent  fouvent  leurs  friéres 
à  des  Saints ,  ou  nouveaux,  comme  à  uni 
Charles  Borromée  Archevêque  de  MïUn  y  ou 
inconnus,  &  de  la  fainteté,  &  même  de  la 
fubiiftancc  defquels  on  peut  douter  avec 
juftice  ,  y  ayant  grande  apparance  qu'ils 
n'ayént  jamais  été  au  monde,  comnic  un 
S.  Chriftopblc  6c  une  Sair/te  Caîherwe^  ^  les 
onze  mille  Vierges,  Puis  do?ic  que  cette /^r/V- 
re  des  Saints  a  t'Jintfrandalizélc  Chrîftia-*" 
nifme,  tant  podad'amcs,  tant  produit  d'a- 
bus, ne  vaudroît-il  pas  beaucoup  mieux,, 
quand  mcircs  clic  fercit  permife,  ce  qui 
neft  pas.  Tabollr  que  la  retenir,  puifqu  ils 
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.  ne  nient  pas  eux-mêmes  que  l'utîliré  qui 
s*cn  rccuvîile  fe  peur  trcVfacilemenc  tirer 
par  le  moyen  des  prières  que  l'on  prefente 
à  Dieu. 

Mais  je  pafTe  encore  plus  avant  s  car 
quand  mêmes  elle  ne  feroir  point  fujetre  à 
tous  ces  încôveniensjil  feroic  toujours  meil- 
leur de  s'en  palTer ,  veu  le  peu  de  certirude 
que  nous  avons  qu'elle  foit  licite.  Je  fuis 
ailuré  de  faire  une  chofe  permife  ,  utile, 
ngreable  à  Dieu  &c  à  fes  faints ,  quand  je  le 
prie  5  car  il  me  Ta  commandé  tres-expre{ré« 
ment ,  &:  il  m'a  promis  de  m'exaucer,  quand 
je  le  ferai.  Mais  fi  c'eft  une  chofe  agréable 
à  Dieu  ^  aux  Saints  d'adreffer  mes  prières 
à  d'autres  qu'a  lui ,  comment  le  puîs-je  fa- 
voir»pui(que  ni  Dieu  ni  fes  faints  ne  me  le 
commandent  expreiTément,  en  aucun  en- 
droit de  fa  Parole  i"  Quelle  feroit  donc  mon 
imprudence  de  laifTcr  le  certain  pour  faire 
l'incertain?  Dans  les  chofes  douteufes,  la 
fageffe  humaine  dit  que  le  plus  fur  eft  de 
n'agir  point  ;  combien  plus  cela  doir-il  avoir 
lieu  dans  la  Religion  dont  la  conféquence 
eft  fi  grande  ?  Mais  pouc  retrancher  toute 
cxculè  5  je  dis  e^^fi/7  que  cette  prétendue 
prière  eft  ,  non  feulement  dangercufe ,  dou- 
teufc  6c  incertaine  ,  mais  qu'elle  eft  mêmes 

illicite 
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illicite;  Car  il  n'cft  pas  permis  de  faire  au- 
cune chofc  dont  nous  ne  fbyons  aflurez 
qu'elle  eft  bonne  ,  félon  la  maxime  de 
Û Apôtre  ^  tjue  ce  qui  fefaâ  fa^sfoy  eji  péché; 
de  forte  que  quand  mêmes  une  chofe  feroîc 
bonne  dans  le  fonds ,  néanmoins  fi  tu  dou- 
tes qu  elle  foie  telle  5  ôc  ne  laiffes  pas  de  la 
feire,  tu  pèches. 

Or  quelle  affurance  &:  quelle  foi  peux- 
tu  avoir  ,  que  prier  un  Ange  ou  uii-Saint 
trcpafle  foit  une  chofe  bonne  &  conforme 
à  la  volonté  de  Dieu  r  L9,fây  dit  (aine  Paul  ^ 
efi de l'û'ùie  cr  l'orne  ejl  de  la  Parole  de  Dieiu 
En  quel  endroit  de  la  Divine  Parole  as-tu 
ouï  qu'il  faille  invoquer  les  Saints  trépaffez? 
En  quelle  Loi,  en  quel  Prophète  ,  en  quel 
Evangîle,en  quelle  Epitre  ?  Et  fi  tu  ne  l'as 
point  ouï  5  comment  le  crois-tu  ?  Et  fi  tu  le 
crois  5  fans  l'avoir  ouï  ,  quelle  eft  ta  foi, 
puis  qu'il  n'y  a  point  de  foi  que  par  l'ouïe? 
Et  fi  tu  le  fais  fans  foi ,  comment  ne  péches- 
tu  point  en  le  faifant ,  puifquc  ce  qui  fe  fait 
fans  foi  eft  péché? 

Certes  les  livres  du  Vieuoc  &  du  Nou- 
veau Tcftament  contiennent  divers  pre"- 
ceptes  touchant  la  Friére^  divers  exemples, 
les  Oraifo'r2s  des  faints  Patriarches ,  du  Grand 
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t.cgiûatcuT Moife^  des  Prophètes  înfpîrcs  dî- 
Vinement ,  du  Pfalmijle  Rojai  le  Maître  des 
douces  chanfons  d'Ifi-aèl^/^/c/^fjdc  [ercmie^ 
d'Habacuc ,  d'Ezechiely  de  Damel',dc  la  Bie^^ 
heureufeFierge  ^dc:  %Simeon^  de  S.  Elizabet^ 
des  Jpotres  les  Doftcurs  de  rUnivers,de 
S' Paul  le  Précepteur  des  Gentils.  V^n  tout  ceU 
il  ne  fe  rrouve,ni  commandement  ni  exem- 
ple aucun  de^r/VV^jadrefTc'cs  à  d'autre  qu'a 
Dieu.  Si  elle  etoit  fi  utile  qu'on  la  prétend, 
comment  Dieu  5  fi  foigneux  de  nôtre  bien, 
cût-îl  oublie  de  nous  la  prefcrîre  ?  Com^ 
inenttantdefes  Serviteurs  fi  excellens  ne 
leuflent-ils  point  pratiquée  ? 

Mais  j'ajoute  encore  pour  comble  ,  quç 
bien  que  les  principes  de  cet  abus  n'ayenc 
été  que  trop  tôt  jet  té  parmi  les  Chrétiens, 
néanmoins  dans  les  trois  premiers  fiécles 
<Ju  Chriftianifiiae  dont  il  nous  refte  encore 
quantité  d'écrits ,  ^  il  n'en  paroit  non  plus, 
ni  exemple  ni  cnfeignemenc ,  mais  bien  du 
contraire  j  car  nous  lifons  expreflcment  en 
l'un  des  livres  qui  nous  en  relient  ,  com- 
pofé  environ  250.  ans  après  la  naifiance  de 
nôtre  Seigneur,  ^  cjuil  faut  adreffer  toute  re^ 
^uète  (ir  prière  &  fupplication  5  i^acîion  de  grâ- 
ces 

a  Id  confitetur  ferefim,     b  Orig,  contr.  Celf.  1$. 
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û^s  au  Grand  D'ieu^qut  ejl  fur  toutes  chofes^par  le 
fo uver aï n  facr 'locateur  vivant  Dieu  ^  (^  Parole 
du  Pere.favoir^  lepi^-ChrlJl  notre  Seig^ieur^qui 
ejl  au  de([m  de  tous  les  Anges-  Quelle  eft  donc 
tapréfompcion  ,  ô  Adver faire  ^  de  ne  vou- 
loir pas  que  ic  me  contente  des  feules  prières 
que  Dîeu  m'a  cnfcignees  5  dont  fes  Saints 
éc  les  premiers  fidèles  fe  font  contentés ,  fî 
je  n'y  joins  de  plus  des  dévotions  inconuës, 
dans  fes  Ecritures  &  dans  les  commence- 
mens  de  fon  Eglife? 

Or, pour  parer  à  ce  coup  mortel  ,  ils 
mettent  en  ava^t,  non  aucun  paflage  des 
Ecritures  Divines ,  qui  commande  de  prier 
les  Saints  trépa{rezouIes^;ïï^^/,non,car  il 
n'y  en  a  point,  M^lis premièrement  ils  difent, 
que  les  Saints  qui  font  au  Ciel  prient  pout 
nous.  Certainement  je  ne  veux  pas  con~ 
tefter  que  ces  Bienheureux  JBjprits  ,  confor  i- 
mez  5  comme  ils  font  maintenant  en  chari- 
té ,  ne  joignent  leurs  prières  avec  les  foupirs 
de  leurs  pauvres  frères  ,  qui  combatent  ici- 
bas  fur  la  terre  ,  &:  qu'en  général  ils  ne  leur 
fouhaitent  une  bonne  &  heurcufe  iffue,  telle 
qu'a  été  la  leur ,  par  la  grâce  de  Dieu. 

Mais  je  ne  puis  admettre  fans  preuve^  ce 
qu'ils  ajoutent  enfuîte  ,  qu'ils  prient  E'îeu 
pour  chacun  de  nous-autres  partia^licrs^ 
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mcmcs  pour  chaque  aceîdcnt  paitîculict 
qui  nous  îirrive.  il  cft  bien  vrai  que  le  Sei- 
gneur dît  en  Jereiriîc.  '^  c^and  Moi{e  (jr  Sa.- 
mu'èl  fe îlendroient  devam  moi ,  fi  efl-cc  p.ue 
mon  affecîton  }7ej croit  foh?t  en  ce  peuple  ;  Mais 
ne  s'enfuîc-il  pas  tout  au  contraire  de  la  pré- 
tention de  nos  Adverfiires ,  que  donc  Moïfç 
&t  S^'-nnet  ne  fe  tenoicnt  pas  devant  Dieu, 
pour. intercéder  pour  les ///i/j?Qi]i  ne  voit 
Je  (cns  du  Seigneur  3  que  quand  méaics  ces 
£n'nts  Prophctescufïeat  éteen  la  place  dç 
Icremie  vivant  au  milieu  du  peupje ,  comme 
lui  5  &:  pria rj  pour  le  peuple  ,  comme  lui, 
ils  n'eu  fient  pu  le  g.irarru  du  châtiment  que 
le  Seigneur  lui  picparoit  dans  la  cole. e  ? 
Auiïî-peu  pouvons- nous  recevoir  ce  qu'ils 
preiuppofcnt  cj'ijmte ,  que  les  Saints  qui  font 
dansleCiei  conoifTcnt  toutes  les  parricu- 
laritez  de  ce  qui  nous  arrive  (lir  la  terre  ,  ô^ 
qu'ils  entendent  les ^^r/VV^j-  qu'ils  leur  adref- 
fcnren  mêmc-tems,  de  tant  de  lieux  ,  \qs 
concevans  m^êmes  quelquefois  du  cœur 
feulement ,  fans  les  exprimer  de  vive  voix\ 
car  quelle  apparance  y  a-t-îl  à  cela,  puifque 
rEcriiure  nous  apprend  ,  que  ^  Dieu  j'eul 
conoit  les  cœurs ,  8c  en  général  ""  que  les  morts 
nontpliii  nulle  part  m  monde  en  tout  ce  qui  [e 
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faiifori^i le  Soleil  /  que  qua'ûd leurs  enfans  jc^t 
dvâmès  y  ils  nenÇikvent  rïen ,  ^  que  ijuand  ils 
jora  abaijfezjils  ne  s'en  Coudent  ^oini\  &  c.ç 
lof 06  particulièrement,  quêtant  mort  il  ne 
'verroit  foint  les  maux  dora  Dieu  vifiteroit  fx 
foJîeritéSiC  ^  d'hzechias  qu'il  dcjiroïc  que  U 
dcftrufiio?7  deîerNJ'alern  n  arrivât  qu  après  (k 
mort  5  afn  quilnen  vit  f  oint  les  farticulari-- 
tez. 

Car  quanta  ce  qu'ils  oppofcnt  ,  q 'e  le 
mauvais  riche  étant  dans  FEnfer  ,  fjvoic  la 
mauvaife  vie  de  Tes  frères  qu'il  avoir  îaiflcs 
fur  la  terre  5  pourquoi  eûc-ii  perdu  ic  fou- 
venird'unechofc  qu'il  avoir  veue  c'tant  ea 
vie  ?  de  pourquoi  ne  rciu-il  pu  apprendre  de 
quelque  perfonne  morte  depuis  lui?  comme 
Abraham  auiîî  ce  qu'il  dit  de  Moïfe  ôc  des 
Vrophétes,  Ce  qui  nous  eft  raconté  '^ 
qvi  Elizée  avok  m  y  par  une  particulière  ré- 
vélation 5  les  penfces  &:  les  paroles  de  Gi^e- 
hazi  5  bien  qu'abfcnt , induit  bien  a  la  vérité 
qu'il  nettpas  impoffibleàDieu  de  révéler 
à  un  homme  l'action  ou  la  penf^'e  d'une 
perfonne  abfente  ,  chofe  que  jamais  aucun 
de  nous  n  a  veuë  ,  mais  ne  prouve  pas  qu'en 
effet  les  Saints  établis  dans  le  Ciel  voient 
coûtes  les  particularitez  de  nôtre  vie  ,   ce 
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qui  efl:  queftion  ;  Ainfi  vous  voyes  com- 
bien font  vains  &:  foibles  tous  les  fonde- 
mens  de  cette  opinion. 

Mais  ilert:  confiant,  difent-ils,  que  ]acoh 
pria  un  Ange.  I^  Ange  ^dit-il,  qui  ma  garanti 
éleloutmd^  beniffeces  enfa^s'^  Certes,  quant 
à  cet  A^gcAz  qu'invoqua  alors  lacob  ,  nous 
ne  faifons  nulle  difficulté  de  Tinvoquer  ,  ^ 
mêmes  de  l'adorer  ;  car  qui  ne  voit  que  c'eft 
C  Arige  du  Grand  Conseil    ,    le  Fils  'Eternel  de 
Dieu  y  puis  que  lacûl?  le  joint  avec  Dieu  ,  ou 
pour  mieux  dire  ,  exprime  &:  décrit  lui- 
même  que  c  cil  Dieu  ?  le  Dieu  devant  Uface 
duquel  ont  marché  mes  F  ère  s ,  Abraham  (^  IsaCy 
le  Dieu  qui  me  p  ait  depuis  que  je  jms  en  être  y 
jufques  a  ce  jour-tci^  l'Ange  qui  n(ia  garanti  de 
tout  mal  henijfe  ces  en  fans,    Expolîtîon  que 
plufieurs  Saints  Pérès  &  entr'autrcs  Saint 
Jihanafe  Se  Saint  Cyri//e  Tun  &  l'autre  Ar- 
chevêque ai  Alexandrie  ,  ne  propofent  pas 
feulement ,  mais  la  prouvent  ,  la  foutien- 
nent  ,  la  défendans  contre  les  hérétiques 
qui  çntendoient  ce  paffige  ,  comme  au-^ 
jourdui  nos  Adverfaires  d'un  Ange  créé  ^ 
non  du  Fils  de  Dieu, 

Enfin  ils  difent  ,  que  puîfquc  nous 
prions  nos  frères  ici  vivans  fur  la  terre  ,  de 
prier  Dieu  pournous  ,  il  s  enfuie  que  nous 
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pouvons  faire  la  même  requête  aux  A??ges 
&  aux  Saints  trépajjcz  y  mais  quelle  corn-- 
paraifon  ,  je  vous  prie  ,  de  nos  jréres 
que  nous  voyons  &:  qui  nous  voient, 
avec  lelquels  nous  parlons  &:  avons  un 
mutuel  commerce  ,  avec  les  Af2ges  &c  les 
Saii^ts  dont  nous  n'entendons  point  la 
voix  ,  àc  dont  nous  n  avons  aucune  cer- 
titude 5  qu'à  chaque  inftant  que  nous 
leur  parlons  ,  Ils  entendenx  la  nôtre  ?  fi 
cela  a  lieu  ,  il  faudra  donc  aulli  par  con- 
fequent  ,  adreffcr  nos  prféres  auxperfon- 
nes  abfentes  dont  nous  conoiflbns  la  pie- 
té 5  &  parler  à  elles  ,  comme  fi  elles 
étoient  preTentes  ,  ce  qu'aucun  ne  peut 
faire ,  fans  une  fottife  &c  une  vanité  toute 
manifeflc. 

Concluons  donc  ,  Chers  Frères  ,  puis- 
que cette  prétendue  friére  adreffée  aux 
Mges  &  aux  Sai/^ts  ,  n  eft  fondée  ni  fur 
aucun  commandement  ,  ni  fur  aucune" 
promeffe  ,  ni  fur  aucun  exemple  de  TE- 
çriture  ,  ni  fur  aucune  raifon  pertinente; 
puis  qu'elle  préfuppofe  plufieurs  chofes 
douteufes  ,  incertaines  &  fauffes  ;  puif- 
qu'elle  ne  peut  avoir  aucune  utilité  que 
nous  ne  trouvions  tres-abondamment  en 
1^  prière    adreffée  à  PK^-même  ,*    puis 
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qu'elle  cft  de  trcs  dangereufe  confé- 
quence  ,  qui  porte  évidemment  les 
hommes  à  divers  abus  &  fcandales  5  que 
ce  feroît  à  nous  ,  non  feulement  unç 
îm.prudence  ôd  vanité  extrême  >  mais 
mêmes  une  erreur  inexcuiable  &r  un 
mépris  vifible  contre  Dieu  de  la  re- 
tf:nir.  Contentons -nous  donc  de  frier 
nôtre  Grand  Dieu  &f  Sauveur  ,  par  fon 
f  ilsjefus  Qiiift  nôtre  Sejgneur  ,  commç 
il  l'ordonne  lui-même  ,  &:  comme  l'ont  pra- 
tiqué tous  les  fidèles. 

Alîl  s  ï    S  O  IT-lL. 
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SUR     LA 

SECTION  XXXV. 

DU 

CATECHISME; 

Des  conditions  de  U  Prierez. 

CHers  Frères,  la  Prière  eft  Tun  des 
plus  grands  avantages  du  fidcle  j  puis- 
que c'eft  par  elle  que  nous  avons  commu- 
nication avec  Dieu.  Comme  il  nous  dé- 
clare fa  volonté  par  Ta  Parole,  auffi  lui  dé- 
couvrons-nous nos  dciîrs  par  la  trierc.  Si 
donc  les  hommes  tiennent  qu  avoir  To- 
reille  d'un  Prince  eft  un  grand  bonheur 
en  la  terre,  jugez  quelle  eft  nôtre  félicité 
d'avoir  l'audience  du  Souverain  Monarque 
du  monde. 

Et  quant  aux  Princes  de  la  terre  quel- 
que-favorables qu'ils  vous  foîenc,  ils  ne 
vous  reçoivent  pas  à  toutes  lie^ûres,  au  lieu 

qu'il 
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qu'il  nV  a  point  de  moment,  où  noiisnë^ 
foyons  les  bien-venus  en  la  prefence  de 
Dieu.  Et  ce  qui  importe  le  plus,  la  com- 
munication que  Ton  a  avec  les  Grands  de 
ce  monde  n'efl:  pas  toujours  utile,  elle  cft 
fouvent  dangereufe^  Se  elle  a  été  funcftc 
à  plufieurs,  celle  que  nous  avons  avec  Dieu 
nous  eft  toujours  falutaire  ;  car  qui  fauroiE 
dire  les  fruits  &:les  utilitez  delà  prière,  par 
où  elle  s  entretient?  Outre  les  deux  effets 
qu'elle  produit  dans  nos  amcs,les  confo- 
lant,  les  éclairant,  &:  les  fortifiant,  elle  a 
quelquefois  changé  la  nature  -  même  des 
chofcs  en  nôtre  faveur. 

C'eft  elle  qui  autrefois  arrêta  le  Soleil 
pour  le  fervîce  de  rEglifc,qui  a  fermé  dC 
ouvert  les  cîeux  àfon  hefoin,qui  a  lié  les 
influences  des  étoiles,  Se  détourné  des  dé- 
luges de  maux  prêts  à  inonder  la  terre.  El- 
le a  fouvent  arraché  les  verges ,  les  fléaux 
&:  les  foudres  de  la  main  de  Dieu.  Auflî 
voyez-vous  c^u'au  lieu  que  les  autres  exer- 
cices de  la  pieté  ont  chacun  certaines  heu- 
res feulement,  S,  ?ml  nous  ordonne  de  prier 
imejjkmment.,  é*  e?i  tout  tcms.  hd. prière  étant 
d'une  fi  grande  importance,  il  ne  faut  pas 
s'étonner  fi  nôtre  Catechitae  explique  ce 
fijjec  avec  beaucoup  de  foin  ,  Se  fort  au 

long 
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long  ^  y  employant,  outre  rexpoficîon  de 
VOraip/7  Dominicale  qu'il  nous  donnera  ci- 
après,  trois  Dimanches  tout-cntîers.  Dans 
le  précèdent  il  nous  apprit,  que  Dicueft  le 
feul  objet  ds  la  Prière  religieufe^  Qc  condan- 
na  l'abus  de  ceux  qui  s'adrefTcnt  aux  ^/^ga^ 
&  aux  Saifiîs,    Dans  celui-ci  il  parle  àc% 
conditions  de  la  Friére^  Se  montre  fremic- 
rement  que  le  cœur  y  eft  abfolumcnt  ne- 
ceflaire,  pns  il  nous  déclare,  «omm.ent  &^ 
jufques  où  la  langue  y  eft  auiTi  requife,  &: 
rejette  enfin  l'erreur  de  ceux  qui  prient  en 
un  langage  qu'ils  n'entendent  pas.  Ce  font 
les  trois  Points  que  nous  aurons  à  traîtter 
dans  cette  action,  fi  le  Seigneur  le  permet. 
Pour  le  premier-,  l'Apôtre  nous  ordon- 
nant exprcfféraent  *  defrierenejprit^nous 
fait  aflez  voir  que  rcfprit  eft  le  vrai  organe 
de  ÏOraifon'y  Et  la  chofe  parle  d'elie-mê- 
mc;  car  puis-que  toutes  les  actions  d'im- 
portance fe  doivent  faire  avec  une  grande 
attention  &  application  d'efprit  ,  nul  ne 
peut  nier  qu'il  n'en  faille  apporter  à  \^frie^ 
relc  plus  qu'il  nous  eft  pofïïble,  tous  étant 
d'accord  ,   qu'elle  eft  la  plus  importance 
chofe  de  la  Religion.  Les  Payens-mcmes 
l'ont  bien  reconnu  5  Car  dans  leurs  iJt^.vtr; 
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&  leurs  fcrvices  folenncls,  leurs  Prêtres  r 
toîent  toujours  avertis  de  ne  penfcr  qu\' 
ce  qu'ils  falfoîent,  &:  l'un  de  leuris  Sages  or- 
don  noît  de  ^;^/>^&  ai  adorer  ajsls-,  c'eft-à-dlrcp 
avec  une  ame  ranfife  ^  attentive,  toute  re- 
cueillie <y  arictee  en  elle-même,  fans  laif- 
1er  prendre  l'cfTor  à  aucune  de  Tes  penfces» 
El  qu^ijC  à  eux,  certainement,  puiiqus  les 
D  ^  i  vtez  qu'ils  fervoîent  n'cioient  que  des 
v.v  .icez,  cette  diligence  ctoit  fort  iuperftuc; 
Mais  le  Seigneur  que  nous  adorons  fonde 
ies  reins  &:  voit  nos  plus  (ecrctes  penfées  ; 
èi  ri'-u  de  ce  qui  fe  paffe  dans  nos  cœurs 
ne  lui  peut  être  caché  i  Car  ileli  Bfprït^  "^ 
Cr  v^mî  être  adoré  en  e(prït\  comme  Jefus- 
Chrift  nous  Ta  cxpreffément  cnfeigné. 

D'i  ù  s'enfuit  ce  qu'en  conclut  notre 
Cauchîfiiie  5  que  les  prières  que  l'on  fait 
fans  aucune  affection  du  cœur,  de'plaifenc 
à  Dieu  5  &:  al'ument  fa  colère  ,  bien  loin 
d'obtenir  fa  faveur  ^  fcs  benelices.  Et  il 
ne  huit  pas  douter  qu'il  n'ait  le  même  dé- 
dain &  la  même  horreur  pour  cette  forte  de 
fervkcy  qu'il  avoit  autrefois  pour  ceux  des 
hypocrites  à'ijra'él^  <S^  qu'il  ne  tienne  aux 
uns  un  langage  pareil  à  celui  qsj'îl  tenoic 
aux  autres  dans  les  Livres  de  fes  Prophètes. 

0u'ai^ 
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^  ^ai-je  a  faire  de  U  multitude  de  vos  orai- 
fens^  ]e  fuis  raijajié  des  houveaux  de  vos  lé' 
"ures  ?  ISle  cvntÏHuez  plus  de  m  apporter  des 
chlatior^s  de  niant.  Toutes  vos  vaines  prier  es 
rne [ont  en  ah omt nation. 

Ceux-là  fc  trompent  extrêmement  quî 
cftimcnc  que  h  prière  foit  comme  une  ef- 
péce  d'enchancenient,  qui  par  la  vertu  des 
paroles  charme,  s'il  faut  ainfi  dire,  le  Sei- 
gneur, Se  qui  pour  avoir  été  prononcée, 
mérite  (a  faveur,  &:  appailc  fa  colère.  Et 
ceftde  cette  erreur  qu'elt  né  l'abus  des  fu- 
perftitieux,  qui  fans  fe  foncier  d'autre  cho- 
ie, répètent  (ouvent  un  même  formulaire 
de  certaines  oraifons  ^  s  imaginant  d'être 
exaucez  en  parlant  beaucoup ,  comme  nôtre 
Seigneur  Jefus  le  reproche  aux  Pajens  de 
fon  tems,  &:  comme  on  le  pourroit  encore 
aujourdul  reprocher  a  bon  droit  à  la  plu- 
part des  dévots  de  ÏEglife  Romaines  Mais  il 
ne  fe  peuc  rien  dire  de  plus  faux  ni  de  plus 
extravagant  qu'une  telle  penfée,  étant  cer- 
tain que  la  prière  ne  plait  à  Dieu ,  qu'en- 
tant que  c*eft  un  fruit  de  nôtre  cœur,  un 
rayon  de  nôtre  entendement,  &;  un  ouvra- 
ge de  nôtre  cfprit;  Sans  cela,  ce  n'ellrica 
qu  un  vrai  babil,  6»:  union  de  paroles  inu- 
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tiks,  femblables  à  ce  que  les  pîes  &  les 
perroquets  prononcent  fans  intelligence. 

Pour  ne  pas  tomber  dans  cette  faute,  ne 
commençons  jamais  nos  prières^  uns  nous  y 
ctre  préparez,  félon  ravcrtiffcment  que  le 
aS^^^  nous  donne  '*'  der^efoif^/t  mu^fréci^iter 
À  par  1er  y  qiundno'^s  Comme  s  devant  Dieu  i  car 
fi  ayant  à  parlera  un  Roi,  vous  prenez  le 
foin  d'étudier  vôtre  adion,  &  de  la  com- 
pofer,au  refpcâ:,&:  à  la  foûmi(lion,&:  choi- 
iiflcz  mêmes  les  paroles  que  vous  avez  à 
lui  dire,  n'en  employant  dans  ce  commer- 
ce que  de  douces  bL  re{peâ:ueufes,  félon  le 
fage  confeil  de  cette  ancienne  Prînccfle , 
<juî  difoit  qu'il  ne  faut  parler  aux  Rois  qu'a- 
vec des  paroles  de  joye  ;  combien  plus  de-  j 
vcz-vous  penfer  à  vous,  quand  il  eft  que*» 
ftion  d'ouvrir  la  bouche  devant  le  Monar- 
que des  hommes  &  des  Anges? 

Le  premier  Point  de  cette  préparation  eft 
de  nous  remettre  devant  les  yeux  la  gran- 
deur &;  la  hautcffe  de  fa  Majefté  divine, 
nous  le  rcprefentanc  comme  un  Etre  infini, 
Souverain  ^  incôpréhenfible,  revêtu  d'une 
puiffance,  d'une  fagcfle  &  d'une  faintctéii 
admirable,  qu  il  n'y  a  rien  dans  toute  la 
plénitude  de  l'Univers  qui  en  approche ,, 
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comme  le  Prince  des  hommes  Se  des  An- 
ges, alFis  fur  un  Trône  éternel,  environné 
d'une  lumière  înacccffibic  ,  gouvernant  k 
fon  plaifir  lesCicnx  &c  la  Terre  ,  qui  fonc 
l'ouvrage  de  fcs  mains,  ô£  rayonnant  d'unç 
gloire  fi  vive  de  û  refplenJifTante,  que  les 
yeux  des  Séraphins -mêmes  n'en  pcuvenc 
îupporcer  l'éclat. 

De  lui  tournons  enfulte  nos  penfées  (ut 
nous-mêmes,  $c  conliderons  qu'avec  touto 
nôtre  vanité,  nous  ne  ibmmes  pourtant  au 
fonds  qu'une  petite  maile  de  poudre  &:  de 
boue,  animée  d'un  pauvre  fouffle,  fi  foiblè 
que  les  moindres  choies  la  peuvent  détrui- 
re ;  &:  fi  necciriteufe,  qn^  pour  fefoûtenîr 
elle  a  bcfoin  d'une  infinité  de  biens  qui  fonC 
hors  d'elle. 

Apres  cette  comparaîfon  de  nôtre  pe* 
titeîTe  avec  la  grandeur  de  Dieu,  que  s'en- 
fuit-ilsfinon  que  nousabaiiîions  toutes  les 
penfées  de  nos  e{prics  ju{ques  au  plus  pro- 
fond abîme  du  néant,  ne  laifTanc  rien  en 
nous  d'cleve',  rîenquîne  foîthumblemenc 
ployé  devant  une  fi  (àinte  &;  fi  terrible  Ma- 
jefté;  fans  luîexpofer  aucun  de  nos  defirs, 
que  nous  n'avions  premièrement  demandé 
pardon  de  la  liberré  q.ie  nous  en  prenons^, 
avec  cette  humble  &:  refpcdueufe  préface 
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du  PatrUrche  Ahrzh^m.  *  Fokimti^Upfa^î 
jepre^s  la  hardiefje  de  parler  au  Seigneur^  bien 
que  je  m  fols  que  -poudre  &  cendre.  Que  fi 
nôtre  ame  sliurailie  ai.ifi  devant  Dieu,  nô- 
tre corps  fuivra  fins  doute  Ton  mou^^e- 
ment,  fi  ce  n'efl  qu'il  en  foît  empêché  pax 
quelque  force  &  violence  involontaire. 

Et  en  effet,  puifque  nos  corps  ne  font 
pas  moins  fouvrage  de  Dieu  que  nos  a- 
mes,  il  eQ:  évident  qu  ils  lui  doivent  au ffi 
leur  hommage,  &:  qu'ils  n'y  peuvent  man- 
quer, (ans  une  extrême  ingratitude.  A  quoi 
j'ajoute  que  ce  refpeft  cil  encore  neceflai.  e 
poux  rédification  que  nous  devons  à  nos 
prochains  j  Car  s'ils  vous  volent  prier  Dietù 
€n  la  même  poflure  que  vous  commandez 
à  vos  valets,  &  que  vous  faites  les  chofcs  les 
plus  indifterentes^que  pourront-ils  penfer  de 
TOUS,  finon  que  vous  n'avez  point  fa  crainte, 
&  que  fon  fervîce  ne  vous  touche  point  au 
cœur  ?  Ici,  MesFrères^]c  fuis  obligé  de  me 
plaindre  de  nôtre  froideur  &:  ncg'igence, 
&  du  délbrdre  honteux  qu'elle  caufe  au  mi- 
lieu de  nous  ;  Car  combien  voit -on  de 
gens, même  dans  czs  aflemblceSjqui  écou- 
tent les  prières  de  TEglife  ,  fans  daigner 
ployer  le  genou?  qui  ont  de  la  peine  à  dé- 
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couvrir  feulement  leur  tête  dans  une  fi 
faîncc  adion  ?  Ils  nous  difent  pour  excufe, 
qu'ils  humilient  leur  cœur  devant  Dieu; 
Mais  pourquoi  n'humilient- ils  pas  auffi 
leur  corps  ?  Tcfliment- ils  plus  excellent 
que  leur  ame  ?  Je  vous  prie  ,  ne  feparcns 
point  dans  le  fcrvicc  de  Dieu  des  chofès, 
qui  doivent  être  couronnées  enfemble. 
Hum.ih'ons  les  deux  parties  de  nôtre  être 
devant  celui  ,  qui  félon  nos  defirs  ô^  nos 
efperances,  les  élèvera  un  jour  toutes  deux 
en  fa  gloire.  Qje  l'exemple  de  S.  Paul 
foitlaréglede  nôtre  dévotion  ,  dont  TE- 
criturc  témoigne  expreffémeat  ,  que  pour 
pner  Dieu ,  il  Je  mit  à  genâux. 

Mais  outre  la  baflefle  de  nôtre  nature ,  le 
Catechifme  nous  2VQn\t  auffi  fort  à  propos 
d'cnconlîdererla  mifére  ,  &c  étant  touches 
d'un  vif  fentiment  de  nos  péchés ,  comme 
perfonnes  ,  qui  n'ayant  ni  juftîce  ni  force 
en  nous-mêmes  5  n'y  pouvons  trouver  ,  ni 
reflburce  ni  confolation.  Il  paroît  com- 
bien cette  d'fpofitîon  eft  ncceffaire  à  bica 
p^ier ,  par  l'hiftoire  que  nous  lifons  en  SaiM 
Luc  d'un  Phariften  &:  d'un  Peager  ;  dont  I0 
premier  prefttmA^t  beaucoup  de  fa  propre 
j^Jiice^é' étalant  devant  I^'^^^^  >  ^^  le  pria/^t^ 
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(es  jeànes ,  ^  fes  dîmes  é'  fes  autres  œuvres  * 
/en  dhfans  rien  obtenir  \  au  Heu  que  Tautre, 
qnî  dans  un  profond  rcffcntimcnc  de  (oa 
indignité  ^frioït  Dieu  d'aruoir  pitié  de  luipau-^ 
fz/rc  pécheur  y  s  en  retourna,  juftifé. 

D'oii  vous  pouvcs  juger  combien  eft  in- 
jude  le  reproche  que  nous  font  ceux  de 
Rome,  qucnnos/'mT(fi  Bcclcfiajliques  nous 
confeflbns  dès  lentrce  que  nous  fommes 
fmvres pécheurs  ^  concm  &  ^^^  ^^^  iniquitéy 
êc  inutiles  k  tout  bien  ,  comme  fi  nous  hu- 
milier ainfi  devant  Dieu  étoît  rcnoncci'  au 
nom  de  Chrétiens.  Scion  cette  belle  Théo- 
logie QQ.^  Mefieurs  euffcnt  trouvé  indignes 
de  leur  Communion,  le  Feager  que  Dieu 
juflifia  5  &Z)^^//W  l'homme  félon  fon  cœur^ 
&:  Daniel  fon  cher  &:  agréable  (èrvitcur, 
dont  nousiifons  dans  fEcriturc  des /^r/VVej 
toutes  femblables. 

N'ayons  point  de  honte  de  nous  humi- 
lier à  leur  exemple ,  &  de  reconoître  fran- 
chement ia  muititude  &:  Thorreur  de  nos 
péchés,  le  venin  &:  la  pcrverfité  de  nôtre 
nature,  toute  plongée  dans  le  mal  ,  fujéte 
d'elle  même  à  la  malédiction  de  Dieu  ,  &: 
qui  ne  retient  encore  âpres  la  grâce  de  fbn 
Seigneur  que  trop  dç  relies  de  fes  foiblefr 
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fes  &:  de  (es  mauvaifcs  inclinations  que  Toa 
nefauroictropcxaggcrcr.  Iln'cftpas  polfi* 
bîc  de  prefenrer  à  Dieu  un  facrificc  plus 
agréable, qu'un  cœur  brifc  &  froifle  avec 
cet  humble  &  vcrîrable  feiuimcnc  ,  mort 
&:dcfefperéen  foi-même  ,  &:  cherchant 
toute  fa  vie ,  fa  confolation ,  &  (on  falut  en 
la  feule  niîfèrîcorJe  du  Scîg;reur  ;  altéré 
de  fa  grace>affamé  defajuftîce,  &  touche 
à  peu- près  comme  étoît  autrefcîs  celui  de 
David  ^dzns  la  difpofiûon  qu'il  nous  décrîc 
lui-même  en  ces  belles  paroles  *  Cênmie  le 
€crfhrdme  après  le  décâurs  des  eaux  ,  aif7^ 
brame  mon  Ame  après  wj  ^  o  Dieu.  Men  ame  a 
foifde  IHeu ,  du  Dieu  Fortcrviva/it, 

Après  avoir  mis  nos  cœurs  dans  cette 
faînte  d  fpofiiion  ,  pour  bien  prier  ,  il  faut 
cnfuîte  confidcrer  ce  que  f  ous  voulons  de- 
iHander  à  Dieu  ;  Car  comme  dans  la  vie 
commune  il  y  a  certaines  demandes  ,  qui 
ne  fe  doivent  pas  faire  aux  hommes  ,  ^  qui 
font  nommées  tnchiles;  aulfi  y  a  t-îl  des  re- 
quêtes ,  qu'il  ne  faut  pas  preTenter  à  Dieu. 
Qiiand  vous  avez  donc  à  lui  faire  vôtre 
^m/^^,  gardez-vous  bien  de  le  prier  d'au- 
cune chofe  ,  qui  (oit  ou  indigne ,  foit  de  (a 
grandeur  &:  de  fo  faintcté  ,  foie  de  vôtre 
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vocation,  ou  mal   propre  a  vôtre  falut. 

Il  y  en  a  qui  l'importunent  en  fecret  de 
vœux  fi  impertînens,  qu'ils  n'oferoîent  di- 
re devant  leurs  prochains  ce  qu'ils  n'ont 
point  de  honte  de  demander  à  Dieu,  conf- 
ine fi  nous  lui  devions  moins  de  refped 
qu*aux  hommes ,  les  autres  font  fi  impu- 
dens  qu'ils  le  preffent  de  loiir  mal- 
heur, &:  lui  font  des  prières  pires' que  les 
imprécations  de  leurs  ennemis.  Ce  font 
là,  Fidélesy  les  principaux  Points  de  nôtre 
préparation  à  h  prierez. 

L'ayant  commencée  avec  ce  refpcft,  îl 
faut  U  continuer  avec  une  ferme  attention 
&  arrêtant  nôtre  efprit  tout  entier,  &c  rete- 
nant toutes  nos  pcnfées  en  la  prefence  de 
ce  grand  Dieu  que  nous  prions,  fans  les  laif- 
fer  égarer  dans  aucun  autre  fujet,  qui  quel- 
que relevé  qu  ilpuiflfe  être,  cft  toujours  in- 
finiment au-deffous  de  cette  Souveraine 
Majefté;  Mais  il  faut  avouer  ici  que  la  vani- 
té de  nos  efprits  eft  fi  grande ,  qu  il  n'y  a 
perfonne  qui  ne  manque  à  ce  religieux 
devoir. 

Ceux  de  Rome  favorifcnt  fi  ouvertement 
cette  irrévérence  qu'ils  femblent  croire 
que  c'cft  affez  de  faire  fcs  prieras,  de  quel- 
que fortç  que  Ton  les  fafTe ,  fut-ce  même 
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fans  aucune  dévotion  5c  application  inté- 
rieure. Il  s'en  trouve,  qui  difenc  leur  cha- 
pelet en  fe  promenant  par  la  maifon,  &:  mê-- 
me  par  les  rues,  avec  des  âmes  qui  fongenC 
û  peu  a  ce  qu'ils  font-,  qu'ils  enrrelaflenc 
fouvent  au  miiicu  de  leurs  prières  des  dit 
cours  vains  ou  mondains  ;  s'imaginant  qu'a- 
vec tout  cela  cette  pieté  brutale  ne  laifTcra 
pas  de  leur  profiter. 

Mais  parm.i  nous-mêmes  ,  Chers  Frères^ 
où  la  Parole  de  Dieu  retentit  continuelle- 
ment, combien  y  a-t-il  de  gens,  qui  font 
ïcin prière  par  coutume,  plutôt  que  par  dcC- 
iein  ?  qui  s'en  dépêchent  à  la  hâte,  ^  com- 
me Ion  dit,par  manière  d'aquît,  comme  s'ils 
pcrdoient  le  tems  qu'ils  employenc  dans 
cet  exercice  ?  Les  autres,  pendant  que  leur 
langue  prononce  une  prière  ^  ont  refprit  à 
despcnïées,  ou  mauvaifes  ou  îrrcligieufcs, 
ou  vaines  &  frivoles.    Quels  monftres  dc- 
coinTÎ rions-nous  dans  kurs  cœurs, s'il  nous 
écoit  donné  d'en  voir  les  pcnfécs,  aullî-bien 
que  d'ouir  les   paroles  de  leurs  bouches  i 
Plus  cette  erreur  eft  ordinaire,  plus  de- 
vons-nous apporter  de  foin  à  nous  en  cor- 
riger, faifans  tous  nos  efforts  pour  fixer  la 
légèreté  de  nos  efprits,  &  les  attacher  aux 
thoiès  faintcs  i  au  moins  pour  tout  le  tems 
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que  nous  coniparoiiTons  devant  Dieu;  Car 
comment  voulez -vous  qail  pcnfe  à  nos 
frieres,  fi  nous  n'y  pcnfons  pas  nous-mê- 
mes?  ou  qu'il  foie  attentif  à  des  requêtes 
que  nous  lui  prefcntons,  fans  refped  &  fans 
attention  .^  Ne  mallcguez  point  la  foibleffc 
de  vôtre  nature.  Ellene  vous  empêche  pas 
d'avoir  pour  les  affaires  du  monde  autant 
d'auachcment  qu'elles  en  demandent.  N'a- 
yez pas  moins  d'ardeur  &:  d'affeclion  pour 
les  chofes  de  Dieu  &  du  ciel  que  vous  en 
avez  pour  celles  de  la  chair  &:  de  la  terre. 

Joint  que  fi  vous- vous  dites  les  vrais  difi:î- 
ples  de  Chrift,  il  faut  vivre  dans  fon  Ecole 
icion  les  loix,  non  de  la  nature,  que  vous 
avez  reçue  du  premier  Adam,  mais  de  l'Ef» 
prît,  dont  vous  avez  été  batifez  par  le  fé- 
cond. 

C'eil:  proprement  cet  Efprît  qui  nous  ap- 
prend à  prier^  &:  qui  y  forme  nos  co^rs  ô^ 
nos  langues  ,  comme  nôtre  Catechifmc 
îîous  eu  avertir,  en  dîfant  quec*cft  lui  qui 
produit  en  nous  toutes  les  affedi©ns  &:  dif- 
pofitions  neceflaires  à  hicn  frier.  C'eft- 
po.  rquoi  entre  les  autres  Eloges  qui  lui  font 
donnez  dans  l'Ecriture,  il  eft  nommément 
appelle  parle  Prophète  Z^rÂ4r/>,  *  iBj^nt 
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de  fnpplicaîiû/7s.  S.  Paul  nous  cnfcîgne  ex- 
prcficmcnc  cette  vericc  dans  TEpitrc  aux 
Komai'/is^  où  après  avoir  dit  que  f7oui  ne  Ca- 
lons ^oint  ce  que  nom  devons  prier  comme  il 
appartient^  il  ajoute,  ^  Maà  l'Ejprit  fait  lui' 
même  requête  four  notispardes  joupirs  qui  ne 
Je  peuvent  exprimer.  Il  entend  ,  non  qu'à 
proprenacnt  parler,  le  S.  Efrrît  récite  ou 
prononce  des  prteres  pour  ncu^  i  mais  bien 
qu'il  nous  înfpire  celles  que  nous  faifons  ; 
que  c  cft  fa  vertu  qu'il  nous  touche  &c  qui 
nous  meut  ï  prier  y  fouvenc  avec  une  effi- 
cace fi  admirable,  qui'l  fcmble  que  ee  qwî 
fe  fait  alors  dans  nos  cœurs,  nefoit  pas  tant 
le  fcntiment  &:  le  mouvement  d  un  homme 
mortel,  que  celui  de  l'Efprit  de  Dieu.  Ceft 
ce  que  DéLvtd  reconnoit,  donnant  à  Dieu 
la  gloire  de  toute  l'ardeur  fpîrituellc  qu'il 
reflcntoit  dans  fon  ame,  ^  Jié on  cœur  me  dit 
de  tel  part  y  cherche  ma  face  ^  je  chercherai  ta 
face  y  0  Eternel, 

Là  vous  voyez  que  fon  cœur  touché 
tout  premièrement  de  la  main  de  Dieu  le 
porte  &:  l'excite  à  le  chercher,  c'cft-à-dirc, 
à  l'invoquer,  &  à  folliciter  ion  fecours  àC 
fa  faveur  ;  Et  qu'après  cet  enfeignemcnt , 
p4t;/W  fe  difpofc  ôdferefouc  à  chercher  le 
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Scîgnewr.  En  effet ,  comment  prîerîons- 
nous  fans  la  grâce  de  rEfprit  d'enhauc , 
puis  que  nous  ne  pouvons  ni  defirer  ,  ou 
demander  les  biens  de  Dieu  ,  fans  les  co- 
noitre  ,  nilcs  conoitrç  ,  fans  avoir  été 
éclairés  piir  la  lumière  de  cet  Efprîc  divin? 
Et  c  eft  de  ces  faîntes  prières  ,  formées  par 
la  grâce  du  faint  Efpric ,  qu'il  faut  entendre 
cette  admirable  parole  àcloel ,  rçm.'irquée 
&raportée  psiïSawfPa^l ,  que  ^  ^hùconqne 
invoquera,  le  Nom  au  Seigneur  ÇevA  fauve,  Caf 
FEfprit ,  d'où  vient  la  vizyc  prière  >  étant  în« 
fépai  ablement  joint  avec  le  falut ,  il  eft  évi- 
dent que  nul  n'a  le  don  de  prier  Dieu  de  la 
faflon  que  l'entend  le  Prophète  ,  qui  n'ait 
afliirément  part  au  (àlut.  Et  c  eft  pourquoi 
le  P/i/;;^//?^  dans  la  dcfcrîption  qu'il  fait  des 
impies  &:  reprouvés  5  leur  donne  cette  mar- 
que entre  les  autres  5  ^  qt^'ils  n  invoquent 
feint  le  Seigneur, 

D'où  paroit  que  c'eft  en  vain  que  nous 
nous  glorifions  deirelc  peuple  de  Dieu  ,  fi 
nous  n'avons  point  Tufagc  àL  l'exercice  de 
la  priere.Lc  Saint  Efprit  eft  un  Efprit  de  fup- 
plications  5  qui  infpire  &C  établit  h  prière 
dans  tous  les  lieux  où  il  habite  ;  fi  bien  que 
ceux  qui  ne  prient  point  n'ont  nullement 
cet  JEfprit  faint  ;ô<:  par  conféqucnt  ne  font 
•  le^'i  2, 5h  h  //:i4, 4,  pas 
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pas  Chrétiens;  puis  que  "^  ceux  ^ni  noni 
fûi/7t  CEfprlt  de  Chrijl  ,  ne  Jont  ^eint  à  luji 
comme  l'Apocre  rcnfeignc  cxprcflcmcnr; 
&:  néanmoins ,  ô  prodige  i  il  fe  trouve  des 
familles  parmi  ]e  peuple  de  Dieu  où  on  ne 
Tinvoque  jamais  ;  où  l'on  ne  fait  que  c'efl:  de 
lui  oflrlr  tous  les  jours  ce  facrifice  perpétuel 
de  la  pritre  du  foîr  &  du  matin.  Miferablesî 
ceneftpasrEfpritdeDieu  ,  mais  celui  du 
monde ,  &:  de  fa  vanité  ,  qui  vous  poffede, 
&  qui  vous  conduira  5  fans  douce,  à  la  per- 
dition 5  fi  vous  ne  fortes  de  fes  pièges ,  ô^ 
ne  vous  convertifTez  au  fervîce  de  Dieu  ^c 
à  l'invocation  de  fon  Nom  qui  en  £iic  la 
principale  partie. 

Pour  vous  5  Fidèles,  puis  que  c'eft  le  S.» 
Efprltqui  nous  forme  à  h  prière,  fi  v@us 
fentez  (  comme  cela  arrive  quelquefois  ) 
l'ardeur  &  l'amour  de  ce  faint  exercice 
s'afFo'iblir  5  ôc  s'amcsrcir  en  vous  ,  ayez  in- 
continent recours  à  ce  Confolatcur  divin; 
Appellez-le,&:  le  conjurés  de  dcfcendrc 
dans  vos  âmes, pour  y  réveiller  le  fens  &!: 
la  vie ,  &:  y  rallumer  fon  feu  facré  ,  pour 
ouvrir  vôtre  bouche  &  délier  vôtre  lan- 
gue ,  àc  y  rétablir  le  fèrvice  de  Dieu ,  &:  ces 
foupîrs  vx:  ces  gemififemens  par  lefqucls  ,  il 
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faicrcqiicrepour  nous.  Allez  au  devant  de 
lui,  &:  lui  prépares  fon  temple ,  c'eft-à-dirc, 
vôtre  cœur^le  nettoyant  avec  une  vive  re-* 
pentance ,  de  toutes  les  ordures  du  vice, 
afin  qu  il  feplaifc  chez  vous  &  y  habite  ,  ô^ 
y  perpétue  le  fervice  divin  à  fa  gloire  ôc  à 
vôtre  falut* 

Maïs  il  eft  tems  de  venir  au  deuzîeme 
Point  i  ayant  aflcs  parle  de  la  légitime 
difpofitlon  de  refprît  pour  la  pnére.  La 
langue  y  aauiïîronufage  ;  mais  non  fi  né- 
ceflaîre  que  refprît  i  Car  il  arrive  quelque- 
fois que  l'affcdion  de  lame  fidèle  e(l  fi 
véhémente  &  fi  ardente  quelle  n'a  pas  le 
loifir  d'étendre  &:  de  déployer  fcs  fencî- 
mens  en  paroles ,  fe  tournant  toute  entière: 
vers  foa  Dieu  dans  le  fecret  de  fon  cœur^ 
Bclul  montrant  fes  entrailles  &c  fcs  émo-^ 
tions  toutes  nues,  quelquefois  bleffée  d'un 
ardent  5c  trop  violent  defir ,  elle  ne  trouve 
point  d'iifuë  pour  l'exprimer  ,  félon  cette  , 
parole  aufiî  véritable  qu'ancienne  ,  que 
les  petites  partions  parlent  ,  mais  que  les 
grandes  font  muettes. 

C'cd  ce  qu'éprouva  Mûïjè  ^  lors  que 
voyant  fon ///•^é'7 dans  ua  extrême  <$c  mor- 
tel péril,  fans  aucune  appaiance  de  pou- 
voir échapper,  îl  fe  mie  k prier  I>Uii  ^  mais 
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du  cœur  feulement  ,  h  violence  de  fon 
émotion engloutiffanc,fi  je  Tofc  ainfi  dire, 
toutes  les  paroles  de  fa  bouche.  Dieu  qui 
entend  le  langage  du  coeur,rentendic  ia- 
eontlnenc  i  &bien  que  Con  (ervîtcur  ne 
prononçât  pas  une  parole  de  la  bouchcil  die 
pourtant  qu'il  cric  i  parce  que  fon  cœur 
parloir  tout  ieul  ôc  tout  entier  dans  cette 
terrible  occafion. 

Il  arrive  aulîi  quelquefois  que  le  lieu  &: 
le  tems  où  fe  trouvent  les  fidéies ,  ne  leur 
permettant  pas  de  fe  f-rvir  de  la  langue 
dans  ce  faint  exercice  ,  ils  font  contraints 
de  n'agir  que  du  cœur.  Mais  hors  ces  ren- 
contres extraordinaires  ^  la  Lingue  doic 
être  employée  en  h  prière  5  Premicremenc 
parce  qu'écant  Tune  des  plus  excellentes 
parties  de  nôtre  corps  ,  ôi  nomme'menr, 
dedînée  à  la  louange  de  Dieu  ,  il  eft  biea 
raifonnable  qu'elle  ait  fa  part  dans  une 
action  fi  fainte ,  &:  fi  importante  à  la  gloire 
du  Seigneur. 

D'où  vous  voyez  que  ceux-là  outragent 
leur  langue, 5d  la  privent  de  fon  plus  giand 
honneur ,  qui  ne  daignent  pas  s'ea  lervir,^ 
pour  prononcer  Icuis  prières  ^  &:  qui  eu 
donnent  la  charge  à  leurs  gens  Se  quelque- 
fois mêmes  aux  derniers  de  leurs  valets^ 

comme 
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comme  s'ils  s'eftimoient  trop  relevez  pour 
faire  eux-mêmes  cet  office,  &  comme  Ci- 
c'etoit  une  chofe  au  delTous  d'eux  de  pré-» 
fenter  à  Dieu  de  leur  bouche  les  prières  66 
les  vœux  de  toute  leur  famille. 

Outre  la  juftice  &:  la  raiion  de  la  chofè-» 
même,  fon  utilité  nous  oblige  encore  à  em- 
ployer la  langue  cnh prière^  étant  évidenc 
qu'elle  fert  beaucoup  pour  ariêtcr  la  légè- 
reté de  nôtre  cfprit,  le  contraignant  de  fon- 
ger  aux  paroles  qu'il  lui  diûe  ;  au  lieu  que 
iàns  ce  frein,  il  s'échappe  ôc  s'égare  aifé- 
nient,  en  des  penfées  éloignées  defonfu- 
jet.  Il  eft  encore  certain ,  que  la  langue 
emcuc  &  échaufe  a(rez  fouvent  le  cœur, 
nous  (êrvant  comme  d'une  trompette,  donc 
le  fon  nous  infpire  divers  mouvemens  de 
joie,  de  couragCj  6c  d'ardeur  j  àc  ceux  qui 
font  des  actions  en  public  l'expérimentent 
tous  les  jours^  s'allumant&  s'anîmanteux* 
mêmes  en  parlant.  Il  arrive  quelque  chofe 
de  femblabie  aux  fidèles,  en  leurs  prières. 
Les  parolcs-mêmesj  à  meftire  qu'ils  les  pro- 
noncent, mettent  le  feu  dans  leurs  cœurs> 
ôc  les  embrafcnt  peu  h  peu  ;  fi  bien  qu'ayant 
quelquefois  commencé  leur  or^iforf^  froide^ 
ment  6c  languiflam ment,  ils  fe  trouvent  à 
la  fin  tout  brulans  de  zélc,  6c  pleins  d'émo- 
tion 6C  d'ardeur*  p0U£ 
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Pouu  ces  raîibns  &:  autres  fcmBlablcs,  il 
t:(ï  à  propos  de  fe  fervir  de  la  langue  dans 
celles-là -même  de  vio'^  prières  j  que  nous 
faifons  fruls  en  nôtre  particulier;  Car  pour 
celles  qui  fc  font  en  compagnie  par  plu- 
fieurs  fidt^ies  enfenible,  foie  dans  rallcm-' 
bice  publique  de  l'EglIfe,  foit  dans  les  fa- 
milles, ch\cun  voie  afll^z,  que  la  langue  y 
ellabfolumcntnecelTaîrc,  pour  attacher  les 
cœurs  de  tous  les  aifiilans  aux  mêmes  pa- 
roles, &:  par  ce  moyen  les  unir  dans  \q^ 
mêmes  pcniecs,  &:  les  y  tenir  liez  depuis 
le  commersccment  de  la  prière^  jufques  à 
la  fin.  Voila,  Fidèles,  ce  que  nous  avions 
à  vous  dire  des  conditions  de  la  friere. 

D'où  paroît  clairement  ce  que  remarque 
nôtre  Ca^cchifme  à  la  nn  de  ce  Dimanche, 
6c  que  nous-nous  fommes  propofez  de  trai- 
ter entroilîéme  ôc  dernier  lieu,  (avoir,  que 
c  eft  une  moquerie  &:  une  lingerie  pervcrfc 
de  prier  Dieu  en  un  langage  inconnu  i  Car 
puifque  l'attention,  la  penfce  &:  l'attache- 
ment de  Tefprit  font  abfolument  neceflaî- 
les  en  Izvricrey  comme  nous  l'avons  mon* 
tre,  queile  peut  être  la  prière  diC  C{:uy.  qui 
n'entendent  pas  ce  qu'ils  dilent  en  priant? 
Et  qui  ne  voit,  que  c'etlun  jeu  &:uneefpé* 
ce  de  rcprefcntation  conûque,  plutôt  qu'ua 
Jor^hlL  Pp 
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vrai 5^  Icgîdme fervîcc de  Dieu?  Ladiofe 
eft  fi  claire  ,  &  la  raifon  &  le  bon  fens 
font  fi  ouvertement  pour  cette  veritç,  qu'il 
ne  (croît  pas  même  befoin  d'en  parler,  fi 
l'étrange  &c  inftipportable  abus  de  ceux  de 
Rome  ne  nous  y  concraîgnoic.  Car  vous  fa- 
vés  que  \cm  fervice  ^.  particulier  6c  public, 
fe  fait  en  Latip^,  c'efl-à-dire,  en  une  Ungue 
inerte-,  qui  n'ett  aujourduini  parlée,ni  en- 
tendue d'aucune  nation,  6l  qui  ne  fe  trou- 
ve plus  que  dans  les  Livres  d'où  il  lafaut 
apprendre ,  fi  on  la  veut  favoir  \  Et  néan- 
moins ceux  de  cette  Communion, //^«^/-/^rx 
ô^  femmes^  panes  bL  vieux -^  François^  îtalïe?2s^ 
Ailema^s^àc  quelque  langue  &:  nation  qu'ils 
foîent,  difent  leurs />r/^r^j-  en  Latin  ;  la  plus- 
grand  parc  f^ns  entendre  un  feul  mot  de 
ce  qu'ils  prononcent.  Quelle  attention  , 
quelle  ferveur,  quelle  dévotion  peuvent-ils 
avoir  dans  un  fervice  fi  extravagant ,  où 
leur  cœur  &  leur  langue  ne  font  pas  d'ac- 
cord, ayant  chacun  leur  fecrec  ô£  leur  fait 
à  part ,  fans  que  le  cœur  pénètre,  ou  f uive, 
ou  guide  ce  que  dit  la  langue,  (ans  que  la 
langue  ait  nul  commerce  avec  les  penfees 
du  cœur?  Fut-il  jamais  une  comédie  plus 
bizarre  ?  &  y  a-t  il  Prince  ou  Magiitrac 
dans  le  monde,  quipûc  fouffrir  que  les  Su- 
jets 


Sur  la  S^crio-t^  XXXV.  ypj 

jets  le  traittaffcnt  d'une  manière  fi  moqucu- 
fe  &c  fi  outrageante  ?  Et  y  a-t-il  aucun  Su- 
jet, qui  dans  une  affaire  férîcufc  3^  Impor- 
tante voulût  ainû  jouer  fon  Supérieur,  lui 
faîfant  une  harangue  où  fon  cœut  ne  voie 
goûte,  &:lui  prefentant  des  paroles  qui  font 
barbares  à  lui-même? 

II  efl:  vrai  qu'en  nôtre  nation  ils  fe  font 
âvifcz  depuis  quelques  années,  de  traduire 
leurs ^r/m^y en  vulgaire,  &:  d'en  compofet 
de  nouvelles  en  la  même  langue;  Mais  ou- 
tre qu'il  n'y  a  que  peu  de  perfonnes  quî 
s'en  fervent,  la  plus  grand' partie  du  peuple 
demeurant  toujours  dans  fon  erreur,  &  iba 
Ignorance  ancienne,  ils  font  tous  beaucoup 
plus  d'état  de  leur  vieux  Z^//;;,  que  de  ce 
nouveau  trancois  ;  comme  s'ils  fe  figuroienE 
qu'il  y  ait  quelque  vertu  fecréte  ,  cachée 
dans  les  A^llabes  &  dans  les  paroles  de  la 
Langue  Romaine  ,  qui  eft  l'une  des  plus  idio- 
tes ^  des  plus  grollîéres  erreurs  qui  puifTc 
tomber  dans  l'efpnc  de  ThommcMaîs  quant 
à  leur/êmrf  public,  c'eft-à-dire,  leurs iV^j^ 
y^y,  leurs  Mannes ,  &:  leurs  Vêpres^  le  Lati?f. 
s'en  cft  confervé  la  poifeilion  toute  entiè- 
re, ni  le  François ,  ni  aucune  autre  langue 
Vulgaire  n'ayant  encore  pu  y  avoir  d'en- 
trée i  jufques-là  que  leurs  Sermons-mêmes, 
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bien  qu'ils  les  falTent  en  vulgalrCjfe  confa- 
crcnc  néanmoins  par  une  fnére  latine  \  {a- 
voir  5  par  \Ave  Maria^  par  laquelle  ils  les 
commencent,  peut-être  pour  empêcher  le 
peuple  de  remarquer  l'impertinence  de  cet- 
te application,  où  un  Prédicateur  donne  le 
bon  jour  à  la  Sainte  Vierge,  au  lieu  de  de- 
mander à  Dieu  la  grâce  du  S.  Efprit  pour 
bien  déiaîUer  fa  Parole.  Ils  ne  fe  font  pas 
contentez  de  laifler  entrer  un  abus  fi  groP 
fier  dans  leur  Egli(ejlls  l'y  ont  établi  &:  au- 
toiifé  par  Une  ordonnance  de  leur  dernier 
Conrïlc  qui  cft  tout-à-fait  feriale,  &  porte 
*  quencQïe  que  la  MeJ?e  contienne  une  gra/îde 
wfiruBionfG'ir  le  j^eiiple  fdéle^  ils  ne  trouvent 
pourtant  f  as  a  propos  quelle  Ce  célèbre  en  lan^ 
gi4e  l'tdgMe.  Ces  bons  Pcrcs  n'affedion- 
nent-îls  pas  cytrémemêc  rédificatiôdeleur 
peuple,  eux  qui  ne  veulent  pas  que  Ton  ce-- 
lébreenfa  langue  ce  qu'ils  jugent  eux-mê- 
mes propre  à  fon  inftrucirion? 

Mais  après  avoir  ôté  aux  Chrétiens  lâ 
Icclure  de  la  Parole  de  Dieu ,  il  falloir  auffi 
ks  priver  de  l'Intelligence  de  fon  Jervice, 
afin  d'entretenir  le  peuple  dans  une  crafTe 
ignorance  de  toutes  les  cho(es  divines; 
Tempêchant  également  de  favoir  &ce  que 

Dieu 
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Dieu  lui  dit ,  &  ce  qu'il  dît  à  Dieu  ;  qui  eft, 
à  vrai  dire,  couper  la  gorge  à  rEg!i(c,en  lui 
retranchant ,  par  cette  cruelle  loi ,  les  deux 
feuis  moyens  de  fa  communication  avec  le 
Seigneur. 

Et  bien  que  toute  ralfon  ,  excepte  celle 
de  leur  intérêt,  foît  contraire  à  cet  abus-, 
fi  eft-cc  que  leur  hardîeffe  (eroit  moins 
étrange  ,  fi  elle  ne  choquoit  que  la  raîlon 
feulemcntMais  le  comble  de  leur  témérité 
eft^que  parcette  belle  ordonnance  ils  fou- 
lent fièrement  aux  pieds  raiirorîté  de  TA- 
pôtre  Saint  Paul  ^  qui  traître  expreffcment 
ce  fujet  dans  un  chapitre  entier/avolr  le  14. 
de  la  première  Epître  aux  Cori^îLieiJS ,  con- 
ciliant par  divcrfes  raifons  très-belles  bC 
très-pertinentes  ,  que  nul  ne  doit  u(cr  d'un 
langage  inconnu  à'àws  raffemblée  de  rEglife, 
quandil  enauroitlcdon  au  fouverain  de- 
gré, s'il  ne  fait  auffi-tôt  interpréter  fon  lan- 
gage i  fa  première  raifon  eft  que  toutes; 
ehofes  fe  doivent  faire  en  TEglife  avec  édi- 
fication \  au  lieu  que  celui  qui  parle  un 
langage  inconnu  '*'  farle  en  fair  ,  fansfnùfy 
fans  profiter  a  ferfonne.  \^2.deuzïcme  eft  que 
par  ce  moien  celtà  qmfarle  eji  barbare  à  celui 
qtdl'' oit  fans  t  entendre  ,   &:  celui  qui  ècûutc^ 
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barb-ire  fareilkme?it  k  celui  dont  il  n  entend 
fa^s  le  langages  ce  quîeft:  touc-à-faïc  indigne 
de  la  faince  communication,  qui  doit  avoir 
Jieu  dans  les  affemblées  des  Chiêciens.  La 
/r^//2ifW  raifon  eft  prife  de  ce  que  cet  abus 
cft  contraire  à  la  bien-reance,&  mec  la  con- 
fufion  dans  l'Eglifes  Car  ^i  l'Eglife  s'ajfemble^ 
(^  que  tous  parlent  d'étrange  langage  (  c*eft-à- 
dire  ,  fi  tous  ceux  qui  y  parient  ,  le  font  en 
un  langage  étranger  &"  non  entendu  par  Iç 
peuple  du  lieu  )  les  infidèles  qui  entreront  au 
milieu  de  vou*;  ne  diront  ils  pas,  dit  TApô- 
tre,  ^  cjtce  vom  êtes  hors  dufens. 

E.1  effet  c  eft  un  Tpedacle  étrange  &  fore 
furprenant,  ce  me  femble  de  voir  une  gran- 
de comp.ignie  de  perfonnes graves,  &  faî- 
fant  profcllîon  d'une  religion  aufîî  féve^re 
qu'eft  la  Chrétienne,  tous  aflcmblés  dans 
un  même  lieu  ,  écouter  avec  un  profond 
iîience  ,  &:  une  extrême  attention  ,  un 
homme  qui  leur  parle  &:  leur  lit  des  hiftoi- 
res  5  &  des  exhortations  ,  &  des  remon- 
trances ,  &:  des  prières ,  le  tout  en  une  lan- 
^/^é- ,  que  pas  un  de  la  compagnie  n'cntendi 
Et  je  nVaifure  que  fi  l'accoutumance  &: 
l'opinion  de  la  religien  n'avoit  rendu  cette 
extravagance  familière  aux  Latir^s  ,  leur  ad- 

douciiTani; 
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doucifTanc  ce  qu  elle  a  de  rude ,  ils  ne  pour- 
roicntpas  eux-mêmes  faire  un  autre  juge* 
mène  de  leurs  alTemble'es  ,  que  celui  que 
l'Apôtre  dit  qu  en  feroienc  les  infidèles; 
fur-tout  s'i'  arrivoîc  ,  (  comme  cela  scH. 
rencontré  quelquefois  parmi  eux  )  que  ce- 
lui qui  entretient  la  compagnie  n'cntendîc 
non  plus  ce  qu  il  dit,  que  les  auditeurs. 

L'Apôtre  remarque  encore  un  autre  dé- 
fordre  dans  cet  abus;  c'eft  ^  que  les  audi- 
teurs ne  peuvent  dire /W/r^  qu'ils  doivent 
aux  prières  Se  adions  de  grâces  de  leurs 
Paftcurs  &:  de  leurs  frères  ,  s'ils  ne  favent 
pas  ce  qu'ils  diicnt;  de  forte  que  pour  ces 
raîfons  èc  autres  fcmblables  il  protefte, 
qu'encore  qu'il  sût  plus  de  langages 
qu'aucun  des  autres  fîddles  ,  il  aime  pour- 
tant mieux  prononcer  dans  FEglife  cÙ7^  p:i- 
ïolcs  en  langage  co;^;gu  j  que  dix  mille  en  un 
langage  inconmi  5  &  co.iclut  enfin  toute 
difpute  par  cette  belle  régie  ,  ^  ^e^ toutes, 
chûfesfe  fafi/^t  honèteme»t  é*  ^"^^^  bie/ffeance, 
^'par  ordre. 

Selon  cette  fainte  doftrîncde  T Apôtre, 
conforme  à  la  lumière  de  la  raîfon  &:  ne- 
ceffaire  à  l'édification  des  âmes ,  il  ne  faut 
pas  douterque  durant  les  tems  du  premier 
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ô£  plus  pur  ChriftianiTme,  les  prîcres  ne  (e 
fififent  dans  les  affemblécs  6c  dans  les  famil- 
les des  fidèles  en  la  l/i?2gue  vulgaire  Ac  cha- 
cune des  nations  qui  avoicnc  cmbrafTé  l'E- 
vangîle.  Principal  preccxtc  donc  les  LAti/JS 
couvrent  leur  abus  efi:  le  foin  quils  allè- 
guent de  conferver  Tunîtc  de  T^glife,  & 
demaîncenir  Tuniformicédans  fès  fecvices, 
que  la  divcrfité  des  langues  détruîroit.  Je 
laîfTelà  pour  cette  heure  l'impertinence  de 
cette  raîfon  ,  qui  fuppofè  ridiculement  que 
la  Communion  de  TEglife  conlifte  en  des 
paroles,  au  lieu  que  toute  TEcriture  crie 
q^i'elle  efl:  fondée  dans  l'union  de  l'Efpritj^ 
qui  l'anime,  dans  l'unité  du  Chrift  qu'elle 
adore,  &:  de  la  foi  qu  elle  croît,  &  des  (en* 
timens  qu'elle  a,&:  du  fervice  qu'elle  exer- 
ce. 

Mais  je  dis  feulement  cfue  fi  cette  ralfbn 
efl:  bonne  ,'  comme  il  n'y  a  qu'une  feule 
Eglîfe  ,  elle  ne  devroic  prier  Dieu  &:  le 
fervir  qu'en  une  feule  Ungue  ^  c'eft-à-dirc  , 
Cï\Latw^  le  langage  de  ion  Chef  ô^  de  fou 
Epoux  prétendu.  Et  néanmoins  les  Latws 
confefTent  eux-mêmes,  ce  qui  efl:  clair  par 
fous  les  livres  de  l'antiquité,  que  les  Chré- 
tiens des  premiers  fiécJes  faifoient  leurs 
prières  &  leurs  lervices  en  diverfes  langues, 

les 
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les  Syriens  en  Syr/a^fH^.dc  IcsCrecs-cn  Grec  ^ 
toiic  de  mcmc  que  les  Lati?7s  &:  ceux  des 
Provinces  où  leur  langue  ctoic  en  nfagc, 
les  faiToienc  en  Latin. 

Er  parce  que  ces  deux  langues,la  Grecque 
&  la  Latine  croient  de  grande  étendue, 
l'une  à  caufè  de  fa  beauté,  &  l'autre  à  caufc 
de  l'Empire  des  Romdns^  de  là  vient  qi^e 
le  fervice  de  la  plus-grand'  part  des  Eglî- 
fcs  Chrétiennes  fe  faiibic  en  Tune  ou  en 
rautre,  comme  il  parole  par  leurs  Liturgies^ 
Rituels^  ôd  Livres  de  prières^  qui  nous  rcftenc 
encore  aujourdui. 

Et  quant -aux  peuples,  d'autres  langues 
que  de  ia  Grecque  6^  de  la  Latine^  il  paroîc 
qu'ils  fiiilbient  leurs  prières  &  leurs  Tervî- 
ces  chacun  en  la  fiennc.  Prerméreme^t  do 
ce  qup  ^  Cel(e  Philofophe  Payen,  ayant  re- 
proché faufïément  &:  ignoramment  aux 
Chrétiens  Terreur  de  quelques  hérétiques, 
qui  faifoîent  plus  d'état  des  noms  Hébreux 
é>c  Barbares^  que  des  Grecs  &  Lhùhs^  Origénc 
lui  répondant  environ  l'an  250.  de  notre 
Seigneur,  après  avoir  rejette  cette  impo'- 
fture,que  les  Chrétiens  Grecs  en  leurs  prières 
nomment  Dieu  en  Grec,  de  les  Romains  en 
/,/?//>/,&  quainfi  chacun  prie  &  loue  Dieu 
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du   mieux  qu'il  peut  en  (a  propre  lan- 
gue  5  &:  que    le      Seigneur  entend  ceux 
qui  le  prient  en  chacun  de  tous  ces  langa- 
ges,au(fi-bicn  que  fi  ce  n'étoît  qu'une  feule 
voix. 

De  plus  il  cft  clair  que  c*etoit  nommé- 
ment Tufegc  des  Syriens,  des  Cophtes ,  des  E- 
îhiopie^s^  &  des  Armemens^cp\  avoient  leurs 
fervices  chacun  en  leur  langue  particulière, 
comme  leurs  livres  en  font  foi.  Et  un  au- 
teur de  l'an  onze  cent  foixante  U  dix  nom- 
mé *  Theêrun  témoigne  que  cela  Gontî- 
nuoît  encore  alors  entre  les  Arméniens^  fans 
qu'il  s  en  plaigne  ni  s'en  formalife  aucune- 
ment en  toute  fadifputc  concr'cux.  EtS'/'r-*- 
hon  Ecrivain  Allemand  qui  vivoit  fous  Louis 
Uvéhonnâire^^  (es  enfans  au  commence- 
ment U,  dans  le  milieu  du  neuvième  fiécle 
raporce  que  quelques  nations  des  Scythes, 
habîtans  prés  du  Pont  Euxin^faifoîent  leur 
fcrviccen  leur  langue  vulgaire,  quiétoitle 
même  que  le  vieux  Allema/*dy)L  ce  qu  il  dit; 
Etnousaprenons  que  l'ancien  office  Mor- 
zaraheqmz  été  fi  iong-rems  enu^'agedans 
FEfpagne  étoit  écrit  en  Ungtie  Gottïque^  c  eft- 
à-dire,  en  la  /i*;;^//^ /^^/r/r^/Z^?  des  Chrétiens, 
qui  s'en  fcrvoicnt. 

A  quoi 
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A  quoi  j'ajoute  encore  ^  que  c'a  crc  une 
maxime  entre  tous  les  anciens  qui  a  eu  vo- 
j-ue  bien  avant,  mêmes  jufques  aux  derniers 
fiécles,  que  les  chofes  qui  le  Jifent  &:  fc  pro- 
noncent dans  rEgLTe  ic  doivent  lire  &;  pro- 
noncer clairement  Se  diftindemcnt  ,  wfiii 
que  chacun  les  entende  fans  peine  ;  ce  qui 
preTuppofe  neceiTairement  &r  évidemment, 
comme  vous  voyez,  que  ces  chofes  qu'on 
lifoit  ctoient  écrites  en  une  la^>gue  connue 
&:  entendue  du  peuple.  Autremeni  il  n'eût 
non  plus  importé  de  les  lire  diftînclemenr, 
que  confulément  i  puifque  de  quelque  for- 
te que  Ton  prononce  un  langage  que  nous 
ne  (avons  pas  ,   nous  ne  l'entendons  pc\s 
mieux  pour  cela.  Ainfi,  S.AitgHjiin  veiît  ^ 
que  l'on  corrige  les  Miniftres  de  l't  glifè , 
qui  prononcent  mal  les  prières  qu'ils  font 
dans  TafTemblée;  afin ^  dit  il,  cjue  le  peuple 
puîjfe  bien  entendre  ce  qtiil  oit  y   &  y  dire 
Amer. 

Dans  ï Ordre  Romain  ,*  Livre  qne  Ton 
tient  ancien  de  prés  de  mille  ans,  en  la  be- 
nedidion  du  Leflcur,  Dieu  eft  prié  de  lui 
faire  La  grâce  de  le  rendre  propre  a  prononcer  les 
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farcies  de  vie^  &  à  montrer  au  peuple  les  chûfes 
qu'il  faut  entendre  pAr  U  (ei4e  difiwclion  des 
fe^s  &  de  U  vûlx.  ^  Ifidore  de  Seville^  au 
commencement  de  Ton  fiécîc  veut  (èmbla- | 
bîemcnt  que  le  LeUeur  de  l'Eglife  UJe  nette- 
ment (!y  cUïreyncnty  afin  que  le  je;7s  à"  ïcfprit 
de  toM4  ceux  qui  ï oient  puiffe  bien  entendre  et 
qtiil  dit. 

Nous  trouvons  encore  aujourduî  dans 
le  ^  Pontifùil  des  Latins  que  le  Lecîeur   à 
fon  ordination  efl:  expretfémcnt   exhorte 
de  s  étudier  k prononcer  les  paroles  de  Bieu^  les 
lectures  facrées  dîjlin^cment  ^  clairement  , 
pourCintcllïgerjce  é'  l'édification  des  fidèles.  En- 
fin la  fantaifîc  des  modernes,  qu'il  n  y  aie 
que  la  Langue  Latine^  la  Grecque  6c  ÏEhraï-- 
que,  pour  le  plus,qui  doive  être  reçue  dans 
kCervIce  public  de  rEglîfe,eft  ù  nouvelle, 
qiic  ^  le  Pape  ]ean  VlU.  de  ce  nom  écrivant 
Tan  huit  cent  quatre  vînt-un  au  Corater 
Sfcntopulcro  commande  que  les  louanges  & 
les  œuvres  de  ]eft^-ChriFi  foient  chantées  en 
langue  Sclavone  5  Car,  dît-il,  t Ecriture  Sain- 
te  nom  ordonne  de  louer  Dieu  en  toutes  lan^ 
gués  ,  é'  ^on  en  trois  feulement  ;  Et  il  allè- 
gue  à  ce  propos  la  parole  da  Pialmîfte. 

Toutes 

a  iÇià.  1. 1.  de  div.  offic.  c.  ii.    b  Tontif.  Rom.  \6n.p,  14» 
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*  Toutes  nnîtons^  louez  le  Seigneur-,  îoits  reu- 
flesy  cêlébrez-le  i  Et  celle  de  S.  Luc  dans  les 
A£l:es,  ^  que  les  Apôtres  remplis  du  S.  EJfrit 
ferlèrent  en  i  oui  es  Un  gués  ^  des  choses  magnifia 
cjues  de  Dieu  ;  Et  celle  de  S.  Paul,  *=  que  toute 
langue  confe [fera  que  le  Seigneur  ]e fus  eHcnU 
^oire  du  Pére'i  Et  la  difpute  du  mcme  Apô- 
tre dans  la  première  aux  Corinthiens  5  que 
nous  avons  touchée^^d  il  ajoute  (\uç:ccn€sî 
foint  choquer  la  foi  ni  la  doclrine,  que  de  chan* 
ter  le  fervice  en  Scluvon^  ou  d'y  lire  C Evangile 
eu  les  leçons  du  Vieux  (jr  du  Nouveau  Tra- 
ment, bien  fdélement  traduites^  farce  que  le, 
mime  Dieu  qui  a  fait  les  trois  langues  princi- 
pales,  fa  voir,  l'Ebraïque^  la  Grecque  ^  ^  la  La- 
tiney  a  aufi  créé  toutes  les  autres  à  fa  louange 
ér  gloire.   Mais  quelque  claire  que  foit  pour 
la  vérité  &  la  iumicre  de  la  raîion  ,  àC 
lautorice  de  Saint  Paul  ^   àC    la   pratîquo 
des    premiers  iiecles  ,    &:   la    tradition 
du  Pontifical,  &c  l'opinion  même  de  ce  Pa^ 
fe,  il  a  fallu  enfin  qu'elle  fuccombât  à  l'er- 
reur ,    &  que  la  tirannie  etoutfàt  le  bon 
ufage  5  &  établît  Fabus,  afin  que  le  Latiny 
renfcîgne5&:la  livrée  de  Rome-,  parût  par- 
tout dans  les  a{remblées&  dans  les  famil- 
les desChiêtiensj  &:  que  nul  ne  pût  fc  dit 

pen- 
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pcnfer  *  de  porter  cette  marque  du  »o^}i 
fatal)  dont  fixcentfoixanîe  érfix  eflle  nom-* 
bre.  Dieu  fok  bénît,  qui  nous  a  aftranchis 
de  cette  dure  mortelle  lervitude,  &  nous  a 
mis  en  la  liberté  de  fes  enfans  ,  pour  le 
prier  &:  le  (ervir  en  Efprit  &  en  vérité,  à 
fa  gloire  &  à  nôtre  falut.     Ame^. 


SERMON 

SUR     L  A 

SECTION  XXX VL 
CATECHISME. 

De  lafûj  5  de  U  confimce  (jr  de  U  certitude 
requifes  dms  U  Prierez. 

NOtre  Seigneur  défend  dans  la  loi 
de  Moïfe  qu'on  ne  lui  préfènte  au- 
cune offrande  fans  fd,^  Tu  ne  laijferas  fowty 
dit-il  ,  manquer  le  Sel  de  l^Allunce  de  ton 

jDietà 
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Dieu  de  de^us  ton ga' tau  ,  mAis  en  toute  offran- 
de tu  ojfrtras  du  jet.  Cette  ordonnance  ti- 
piqiie  &c  légale  peut  être  raportéc  à  dîverfts 
raîfons  àc  fignifications  ,  comme  cntr'au- 
trcs  a  la  necelîité  des  afflictions  par  \tC* 
quelles  tous  les  fidèles  ont  infailliblemeRC 
à  pafTcr ,  pour  être  une  offrande  agréable  à 
Dieu ,  étant  impoflîble  que  les  affedîons  de 
leur  chair  5  &i  la  pourriture  qui  y  cft  natu- 
rellement fe  purifient  ,  ou  fc  conicrvenc 
dans  quelque  pureté ,  s'ils  ne  font ,  par  ma- 
RÎére  de  dire  ,  frotés  avec  ce  fel  acre  &:  pi- 
quant de  l'affliction  ,  qui  fait  mourir  en  eux 
ce  qu'il  y  a  de  corrompu,  &  y  maintient  ce 
qui  y  eft  entier  àC  fain  ;  Et  il  femblc  que  c'cft 
à  ce  fujet  que  notre  Seigneur  Taccommodc 
en  faint  Marc ,  où  après  avoir  commandée 
fes  Dilciplcs  d'e^viter  foîgneufcment  les 
fcandales ,  de  s'arracher  les  yeux ,  la  chofc 
la  plus  chère  que  nous  ayons  au  monde, 
plutôt  que  d'être  par  leurs  yeux,  une  oc- 
câfion  de  chute  à  eux  ou  aux  autresjil  ajou- 
te 5  "^  car  chacun  fera faU  de  feu  ,  é'  ^oute  ohla- 
tion  fera  faiée  de  fel  ^  ou  comme  d'autres  l'ex- 
pliquent, cartouteholocaufle  fera  falée  de  feUy 
é"  toute  oblationferajalêe  de  fel  ,  c'eft-à-dire, 
qu'encore  qu'il  foit  fâcheux  de  fe  priver  de 
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ce  que  Ton  a  déplus  cher  ,  pour  cvîter  Icsr 
fcandales,  il  faut  néanmoins  s'y  refoudre, 
puifque  la  condition  des  fidèles  n'cftpas  de 
ToUïrd'un  fade  6c  languiffant  repos  ,  fans 
jamais  être  travailles  ;  mais  au  contraire 
d'ctre  continuellement  dans  la  fouffrance 
^  dins  le  fentiment  de  dîvcrfcs  chofcs 
très -fôcheufès  à  la  chair  ,  afin  d'être  aflal- 
iônnés  par  ce  moicn  ,  comme  avec  un  fcl 
plquanr,maîs  fakuaire. 

Mais  i*eftime  qu'outre  les  autres  appli- 
cations de  cette  ordonnance  légale  ,  on  la 
peut  auffi  trcs-commodément  prendre  pour 
une  image  par  laquelle  étoit  rcprefcntéc  à 
Tancien  peuple  cette  verîcé  fi  clairemene 
exprimée  dans  TEvangile ,  qu'il  ne  faut  of- 
frir à  Dieu  aucune  partie  de  robeïfiancc 
que  nous  lui  devons ,  fins  la  foy  ,  qui  eft  le 
vraifelEvangelique  êc  fpirituel  ,  necefifai- 
re^pour  bien  aflaifonner  ,&:  les  perfonnes 
6l  les  actions  des  hommes  ;  car  de  même 
que  le  iel  a  cette  propriété  de  donner  un 
goût  6c  une  pointe  agréable  aux  chofcs, 
qui  de  leur  nature  n'ont  que  peu  ou  point 
de  faveur  5  ainfiiaj^/ a  cette  vertu  ,  que  les 
hommes ,  qui  de  leur  nature  font  une  chair 
fade  6c  îniîpide ,  abominable  devant  Dieu, 
lui  deviennent  agréables  ,  auand  une  fois 

Us. 
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îls  en  font  doiics  ,  jufques  la  que  le  faine 
Efpric  nous  enfeîgne  ^  ^uil  ejl  impoffMe  de 
lui  être  agréable  fans  Ufoj  \  &:  c'eft  à  ce  (el 
qu'il  faut  rapdrter  ce  que  dit  nôtre  Sei- 
gneur^ qiH  fi  le  fel  devient  in[ipde  il  ne[l 
fins  bon  cjuk  jelter  dehors  (^  qui  être  foulé 
AUX  pieds  far  les  hommes. 

Or  comme  les  perfonnes  fans  ce  fel 
de  la  foy  ,  font  abominables  devant  Dieu,  il 
en  cft  de  même  de  toutes  nos  actions^ 
comme  6 aint  Paul nows  l'apprend  dans  l'E- 
pître  aux  Romains  ,  où  il  dit  ^  Tout  ce  qui 
n  ejl  point  de  fojeHfeché^  D'où  il  refulte  que 
comme  parmi  le  peuple  ancien  c*eût  été 
une  impiété  de  prefenter  au  Seigneur  au- 
cune offrande  [ans  fel ,  âufli  (èroit-ce  main- 
tenant une  très- grande  faute  d'offiir  à  Dieu 
aucune  partie  de  nôtre  fervice  fpirituel  fans 
l^fiy'y  car  leurs  dons  >  leurs  îacrilîces  ÔC 
leurs  holocauftes  ,  ^  toutes  telles  obla^ 
tîons  charnelles  croient  des  tipes  dc  des  re- 
prefenrations  de  ^  ce  fervice  raifon/iable ,  que 
le  nouveau  peuple  rend  aujourdui  au  Sei- 
gneur <?;?  EJprit  O"  ^^  "vérité  ,  duquel  parle 
Sai/it  Paul  au  ii.  de  TEpicre  aux  Romains, 
Et  leur  fel  qui  convenoit   à   toutes   leurs 

Tom.  1 1.  Qji 
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oblatîons  e  toic  ,  coïTime  nous  (îîfions  ,  h 
tîpe  de  cette  vive  foi  qui  doit  entrer  dans 
toutes  nos  adîons ,  &:  (ans  laquelle  nous  ne 
devons  jamais  comparoitre  devant  Dieu. 

Or  h  prière  étant  ,  comme  vous  favez, 
l'une  des  principales  de  plus  importantes 
parties  de  ce  fervice  que  le  Prophète,  pour 
cette  raifon,  appelle  les"^  bouvemx  de  nos 
lèvres  ,  il  eft  certain  que  la  foj  y  eft  auflî  par 
çonlequent  fur-tout  requife  ,  plus  que  dans 
aucune  autre  adion  de  Famé  chrétienne. 
C'eft  ce  que  nous  enfeigne  nôtre  CatechîC- 
me  dans  X^Se^ion que  vous  venez  d'enten- 
dre ,  où  il  montre  d'abord  que.la/^j'  &  ïaf- 
Çurmce  eft  tellement  neceifairc  dans  nos 
oraifons,queles^wV^i  de  ceu\  qui  dou- 
tent &  chancélent  en  priant  ,  ibnt  frivoles 
&;  inutiles.  Et  il  nous  déclare  cnfuitte  quel 
eft  le  fondement  fur  lequel  nous  pouvons 
ôd  devons  établir  cet?c^&  ajfurame  dans 
nos  prières ,  favoir ,  le  Nom ,  hpmjfwce  6c  la 
^^;^/<f  de  nôtre  unique  Médiateur  ,  Sauveur 
èc  Rédempteur  Jefus-Chrift.  Pour  vous 
faire  voir  nettement  comment  &c  jufques 
ou  cette  condition  de  la  foy  eft  neceffaire 
dans  les  prières  des  fidèles  ,  je  renfermerai 
toute  cette  matière  en //wif^/^/j  ,  dont  le 

p'emier 
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premier  eft ,  que  pour  bien  prier  Dieu  îl  feiit 
rcroirecn\uiAcfeco^/d  y  qu'il  faut  que  noiis 
(oyons  ajf lirez  d'ctreenfa  grâce  ;  le  troijié- 
^/2d',qu  il  Faut  être  certams  qu'il  nous  exauce- 
ra. Toutececte  affection  &:  difpofition  quî 
comprend  ces  trois  Parités  eft  ce  que  nôtre 
Catechifme  appelle  en  ce  lieu  confiance  & 
certitude. 

Pour  \^ premier  ^  la  vérité  en  eft  fî  claire 
&  fi  évidente,  que  je  ne  penfe  pas  qu'il  nous 
fuiffeêtre  conteftcpar  aucun  homme  quî 
ait  5  je  ne  dirai  pas,de  la  pieté  ,  mais  mêmes 
delaraifon  5êtant  ,  non  feulement  injuft^ 
&  injurieux  ,  mais  auffi  ,  en  quelque  façon, 
împoflible ,  de  prier  un  Dieu  ,  fi  tu  ne  le 
croisjEt  c  eft  là  qu'il  faut  raporter  ce  que  die 
Saint  ?ciid  Rom.io.  "^  Comment  invoqueront* 
Hs  celui  àtt^uel  ils  nont  point  cru  ?  où  il  nd 
Veut  pas  dite  fimplement ,  qu'il  n  eft  pas 
permis  d'invoquer  lînè  Divinité  ,  laquelle 
on  ne  croît  point  ,  mais  qu'il  eft  mêmes 
impoffible,Cdril  faut  prendre  ces  paroles 
au  même  fens  que  les  fuivantes.  Comment 
croiront-ils  en  celui  duquel  ils  nont  foint  oui 
parler  ?  Et  comment  orront-ils ,  fans  quil  y  ait 
quelcun  qui  leur  prêche^. 

Comme  donc  il  eft  impoflîble  de  croira 
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les  chofcs  dont  nous  n  avons  iamaîs  ouï 
parler  ,  &  derechef  împoffible  d'ouïr  ,  fi 
Ton  ne  nous  prêche  ,  de  môme  il  eft  împof- 
fible de  prier  ,6  nous  ne  croyons  en  celui 
que  nous  invoquons  ,  tellement  qu'il  faut 
aufli  prendre  ,  pour  vous  dire  ceci  en  paf- 
fant ,  ce  qui  fuit  dans  le  même  Texte  ,  en  la 
même  façon.  Comment  fncheront-ils  ,  s'ils- 
ne  font  envoyés ,  où  l'Apôtre  ne  veut  pas  dire 
qu'il  n'ell  pas  permis  aux  hommes  de  prê- 
cher, s'ils  ne  font  envoyés   s    car  bien  que 
cela  fbîc  véritable ,  ce  n  efl:  pas  pourtant  Ion 
but  de  le  dire  dans  cet  endroit-là,  maïs  qu'il 
leur  eft  impoffible  de  prêcher ,  fans  la  mif- 
fion  &  révélation  de  Dieu  \  favoir  ,  parce 
que  les  chofes  qui  doivent  être  prêchées, 
font  telles  qu'elles  ne  peuvent  entrer  dans 
aucun  efprii  humain  ,  que  Dieu  lui-même 
ne  les  révèle  \  d'où  il  paroit  que  le  paiTage 
ne  parle  que  d'une  miffion  extraordinaire^ 
pour  prêcher  une  dodrine  inconnue  dans 
l'Eglifcj&doniil  n'y  a  aucune  révélation 
précérienre.  Puis  donc  qu'il  eft  impoflîblc 
de  prier  celui  en  qui  l'on  ne  croît  pasâl  faut, 
pour  prier ,   que  l'homme  foit  auparavant 
pcrfuadé  qu'il  y  a  un  Dieu  donc  la  lagefle  &: 
l'intelligence  eft  infinie,  la  puiffance  &  la 
bonté  incompréhcnfible  ,qui  par  une  Pro- 
vidence 
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vîdence  éternelle  conduit  toutes  chofes, 
hautes,  moyennes  &:  baffes  ,  dîrpenfant  (es 
faveurs  diverfement,  comîTiebonluî  fem- 
ble ,  jufte  au  relie  &r  mlfericordieux  ,  haït 
fo^le  vice  &:  riniquitc  ,  aimant  la  puret o 
&:  la  bonté  ;  &:  c'efl:  ce  que  nous  lignifie 
brièvement  TApôtre  dans  TEpitre  aux  Hé- 
breux,"^ il  faut  que  celui  qui  vient  à  Dieu, 
dit- il ,  croye  que  Dieu  ejl  ^  quil  eji  le  remune^ 
rateur  de  ceux  <jui  le  recherchent. 

D'où  vous  recaeille's  affez  de  vous-mê- 
mes ,  fans  qu'il  foît  befoin  de  Texprimer, 
quel  cas  on  d  jît  faire  des  prières  des  athées 
éc  profanes ,  iî  au  moins  on  doit  ainfi  nom- 
mer les  na- oies  que  ces  malheureufes  gens 
recitent  quelquefois  de  la  bouche  ,  par  ha- 
bitude ou  par  compagnie,  s  en  moquans  ce- 
pendant eux-mêmes  dans  le  fonds  de  leur 
cœur  inCnfé.  Certes  ce  font  autant  de 
chaibons  vifs  qu  ils  s'entaffent  fur  leuis  tê- 
tes pour  lejour  de  la  colère  ,  cette  impiété 
horrible  de  laquelle  ils  font  poffedez  ne 
morktant  jamais  plus  haut  ,  que  lors  qu'ils 
ofent  prononcer  les  ftatuts  de  Dieu  &: 
prendre  fon  Alliance  dans  leur  bouche. 
Leurs  prières  font  femblables  à  ces  fUuta- 
tîons  pleines  d'une  tres-amcrc  &  [treVpi- 
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quante  raillerie  que  faifoient  autrefois  les 

folclatsau  Rédempteur  du  monde  ,  Bie^  te   " 

fuit  5  Roy  des  luifs ,  crachans  en  même  tems 

contre  luî^ô»:  lui  frapans  la  tête  à  coups  de 

rofeaux. 

C  cil  ce  que  font  ces  abominables  hom- 
mes, quîayans  dans  leur  cœur,  non  feule- 
ment crucifie ,  mais  aboli  &:  anéanti  tout-à- 
fait  la  Divinité  du  Seigneur  ,  ou  du  moins 
fa  Providence,  tenans  toute  fa  bonté  &:  tous 
les  mirtcres  de  fa  grande  mîféricordc ,  pour 
une  pure  fable,  ont  néanmoins  l'impuden- 
ce de  comparoîcre  en  fa  préfence  ,  de  fe 
trouver  aux  Dévotions  de  fes  Serviteurs;  ^ 
pour  l'outrager  encore  plus  infolemmenr, 
de  plier  les  genoux  devant  fa  Majefté  qu'ils 
ne  croient  pas  ,  &  avec  une  langue  mo- 
queufe,  lui  dire  des  paroles  de  foumiifionj 
après  Tavoir  couronné  d'épines  ,  lui  avoir 
donné  une  puiflance  de  néant  àc  un  fceptre 
de  paille. 

Mais  a  Dieu  ne  plaife  ,  Mes  Trêres^,  qu'il  y 
ait  au  milieu  de  nous  aucune  perfonne  de 
ce  caradére ,  qui  ne  croye  pas  ce  que  les 
Démons-mêmes  croient  &  qui  n'en  t|:ern- 
blent  pas ,  comme  ils  en  treiTîblenr.  Nous 
n'eftimons  donc  pas  neceifairc  d'infifter 
^.avantage  fur  ccPoim  ,  puifquil  ne  man- 
que 
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que  qu'à  ceux  qui  fontcn  quelque  façon  de 
pire  &  de  plus  déplorable  condicioii  que 
\qs  Démons. 

Mais  l'autre  Partie  neccfTaire  à  la  Vricre^ 
favoir ,  l\tjfurance  de  la  grâce  de  Dieu  ,  non 
feulement  manque  à  plufieurs  ,  mais  mê- 
mes ,  qui  plus  elt  ,  cft  jugée  par  nos  Ad-- 
*verfaires de C Eglife  Romaine  impolTiblejinutî- 
le  5  dommageable  &  periiicieufè  ,  ayans 
autentîqucment  déclaré  dans  leur  Concile 
de  Trente  ,  après  plufieurs  difputes  qu'ils 
curent  fur  ce  fujet  '^  que  nul  homme  ne  f  eut 
avoir  une  certaine  é*  affurée  conoijfance  d'a^ 
voir  obtenu  ou  reçu  la  grâce  àe  Dieu.  Et  ce  qui 
eft  admirable  ,  ce  font  néanmoins  les  mê- 
mes qui  tiennent  &:  enfeîgnent  ^  que  l'hom* 
me  reçoit  la  grâce  de  Dieu  volontairement^ 
c'eft  à-dire  ,  far  une  libre  inclination  de  fk 
volonté  ;  en  telle  forte  qu'il  pôurroit  la  re- 
jetter ,  fi  tel  étoît  fbn  bon-plaifir.  Comment 
eft-ce  que  l'homme ,  qui  a  reçu  une  chofe 
ainfi  volontairement  peut  ignorer  de  lavoir 
reçue  ?  Certes  nous  pouvons  bien  douter, 
fi  nous  avons  ou  non  les  chofes  qui  nous 
font  venues  à  nôtre  infij.  Mais  pour  celles 
que  nous  poflfedons  ,  pour  les  avoir  ac- 
ceptées avec  conoilTancc ,  &:  reçUes  v§lori* 

a  Sf/6,r/ijfr.9,    b  Ihslcajf.  Si 


éi6  Sermon 

tâirtment  ,  il  eft  inimaginable  comment 
nous  pouvons  clouter  de  \t^  avoir  re- 
çues. 

Dieu  preTcnrc  fa  grâce  à  Thommc^ 
l'homme  la  reçoit,  non  en  re'vant  ou  en 
dormant  ^  mais fciemmentvS:  librement;  &: 
parce  qu'il  la  veut  recevoir  ,  difenc  nos 
Adverfaires.  Et  néanmoins  l'homme  (  di- 
fent-ilsenfuite)  ne  peut  (Iivoîr  afTuremenc 
s'il  a  reçu  la  grâce  ou  non.  Quels  montres 
èc  quelles  chimères  font  ceci  ?  Qui  ne  s*é- 
îonneroît  qu'a  des  eiprîts  iî  déliez,  fufTcnc 
echapees  des  contradictions  fi  groffiércs ,  iî 
nous  ne  favions  que  c*eft  une  chofe  fatale 
au  menfonge  de  (e  couper  fol-même? 

Mais  ce  n'eft  pas  encore  tout  ;  car  ces 
mêmes  Doflteurs  déclarent  ailleurs  *  que 
les  ]tijlei  doivent  attendre  ^  efperer  la  recorri' 
fe^Je  de  la  vie  éternelle  ,  -far  le  mérite  de  le- 
fui-chrtjl  5  &:  ils  anathématizent  ceux  qui 
diront  le  contraire.  Mais  comment  peut  le 
jufte  attendre  cette  recompcnfe  ,  li  per- 
fonne  ne  peut  être  afTuréd'cçrejuftifié  ,  ^ 
d'avoir  la  grâce  de  Dieu  ?  La  vie  éternelle 
n  eft  nulle  part  promife  qu'à  ceux  qui  font 
en  la  grâce  i  Or  nul  homme  ne  peut  €trç 
afluré  d'être  en  la  grâce  Comment    donc 

pourr4 
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pourra  aucun  homme  efperer  la  vie  éter- 
nelle ?  Cet  anathcme  donc  tombe  fur  ceux- 
là-mêmes  qui  Font  lancé.  Les  contradî- 
âions  de  cette  doctrine  qui  fe  choque  &  fè 
détruit  ainfi  elle  même  font  une  preuve 
très  afluréedefafauffeté  ,  ô«:  il  nous  fuffi- 
roit  de  les  avoir  reprefcntées  ,  li  nous  n'ii 
vions  égard  qu  a  nos  Adverfdres, 

Mais  parce  que  la  choie  eft  de  grande 
conféquence ,  ic  qui  touche  au  cœur  de  la 
pieté  i  nous  nous  y  étendons  un  peu  davan- 
tage. Que  chaque  fidèle  donc  fe  puiflc 
aifurer  d'être  en  la  grâce  de  fon  Dieu  ,  il 
paroit  évidemment  par  l'Ecriture.  Car  S^ 
Paul  I.  Corint.  11.  commande  aux  Corin- 
thiens de  s'éprouver  eux-mêmes  ^£lue  cha^ 
cun  ^dk-'ûy,  s  éprouve  foi' même  ,  &:  dans  la 
féconde  Epitre  ^  Examirjezj-vous  vou^-mè- 
mes ,  dit-il,  fi  vom  êtes  en  la  fol  ;  Eprouvez" 
vopu-votu-mer/ies  ,  ne  vohs  reconoijjez-votis 
point  voî44-mèmes ,  favoir  ,  que  lejui-ChriJi 
eJîenvoMs  ?  S'il  eft:  impoflible  de  nous  affu- 
rer  que  nous  fommes  en  la  grâce  de  Dieu, 
le  commandement  de  Saint  Paul  eft:  illufoi- 
re  3  vain  &  ridicule  ;  Car  à  quel  propos  nous 
ordonner  fi  févérement  lenquêtc &  Texa- 
men  d'une  chofc  dont  nous  ne  faurions 

venir 
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venir  à  bout  ?  Pourquoi  veut-îl  que  je  m'é- 
prouve, iînon  afinqueje  me  conoifler'  me 
prefcric-ii  un  travail  inutile  &  qui  ne  peut 
avoir  de  fuccés?  nos  J dverfaire s  cncm  or di- 
naîiementque  Dieu  ne  commande  rien  qui 
foit  impofiTible  ,  &  nous  examinâmes, il  n'y 
apaslong'temsen  quel  liens  cela  ie  peuc 
dire. 

Or  fi  nul  ne  peut  rcconoitrc  aflurcment, 
s'il  eft  en  la  grâce  de  Dieu  ou  non,  le  com- 
mandement de  s'éprouver  foi-même  fera  le 
commandement  d'une  chofe  impoffible.II 
faut  donc  conclurre   qiic  l'Apôtre  qui  cft 
fage  ,  &  qui  n'ordonne  rien  d'inutile  ,  a 
tenu  cette  conoifTuice  pour  une  chofe  pof- 
fible ,  puis  qu'il  veut  que  nous  trajvaillions  à 
l'acquerlr.Mais  il  y  a  plus  ;  car  il  l'a  eftimée, 
non  feulement  poifible ,  mais  mêmes  aifée, 
ce  qui  paroit  par  ces  paroles ,  ^/e  recofjoijjez- 
njomfoïnt  vous-mêmes  que  Îefm-Chriji  efl  en 
vous  f*  par  lefquelles    il  s'étonne ,que  les  Co- 
nnîhiens  ne  fe  reconoiiTent  pas ,  ic  la  grâce 
deChrift  encux.  Neferoît-cepas  une  ex- 
cellente admiration,  que  Sâïnt  Paul  s'éton- 
nât de  ce  que   les  Corinthiens  ne  favoienc 
point  ce  que  nul  ne  peut  favoir  ?  qu'il  leur 
fit  des  reproches  d'une  ignorance,  non  feu- 
lement ordinaire ,  mais  xîiêmes  neccffalre? 

Figurez.-^  \ 
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Fîgurez-vous,  je  vous  prie,  quelcun  de  ces 
D®clcLirs  de  Rome  qui  tiennent  que  nul  ne 
peut  reconoître  s'il  ed  en  la  grâce  de  Dieu, 
difànt  à  fes  dévots,  iV^  recomiffez  vomyoïni 
njOH6~mèmes^  que  ^eÇtu-ChrïIi  eH  en  vows  f 

E??futte  nous  liions  dans  l'Evangile  que 
jnôtre  Sauveur,  tandis  qu'il  étoît  au  monde, 
a  donné  fa  grâce  à  plufieursperfonnes,  mais 
à  peine  lifons-nous  qu'il  lait  communiquée 
à  un  fciil,  qu'il  ne  l'affurât  en  même  tems 
que  fes  péchez  lui  écoicnt  pardonnez,  &  au- 
quel il  ne  commandât  d'aller  en  paix.  Pour- 
quoi cela,  finon  afin  qu'ils  le  cruffent  ?  ô^ 
derechef  comment  le  leur  eût-il  voulu  fai- 
re croire,  s'il  étoit  ou  impollible  ou  témé- 
raire de  le  croire  ?  Nos  Adverfalres-mèmc% 
tous  Jes  jours,  quand  ils  confèrent  la  grâce 
de  Dieu  par  leurs  Sacremens,  quilsdifent 
au  pécheur  qu'il  cft  abfous  ;  pourquoi  lui 
tiennent-ils  un  tel  langage,  finon  afin  qu'il 
le  crpvef  Et  comment  le  peut-il  croire, 
s'il  ne  croit  eu  même  tems  qu'il  eft  en  la 
grâce  de  Dieu  ?  La  rcmifiion  des  péchez 
fedonnc-t-elle  à  ceux  qui  ne  font  point  en 
grâce  ?  Il  faut  qu'ils  avouent  ,  ou  que  les 
JPretres  qui  annoncent  la  grâce  font  des 
trompeurs  qui  ne  méritent  aucune  croyance, 
non  plus  que  s'ils  contoiêçdes  nouvelles  de 

quelque 
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quelque  païs  éloigné ,  pleines  de  doute  ^ 
d'incertitude,  ou  que  s'ils  doivent  être  crûs, 
l'on  peut  ôi  doit  par  confequent  s'afliirei:^ 
de  la  grâce  de  Dieu,  puifque  c'eft  cela-mê- 
ine  qu'ils  annoncent  &:  promettent. 

J'ajoute  que  fi  nous  ne  pouvons  nous  aP* 
furer  d'être  en  la  grâce  de  Dieu,  nous  ne 
fommes  point  obligez  à  le  remercier  pour 
fa  grâce,  qui  eft  cependant  l'un  des  princi- 
paux devoirs  de  nôtre  pieté,  &  auquel  rou* 
ce  i'Ecrituie  nous  engage  auilî  trés-étroî- 
tcment;  Car  quel  feroît,  je  vous  prie,  le 
remercîmenc  d'un   homme  qui  rendroîc 
grâces  d'une  chofe  de  laquelle  il  doute,  s'il 
Ta  reçue  ou  non  ?  chacun  ne  le  tiendroît-il 
pis  pour  un  impertinent  &  un  extravagant? 
Tu  loues  Dieu  de  ce  qu*il  t'a  appelle  à  la 
communion  de  fon  Fils,  de  <re  qu'en  lui  il 
t'a  été  propice,  &:  qu'en  lui  il  t'a  pardonné 
tes  fautes  ôc  ta  reçu  en  fa  grâce  ;  Et  àia  fin 
tu  me  dis  que  tu  n'as  garde  d'être  fi  pré- 
fomptueux  que  de  croire  affurément  que 
tu  vis  en  la  Communion  de  Chrîft  &  en  (a 
grâce.   O  moqueur  1  n'as-tu  point  de  honte 
de  glorifier  Dieu,  de  ce  qu'il  t'a  donné  une 
chofe  que  tu  ne  fais  s'il  te  Ta  donnée  ?    Le 
rcmercîmcnt  eft  un  acte  de  gratitude,  Se  la 
gratitude  procède  du  fentiment  de  la  fa- 

veut 
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veur  Se  du  bien  reçu.  ConfiJérequel  eft 
ton  rcmercîment,  qui  fort  d'une  ame  flot- 
tante &:  fans  aucun  vif  fentiraent  des  grâces 
reçues  de  Dieu. 

Mais  où  S.  Paul  parle  d'une  manière  clai- 
re &  cxprefle,  il  n'eft  pas  befoin  de  long 
dîfcoursi  Or  qu'eûc-il  pu  dire  de  plus  ex- 
près fur  cette  matière,  que  ce  que  nous  li- 
fons  Rom.  8.  ^  CEjprlt  dadoftio»^  (  dit-il,) 
rend  témoignage  avec  notre  ejprk  que  nous 
jommes  enfans  de  Dieu.  Tout  homme  qui  a 
reçu  la  grâce  de  Dieu  a  de  neceffité  Ion 
EJprit  d'adoption.  Comment  donccft-ilim- 
pollîble  que  celui  qui  eft  en  la  grâce  foit  af- 
furé  d'être  enfant  de  Dieu  ?  mais  plutôt 
comment  eft  ilpoflîble  qu'il  n'en  foit  affilia 
ré,  puifquele  S.  Efprit  le  lui  témoigne  ?  E(jc* 
il  impolfible  au  fidèle  de  croire  au  témoi- 
gnage du  S.  Efprit  ?  Mais  plutôt  cft-il  pbt 
fîble  au  fidèle  de  ne  le  pas  croire  ? 

Comment  aufli  pourroit  autrement  fub- 
fifter  qe  que  le  même  Apôtre  dit  ailleurs 
^  que  nott^s  avons  reçu^  non  point  l'Ejprit  de  ce 
monde ^  mais  [Ejprit  de  Dieu^  afin  que  nous  ce-- 
noijsions  les  choses  qui  nous  ont  été  données  de 
Dieu  ?  La  grâce  de  Dieu  n'eft-elle  pas  du 
nombre  de  ces  chofes  qui  nous  ont  ctc  don- 
nées 
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nces  de  Dîeu?  Mais  que  nous  donné-t  rî 
<}ui  ne  faffe  partie  de  fa  grâce  ;  Or  le  fîdél^. 
a  un  efpric  qui  lui  faîc  Gonoîrre  les  chofes 
qu'il  a  reçues  de  Dieu,  comment  peut  àotiô 
le  fidèle  ignorer  ou  douter,  fi  Dieu  lui  a 
donné  (a  grâce?  L'Efprit  de  Dieu  fait  co- 
noitre  les  chofcs  qu'il  nous  a  données.  Tu 
ne  les  conois  point ,  Avoue  donc ,  ô  mîfe-* 
rable,  que  tu  n*as  point  cet  Efprit  de  t)ieu, 
mais  bien  cet  autre  efprit  du  monde,  lequel 
,S.  FW  proteftc  n'avoir  point  été  donné  aux 
fidèles. 

Ajoutez  ce  que  le  Seigneur  lui  -  même 
dit  à  fcs  Difeiples  en  S.  Jean,  Le  monde:,  dit-il, 
ne  peut  recevoir  ï  Efprit  de  vérité^  farce  quiL 
ne  le  voit  ^  ne  le  conoit  foint^  mais  vous  le 
conoijsez^car  il  demeure  en  vom ,  é'fera  avec 
vom\  D'où  s  enfuît  que  quiconque  a  l'Ef^ 
prit  en  fol  le  conoit  ;  Or  nul  n  a  la  grâce 
de  Dieu,  fans  avoir  TEfprir.  Il  refte  donc 
que  nous  difions,  que  nul  n'a  la  grâce  de 
Dieu,  fans  la  conoitre.  Mais  l'expérience 
quieftj  comme  l'on  dit  communément,  la 
maitrefle  des  fous-mêmes ,  comment  n'a- 
c-elle  point  appris  à  des  perfonnes  fidèles 
la  fauffeté  de  leur  maxime  ?  Car  Tiavid  dZ 
les  autres  Prophètes,  S.  Paul  ÔC  les  autres 
Apôtres  U  Difeiples  du  Seigneur  n'étoient- 

ils 
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lis  point  affurez  avec  une  certitude  entière 
d'être  en  la  grâce  de  Dieu  ?  d'où  viennent 
donc  ces  confiances  lî  admirables,  ordinai- 
res dans  tous  leurs  Ecrits.   Le  Seigneur  eH 
Âvec  moi^  il  eH  mu  lumière  ;  Jf  ^uis  perfuadé 
que  ni  la  mort.,  rà  la  vie^  ni  autre  chofe  mant 
ne  peut  me  feparer  d'avec  lui.    Apres  cela, 
comment  dis-tu  qu'il  eft  impoflîble  à  Thom- 
lîie  d'être  affuré  s'il  eft  en  la  grâce  ou  non-f- 
En  effet,  pour  confidcrer  maintenant  la 
chofe  en  elle-même,  d'où  viendroitlacaufe 
de  cette  impoffibilicé?  Chrift  la  vérité  fou- 
vcraine  nous  dit.  en  mille  endroits  de  fa  Pa- 
role, que  qui  croit  en  lui  aura  la  vie  éterne/ky 
que  qui  le  fert  c^  l'invoque  eH  a  lui^  que  qui 
croit  en  lui  eHpajféde  la  mort  a  la  vie.  Tu  n'en 
doutes  pas,  je  m'en  alTurc.   Toute  la  que- 
ftion  eft,  fi  tu  crois  en  Jefus- Chrift.  Mais 
comment  peux-tu  ignorer  fi  tu  y  crois  ou 
non  ?  Comment  peux-  tu  avoir  là-deffus  une 
conoiffance  douteufc  ?  La  foi  eft  -elle  un 
fongc  que  ro^rrévc,  fans  le  fentir  ?  Eft-elle 
un  charme  qui  defccnde  dans  nos  âmes,  à 
nôtre  insu  ?  Mais  plutôt  n'eft-elle  pas  un 
ajkntiment ,  une  perfuafion ,  une  conoijj'ance , 
qui  afon  fiége  dans  l'endroit  de  nôtre  ame 
le  plus  vif,  le  plus  fcnfible  &  le  plus  re'veillé, 
dans  rintelligence-même  où  rien  ne  ie  peut 
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gliîfo^ar  (iirprife,  où  rîen  ne  peut  entrefj 
fans  être  fentî,  envifage  &  reconnu  ?  Tu  le 
dis  toi-même,  &  tu  alTures  déplus,  que  la 
grâce,  avant  que  d'être  admife,  a  pafTé  de- 
neceflice,  devant  le  Tribunal  de  la  volonté, 
&;  qu*elle  n'entre  point  fans  fon  agrément. 
Tu  ne  peux  donc  avoir  la  fol  que  tu  ne  fois 
certain  de  l'avoir,  puifque  tu  la  reçois  en 
cette  manière.  Or  quiconque  Ta,  a  la  grâ- 
ce, félon  le  dire  de  Nôtre  Seigneur  allègue 
ci-deflus.  Il  s'enfuit  donc  que  quiconque 
Ta,  peut  être  afTuré,  ô-c  mêmes  ne  peut  être 
incertain  de  l'avoir.  Ainii  penfons  -  nous 
avoir  fuffifàmment  prouve  que  nous  pou- 
vons nous  affurer  d'être  en  la  grâce  de 
Dieu. 

Que  nous  le  devions  auflî,  il  eft  évident 
par  les  mêmes  raîfons  i  car  puifque  le  bien- 
heureux Apôtre  nous  commande  de  nous 
éprouver,  &:  que  la  fin  de  cette  épreuve 
n'eft  autre  qu'une  conoiffiince  certaine,  il 
eft  clair  que  nous  y  fommes  ^obligez  par 
Tordonnance  de  l'Apôtre.  Derechef^  puiC 
que  nous  fommes  obligez  à  remercier 
Dieu  pour  la  grâce  reçue  de  lui ,  6l  que 
cela  ne  (è  peut  faire  fans  un  vif  &  alTu- 
ré  (èntimcnt  de  fa  grâce,  il  eft  encore  trés- 
e vident  que  nous  fommes  donc  par  la  mc- 
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me  raifôn,  obligez  à  ce  fcntinienr. 

Ea  effet,  quelle  feroic  aiicrcmcnt  nôtre 
pieté  ?  quel  nôtre  amour  envers  Dieu  ?  que] 
nôtre  zélé  pour  fa  gloire  ?  fi  nous  tenions 
nos  âmes  en  fufpens  &r  balancées  négli- 
gemment entre  le  ouï  &:  le  non,  fans  favoic 
apurement,  fi  Dieu  nous  aime  ou  non,  s'il 
mous  a*  donné  fa  grâce  véritablement,  ou  fi 
c  cfl:  feulement  en  apparance  ,  comment 
avec  un  fentiment  fi  froid,  pourrions-nous 
embrafiTer  fon  fcrvice  avec  ardeur  ?  préfé- 
rer fon  honneur  a  nos  intérêts  ?  fon  amour 
à  famour  du  monde  ?  L'amour  de  ceux  qui 
nous  aiment  n'agit  ert  nous,  qu'aucant  que 
nous  le  fentons  &c  le  eonoiffons;  Ceft  ea 
Vain  qu'un  homme  nous  aimera,  fi  ce  fcntî- 
ment  favorable  ne  nous  infpire  de  la  con- 
fiance en  luii  fon  amour  ne  piodai  a  riea 
dans  nos  cœurs,  non  plus  qu'une  herbe  ou 
un  noyau,  fi  tu  ne  le  mecs  ôc  ne  l'enfonces 
en  terre. 

Tu  me  peins  en  général  la  bonté  de  Dieu 
tré>-grande,  mais  tu  ne  veux  pas  que  je  m'en 
âfTure  en  mon  particulier  i  Tu  dis  que  ce 
feroit  une  préfomption  de  m'appliqucr  fes 
piomcifes  5  que  ce  feroit  une  terrierlté  de* 
croire  que  c'cil  aufiî  à  mol  qu'il  parle^quand 
il  dit  à  tous  les  hommes ,;  J^  voipi  domerai 
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la  vie^  à  ceux  qui  ont  crû  en  fon  Chrift,  voih 
êtes  mes  enfans.  Certes  il  faudra  donc  de 
neceilîté,  puifque  ma  foi  fur  ce  Point  eft 
douteu/e  &:  ambiguë,  que  mon  amour  &: 
ma  charité  &:  tout  le  refte  de  ma  pièce  foie 
auflîde  même  nature. 

EnÇulte  quelle  fera  ma  confolation  au  mi- 
lieu de  tant  de  maux  qui  me  menacent  ou 
me  choquent  ?  quelle  ma  joye,  voyant  au 
deflbus  de  moi  TÈnfcr  entr'ouvert  pour  en- 
gloutir ceux  qui  ne  font  point  en  la  grace- 
de  Dieu  ?  le  péché  tout  prêt  à  les  piquer? 
la  mort  vidorîeufe  contr'eux  ?  le  monde 
les  engageant  dans  l'Enfer,  puifque  dans  un 
fî  trifte  état  tum'ôtes  toute  afliirance?  Tu 
fufpens  mon  efprit  dans  un  doute  &  dans 
une  crainte,  pire  bien  fouvent  que  le  fentî- 
ment  du  mal-même?  O  pauvres  âmes  & 
véritablement  miferables  ,  qui  demeurez 
encore  aujourdui  dans  une  telle  géhenne  \ 
Qiiel  (eroit  vôtre  bonheur,  fi  le  Seigneur 
vous  avoit  par  fon  E(prit ,  affranchies  de 
cette  fervile  &  honteufe  timidité  ?  fi  par  fi 
fainte  lumière  il  vous  avoit  montré  claire- 
ment Çç.%  tendres  &  fincér es  affedions  en- 
vers vous?  s'il  en  avoir  gravé  le  fentimenc 
profondément  dans  vos  cœurs? 

Mais  il  nous  faut  encore,  en  paflant,  ra- 
battre 
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battre  en  peu  de  mots  quelques-unes  des 
objecfiorjs  que  ces  Docteurs  du  doute  ont 
accoutumé  de  meccre  en  av.int.  h^ première 
cil  prife  de  l'Ecclefiafte,  où  le  ^4'^é'dkque 
*  l'homme  ne  conoit  ni  l':imotir^  m  U  haine  de 
tout  ce  qui  e.H  devint ltn\  d'où  Ils  concluent 
ique  rhorri  ne  ne  peuc  s'afTurer  li  DîeuT  ti- 
rne  ou  non.  Certes  fans  aucun  fondcmenrj 
puis-que  par  la  même  raiTon  on  pourroîc 
aulTi  prouver  que  les  pécheurs  les  plus  im- 
penitens  ^  les  plus  dcièfpeezj ne  favenc 
s'ils  font  hors  de  la  grâce  de  Dieu  ou  non, 
le  Sage  mettant  c^tic  haine  &:  cet  amour 
dont  il  parle  dans  une  égale  încert'tude. 
Mais  le  vrai  fcns  d  j  palTage  eft)  que  l'illiië 
des  chofes  eft  ici-bas  lî  douteufc,  les  ren- 
caatres  de  toutes  les  affaires  hum  înes  fi 
diverfcs,  &:  l'ignorance  de  l'homme  fi  gran- 
de, qu'il  lui  ell  très-difficile,  &:  mêmes  im- 
poffibîe,  a  ne  regarder  que  les  apparances, 
déjuger  ce  qu'il  doit  fuir  ou  fuivre,  choifir 
du  lalflcr,  haïr  ou  aimer,  ils  ne  conoifenty 
dit-il,  ni  ï amour  ni  U  hume  de  ce  qui  est  de^ 
*vant  eux» 

Ils  ont  auflî  trés-fouvent  dans  la  bou- 
che le  commandement  de  TApôtrè  aux 
Phiiippicas.  ^  Emviojez^-voiù  a  i^itre  prâ^rs- 
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(alut^  Avec  crainte  à'  avcc  tremblement }A:i\s>  îî 
cft  aile  a  voir,  que  la  crainic  &  le  tremble- 
nif  nt  figiiîfient  en  ce  lieu-là  le  refpet  &:  l'hu- 
mîiicévd^:  non  pas  le  doute  U  la  défiance;car 
TApôire^vant  propofé  réxeinpledeJeiuS'- 
Chiill,  qui  s'etanc excrémement  humiliera 
ctc  /buverainement  exalté  ,  en  tire  cette 
coiiclufion,  ligne  évident  qu'elle  nous  por- 
te à  l'humilité  6c  non  à  la  défiance,  qui  n'a 
point  eu  de  lieu  en  Jefus-ChriUJoigaez-y 
les  termes  qui  fuiventi  caryàit-WycesiDietf 
qui  produit  en  vom^  avec  efficace^  le  votdoir  ^ 
ieftirefelonfon  bon  pUifir. 

Cet  tes  cette  raifon  conclut  bien  ,  que 
410US  devons  opérer  nôtre  falut  avec  une 
grande  humii  icé,  puifque  c'eft  Dieu  qui  fait 
tout  en  nous  (î  puiflamment  j  mais  elle  ne 
conclut  nullement  que  nous  devions  nous 
défier  ou  douter,  mais  indtiit  plutôt  le  con- 
traire, nous  promettant  Icfficacc ,  la  puiP 
fancc  àc  le  bon  plaîfir  d'un  fi  grand  Dieu. 
Eueftv^trApôcrc  dans  TEpicre  aux  Romains 
oppofe  à  la  crainte  qu'il  recommande,  non 
Taflurance,  mais  i'orgucîl  i  *  Nct'èUve point 
far  orgueil,  mais  cratn^  pour  vous  dire,  que 
c'eft  une  crainte,  non  de  doute  ou  de  dé- 
fiance, mais  bien  d'iaurailité  ^  de  refpet. 

Maïs 
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Mais  de  plus  je  foudcns  que  ces  paroles, 
crainte  Se  tremblement  ,  fignifîcnt  par  •  tout 
dans  S.  Paul,  non  la  dcfîance,  la  timidité  ~ 
ou  le  doute,  maïs  le  refpct,  rhuniîHié  &  la 
fbumiffion  d'eljn-Ir,  comme  quand  il  com- 
mande a'îx  Servis  eurs  ^  d'obéir  k  leur  Mah 
treJehnU  chair^avet  crainte  (^  t  emblème nt^y 
ce  qu'il  dit  à  to'is,  àc  à  ceux-là- mêmes  qui 
font  afllirez  de  la  bonne  grâce  de  leurs  Maî- 
tre^ ;  &  ailleurs  où  il  loue  les  Corïrubiens 
d  avoir  reçu  ^  Tite  avec  crainte  ^  tremble^ 
ment\  où  dans  la  première  Epitre  où  ii  pro- 
tefte  *=  éjuil  a  été  entre  Us  Corinthien,  s  dans 
la  crainte  é*  dans  un  grand  tret>'blement\  pa{^ 
fages  dans  lelquels  je  m'affure  que  nos  Ad^ 
ver\Âires-vs\hm(t% ,  s'ils  les  confiderent  tant 
foit  peu,  font  contraints  d'avouer  que cec- 
te  crainte  ^f^  tremblement  eft  un  fenrimeni 
de  refpet,  U  non  de  défiance  \  d'humilicc, 
&  non  de  doute. 

M  lis  ils  nous  allèguent  encore  rexem- 
ple  de  5.  /'^«/-même  qui  dit  que  ^  quant  }, 
lui  il  ne  Ce  Cent  couffable  de  rien^  mais  que  four 
cela  ilneslpO'SJHjUjjè',  Et  cependant  ailleurs 
ils  nousconFelTent  que  5.  Paul^  par  un  pri- 
vilège particulier,  a  été  afTurè,  non-feule-^ 
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mcnr  de  la  grâce  de  Dieu,  ma^s  aiilTi  de 
fa  pcrfcyerance;  de  forte  que  ion  exemple 
ne  leur  peur  fervîr  dans  cette  dijpnte.  En 
effet  dans  le  paffige  qu'ils  en  allèguent  il 
ne  die  pas  qu'il  doure,  s'il  cftdans  la  grâce, 
maïs  feulement  qu'/7  nesi  fas  Y^jiïfcé^  pour 
ne  fe  feniir  en  rien  coupable,  ce  que  nous 
avouons  volontiers,  conme  n'étant  en  rien 
préjudiciable  à  la  veiiié  que  nous  deTen- 
dons.  En  un  mot  i' Apôtre  veut  dire,  que  le 
jugement  de  nos  aûîons  n'aparcient  qu'à 
Dieu;  &:  que  bien  qa  en  fa  confcience  il  ne, 
fe  fentîc  coupable  d'avoir  rien  omis  dans  l'e- 
xercice de  fa  charge  Apoftolique,  il  n'ofe 
pas  néanmoins  s'ar  ribucr  en  cela  une  in- 
tégrité &  juftîce  parfaite,  remettant  le  tout 
à  Dieu  qui  lait  mieux  ce  qui  eftcn  nous 
■que  nous-mêmes  Ils  déclament  ^;?/fo  ordi- 
nairement (ur  ce  fjjer,  que  cette  affurance 
rend  les  hommes  fiers  6c.  ofgueilleux,  &; 
mêmes  négligens  à  bien  faire.  Mais  il  ^'cn 
faut  bien  que  cela  foit  ;  car  comme  nous 
Tavons  touché,  ce  fentiment  de  la  grâce 
divine  efl  feul  capable  d  allumer  dans  les 
cœurs  des  hommes  l'amour  de  Dieu  &  du 
prochain,  d'y  produire  la  vraie  humilité,  la 
paix  &  toutes  les  autres  parties  de  la  fanti- 
ficadon,  6d  eut-  il  affuré  S.  Paul  ÔC  S.  Pierre  ôc 
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t^nt  d'autres  de  Tes  fervîrcurs,  fi  cette  cer- 
titude eûtêtc  dangercufe  &:  préjudiciable 
à  leur  falut?  Eux-mêmes  confefTent  que  lE- 
gllfè  ne  peut  errer,  &  qu'elle  en  eft  affuréc. 
Comment  ne  craîgnent-ils  point  que  cette 
confiance  la  jette  dans  la  fec urité  ?  &  le  Va^e 
de|  même,fclon  eux,  eft  aflfuré  d'être  infail- 
lible, &  néanmoins  cette  certitude  ne  le  por- 
te point,  fuivantleur  fcntiment,àrorgueiI 
ni  à  la  négligence;  Or  beaucoup  moins  y 
peut-elle  précîpîrer  les  fidèles  que  nous 
croyons  être  affiliez  du  S.  Efprit,  que  TE- 
crîcure  appelle,  non-feulement  Efprit  d'adof'»^ 
tion-,  mais  QM^\à,^h<  crainte  du  Set^ttctiré'^^^ 
prières  ;  au  lieu  qu'ils  croient  que  le  P/ipe  &:  le 
Concile  peuvent  être  fans  fintîfication. 

Il  reftc  donc  que  nous  difion^que  puif- 
quc  les  fidèles  peuvent  s'affurer  de  la  grâ- 
ce de  Dieu,  cette  difpofition  de  cœur  efl: 
reqnife  dans  tout  le  fervice  qu'ils  re-^denc 
au  Seigneur,  mais  particulièrement  oL  plus 
que  dans  nul  autre,  dans  les  prières  qu'ils 
lui  adreffcnt;  Car  comment  l'appclleront- 
îlsleur  Pére^  s'ils  doutent  de  fa  grâce,  c'eft- 
â-dirc,  s'ils  doutent  d'être  fes  enfans  ?  Com- 
ment le  conjureront-ils,  par  les  mifericor- 
des  de  Jefus-Chrift  leur  Rédempteur,  s'ils 
ne  font  pas  aflurcz.  qu'il  les  ait  rachetez? 
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Gomment  le  fupplicront-ils  de  leur  aug- 
menter la  foi  5  s'ils  ne  favent  s*ils  l'ont  oi^ 
non  ?  de  leur  confervcr  Theiitage  celefte, 
s'ils  ne  font  pas  affiirez  qu'il  leur  apparrien- 
ne,  par  la  donation  que  Ç)ieu  leur  en  a  fai- 
te en  fon  Fils  ? 

Et  de  là  vous  pouvez  juger  quelles  font 
les  prières  &:  les  aàîons  de  grâces  de  ceux 
qui  flottent  dans  les  incerticudes  de  nos  yld- 
verfaires.  En  quelle  con(ciencepeuvenc-îls 
feulement  prononcer  les  premiers  mors  de 
Yoraifon  que  Jefus  -  Chrift  nous  a  apprifè, 
l^oîye  Pérc?  Si  vous  doutez  d'avoir  reçu  fa 
grâce,  vous  doutez  qu'il  (bit  vôtre  Père  y 
puifqu'il  ne  l'cft  d'aucun  de  nous  aurremenc 
que  par  grâce  ?  Si  vous  doutez  qu'il  le  foir^ 
quelle  hardic-fle  &  quelle  preïomption  c/i 
la  vôtre  de  l'appeller  ainfî  ? 

En  eiFcr,  puifquc  les  promefTes  de  Dîei^ 
n'appartiennent  qu'à  (es  cnfiins  &  à  ceux 
qui  iont  en  fa  grâce,  rhonime^s'il  n'eftaf? 
furc  J'y  être,  ne  peut  non  pius  être  aflfuré 
d'être  exauce;  d'où  il  s'enll^it  que  nul  ne 
peut  bien  prier  comme  il  fàu.,  s'il  n'a  quel- 
que aflurance  d'être  dans  la  grâce  de  Dieu, 
puifque  l'Ecriture  nous  apprend,  que  pour 
bien  frier^  le  fidèle  doit  avoir  cette  fainte 
iprifiaace  &  pcrlu^iiou  dans  le  coeur,  qac 

Dieu 
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Dîeu  l'exaucera,  qui  efl:  la  troifiéme  partie 
de  ïapirance  que  nous  avons  dice  êcrc  ne-* 
G c (Taire  dans  la  Prière^. 

Nôtre  Seigneur  l'y  requiert  manifefle- 
nient  au  chap.  n.  de  S.  Marc,  *" ^(ft  f]^c 
te  fait  que  vom  demandiez  dans  la.  pure  , 
crû^ez^dk-ll,  quevom  l'obûe/^drez,  (jr  ^^  'z^^^^ 
fera  accordéy  où.  vous  voyez  qu'il  ne  s*oblî- 
ge  point  à  exaucer  nos  priéresy  fînon  fous 
cette  condition,  qu*en  les  faifànt  nous  foy- 
onsperfuadez  d'obtenir  de  lui  tout  ce  que 
nous  lui  demanderons,  d'où  fuit  trcs-évi- 
demment  que  cette  confiance  eft  une  con- 
dition neceflaîre  à  la  pïêre  du  fidèle  ,  bC 
c'cft  en  ce  même  fens  qu  il  faut  prendre  ce 
qu'il  dit  ailleurs  au  n.  de  S.  Matthieu,  *• 
^oi  que  ce  foit  que  votis  demandiez  dans  ht 
fnére  vot^s  l$htiendrez^  Ji  vom  le  denfiandez, 
Avecjoiy  où  il  appofc  la  même  claufc  à  fa 
promeffe.  S.  Jaques  fon  Apôtre ,  encore 
plus  clairement,  *  Si  quelcundevom  (  nous 
dit-il)  a  befom  de  jagejje^qiitl  la  demande  i 
T>ieUy  qui  la  donne  a  îou^  libéralement^  ér  ^'^ 
(a  reproche  f  oint  y  é^  elle  lui  Çer a  donnée.  Voila 
une  promefle  bien  ample  \  mais  il  ajoute 
cette  reftridion  au  verfet  fuîvant.  Mais> 
çlit-il,  qtiil  la  demande  avec  foi ,  fans  aucun 
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doute-,  car  celui  cjui  doute  efi jferrMahle  au  flot  de  ' 
U  mer  qui  ejl  agité  ^  emporté  çx  ér  là  par  U 
l'ioléce  du  ven^.W  ne  faut  donc  pas  que  celui- 
là  s'imagine  qu'il  obiiendra  quelque  chofe  1 
du  Seigneur.  Ce  texte  cft  fi  clair  &  fi  exprés 
qu'il  n'a  befoîn  d'aucune  expofitîon  ni 
eclairciffemcntjEc  vous  vovés  par  ces  paf- 
fages ,  que  les  promefTes  générales  que  le 
Seigneur  fait  en  ia  Parole,  d'exaucer  les 
prie/es  de  tous  les  fidèles ,  comme  en  la  pre- 
mière de  Saint  Jean  que  ^  quoy  que  cefoit  que 
noîii  lui  demandions  ,  notu  le  recevrons  de  lui^ 
&!:TemblaMes  qui  fe  rencontrent  fouvenr 
ailleurs, doivent  toutes  être  limitées  &  mo- 
difiées avec  cette  condition  ,  pourvu  que 
nos  prtéres  foient  faites  avec  confiance  &"  affu^ 
rame  d'être  exaucez,  &  c'cft  ce  que  Saine 
Jacques  au  chap.y.  appelle  ^  prière  de  la  foy. 

M  lis  i'enten>  ici  murmurer  la  chairi  Car 
comment  voulez- vous  ,  dit-elle  ,  que  je  \ 
m'aiTure  d'obcenir  de  Dieu  tout  ce  que  je 
lui  demanderai,  puifque  je  voi  tous  les  jours    , 
les  fouhairs  des  plus  faints  tomber  inutile-  ] 
ment  à  terre?  les  -prières  des  âmes  les'  plus 
fidèles  fe  répandre  en  vain  devant  Dieu,  : 
fans  qu'il  leur  envoyé  ,  ou  les  biens  qu'ils 
lui  demandent ,  ou  la  délivrance  des  maux 

qui 
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qui  les  prelicnt?  ics  Piaumcsde  David  no 
ionc-îls  pas  pleins  de  telles  plaintes  ?  Que 
Dieu  na  point  d*oreîlle  pour  Tes  gemifle- 
mcns  ?  qu'il  luila'flfe  couler  fes  larmes  ,  ^ 
reoandrefes  foupirs,  fans  en  avoir  picie?Ec 
pour  n  en  pas  al  ci^'ier  d'autres  exemples, 
Sawt  L'aulle  vaiiJeAu  cï Elecihn  ,  le  Docieur 
des  Geniil^  ;  Tun;-  des  plus  grandes  lumières 
de  l'Eglilè  ,  ne  temo'gne-t-il  pas  lui-même 
que  la  prier    q^il  avoir  prcTentce  au  Sei- 
gneur   ,    iSL  (o^iv.nt  &  avec  une  grande 
aideur ,  n'a  point  ete  exaucée  ?  que  *  l'Ange 
de  Satan  dont  il  avoit  fi  infiamment  requis 
dèire délivré ,  ne  le  quitta f oint  ,  nonohfiant 
toutes  fies  orai.ons  f  Après  cela   comment 
me  puis- je  promettre  que  tout  ce  que  je 
demanderai  me  fera  accordé    ?   mais  ces 
difHcult'.^z  fe  peuvent  reToudre  (lins  peine; 
Il  ne  faut  que  confiHerer  la  chof^  cxacle- 
mcnt  &r  airentîvement  ,  la  mcfurant  aux 
maximes  de  l'Evangile  &:  non  du  monde; 
car  fi  vous  v  procédés  de  cette  mn^.icre, 
vous  verrez  facilement  qu'il  n'y  a  rien  de 
plus  vrai  que  ce  que  nous  promet  l'Ecriture, 
favoir,que  toutes  les  prières  des  faints  font 
exaucées. 

Etpourle  bien  entendre  ,  il  ^àin  tou- 
jours 
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jours  fe  rouvenîr,quc  nous  ne  parlos  que  de 
celles-là  reulemc^ncquî  font  accompagnées 
àehfiy^Or  Yob]ct  6i  h  mefure  de  la  foi 
e'efl:  la  Parole dw  Dlcu,car  iaf^'^nes'affure 
que  des  chofes  que  Dieu  lui  promet  en  fa 
Parole,  &:  le  mot  mcme  de^jy  ic  montre 
évidemment; Car  h fy  figalfie  croire^  6C 
croire  feraporre  de  neceflîté  à  la  Parole  de 
Dîeu  i  car  qu*efl:-ceque  croire  ^  finon  Ce  pcr- 
fuader  que  ce  que  Dieu  nous  dit  ou  promet 
eftvé.  îcable?La  confi.xme  donc  qui  attend 
dé  Dieu  ce  qu'il  ne  lui  promet  pas  en  fa  Pa- 
role nVft  Yàsfoy  \  m:ih  pré fempùon  ;  ce  n'cft 
pas  une  affurance  faînte  6l  divine,  mais  folle 
&:  va:ne ,  fondée  en  Taîr  ^  &:  par  conicq  lenc 
ruïneufe ,  au  lieu  que  la  foy  dont  nous  par-» 
Ions  &  que  nous  requérons  dans  les  oraifô^s 
des  fidèles,  eft  appuve'e  fur  un  très  folide 
&"  tres-înébranlable  fondement ,  favoîr,  la 
Parole  de  Dieu;  Ce  qui  étant  ,  il  eft  clair 
que  quiconque  priera  Dieu  avccfy ,  lui  de- 
mandera lesciiofcs  que  Dieu  lui  promet 
dans  fa  Parole,  &:  en  la  manière  en  laquel- 
le il  les  lui  promet,  ccft-à-dîfe  ,  qu'il  de- 
mandera abfolument  &  fans  condition, 
celles  que  Dieu  lui  a  promifes  abiolumenc 
èL  fans  condition ,  mais  condidonellemenc 
^  avec  quelque  réfcrve  »  car  s'il  en  ufoic 

autre» 
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autrcmenc  II  ne  prîeroîc  plus  avec  foy ,  la  foy 
s'atcachanc  à  la  Parole  de  Dîeajau  lîeu  qu'un 
telhommerécendrolcau  delà  de  la  Parole 
de'  Dku. 

Il  faut  donc  fa  voir  quelles  font  les  chofcs 
que  Dieu  nous  promet  purement  &c  fimple-» 
ment, &: quelles  font  les  autres  qu'il  nous 
priUTiccavecreTerve,  &^  fous  de  certaines 
conditions.  Certes  à  confiderer  toutes  les 
chofcs  q'M  peuvét  être  nommées  des  hiens^ 
il  y  en  a  de  d(u^  fortes  ;  Les  uns  font  fi  nc- 
ceflaîrement  requis  pour  obtenir  lefalur» 
que  Jefus-Chrift  nous  a  mcriré,que  fans  euX 
il  cil  impoffible  dV  avoir  parc.  Je  mets  dans 
ce  rang  \'^foy ,  la  charité ^\z  fatience  ,  ï amont 
de  Dieu  ^  ^uncs  femblables  parties  necef^ 
faîres,ouàlajuftification,ou  à  lafantifîca- 
Cion  ,  fins  lefquellcs  nul  ne  verra  Dieu. 

Les  autres  biens  ne  font  pas  fi  abfo'umenc 
requis  pour  parvenir  au  falut  ,  que  Ton  ne 
puifTc  s'en  pafTer ,-  mais  qui  plus  eflr  ,  érans 
d'une  nature  affezdouteufc  ,  quelq-efois 
patfabus  de  riiomme,  ils  nuifent  plus  au 
falut  qu  ils  n'y  f:rvcr.t,  foie  qu'ils  aycnt  leur 
lîége  dans  l'amc ,  comme  hfuhtilrté ,  la  vi- 
vacité d'efprit ,  C'elvque/iCe  la  prudence  mon- 
daine  &  autres ,  foie  qu'ils  appaniennent  aiî 
^Qï^%^Q.OïXiïXi^\2i[anié^z.forçi  ,  la  beauté  SC 

chofcs 
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chofcs  femblables ,  ou  bien  qinls  regardent 
Tune  &  l'autre  comme  les  biens  que  le 
monde  appelle  biem  de  hfortHne^  la  noble jje^ 
la  xéfHtAtion^Xç,^  richejfes  ôc  aurres.Tous  ces 
hie/is  ne  font  pas  l'homme  bon, mais  au  con- 
traire riiommc  de  bien  &:  vei cucux  les  fait 
être  des  fc^;^i"  ;  ô<:fans  cela  ils  produîfenc 
quelquefois  de  trcs-grands  maux,(elon  Tin- 
tentîon  de  celui  qiî les  pofTede. 

Cette  diveriicé  qui  eft  dans  les  chofes- 
mêmes  eft  caufè  que  nôtre  Grand  Dleu^ 
félon  Ton  infinie  bonté  &:  mifericordej  nous 
les  promet  diverfcment  en  fa  Parole  ;  car 
pour  les  premiers  purement  de  abfblumenc 
neccflaircs ,  il  les  promet  au/Iî  purement  6C 
fîmplementjfa  piomefTe  étant  de  nous  don- 
nerla  vie  éternelle  ;  Or  qui  donne  la  fin, 
donne  aufîî  de  neceflité  tous  les  moyens 
neceflairement  requis  pour  y  parvenir.  Puis 
donc  que  Dieu  nous  promet  le  (àlut  pure- 
ment à:  abiblument ,  il  nous  promet  donc 
auflî  en  la  même  maniéreja  foy  ,  [ejperance 
]a  charité  &;  les  autres  biens  ncceflairemenc 
requis  pour  obtenir  le  falut. 

Mais  quant  aux  biens  de  la  féconde  forte 
y  ne  les  promet  nulle  part  aux  fidèles  Am- 
plement &:abrolument3  mais  fous  condi- 
tion qu  ils  leur  foicnt  utiles  &:  avantageux; 

Car 
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tar  s'ils  leur  croient  préjudiciables  ,   il  eft 
trop  bon  pour  les  leur  donner,  &  trop  fage 
pour  les  leur  promertre ,  n'cranc  pas  de  ceS~ 
percs  infenfés  qui  donnent  une  pierre  cr  un 
Çerfent  a  leurs  enfcins ,  lors  quils  lui  demandent 
du  fain ,  &  ^^  poiffon.  Les  promefTcs  de  Dieu 
étant  telles,  il  faut  de  neceffitc  que  la  foi 
qui  lescmbraffe  2c  quis^  raportCjefpére  du 
Seigneur  ces  deux  fortes  de  biens  divcrfc- 
ment  ;  car  pour  les /?r^w?/^r^  elle  safTure  de 
les  obtenir  fimplement  &C  fans  aucune  re- 
ferve  >  mais  pour  les  autres  ,  elle  ne  s'en 
affurc  qu'en  cas  qu'ils  foient  utiles  pour  la 
gloire  de  Dieu  Ô^  pour  le  falut  du  fidélejd'où 
il  s'enfuit  encore  ,  que  les  prières  accom- 
pagnées 2.:  réglées  par  cette /J^F,demandcnc 
ces  deux  fortes  de  kiens  diverfement  ,  les 
premiers  abfolument  àl  fimplement  ,  les 
/éT^Wj- fous  cette  condition  qu'il  foic  avan- 
tageux au  fidèle  de  les  avoir,  condition  qui 
y  doit  toujours  être  ,   &  lors  qu  elle  n'y  eft 
pas  exprimée  :,  elle  ie  fous-entend  de  ne- 
ceflité. 

Or  de  ce  que  defTus  il  paroit ,  ce  me  fem- 
ble  ,  affez clairement  ,  orales friéres  des 
fidèles  faites  avec  foi  font  toujours  exau- 
cées; Car  je  foutiens  que  jamais  homme 
ne  demanda  à  Dieu  avec  alfurancc  ,  la  foty 

la 
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h  charité  Se  Izj/aix fp'mîueUi' ,  qnî  ne  lés  tCiK 
infailliblement  ob:,eni;ës.  En  effet  vouîî 
reconokrez  que  dans  les  prières  ci-deiTus 
obieclées  &:  autres  femblables  ,  il  eft 
queftîon  des  hie?^s  de  la  féconde  forte.  Da- 
vid demandoîtà  Dieu  la  paix^  hfa/ttéy  h 
proj^eriié tcmiporcilc  ^Saïnt  Patd^  d'être dé^ 
livre  de  l'imferttmité  à' un  mauvais  Ange  qui 
le  perfecîitoit. 

Certes  ces  biens  ne  font  pas  tels  que  fans- 
eux  ces  Saints  hommes  ne  puffcnt  être  fau- 
vezj&:  les  maux  qui  leur  font  oppofez  ne 
font  pas  tels  non  plus  ,  qu'ils  les  ayent  pri- 
vés du  falut,  au  contraire  ils  ont  été  des 
moyens  pour  les  y  conduire.  Si  donc  Saint 
Paul  6c  David  ont  demandé  ces  chofes  avec 
fôy  ï  comme  je  n'en  doute  pas  ,  ils  les  ont 
de  nécelîîcé  demandées  fous  cette  condi- 
tion qu'elles  fulTent  utiles  à  leur  {âlut  ;  ÔC  en 
cas  qu'elles  n'y  fuiïl^nt;  pas  utiles  ,  ils  fè  font 
làns  doute  fournis  à  en  être  privez.  Or  la 
iàgetle  de  Dieu  qitî  voit  clairement  toutes 
chofes,  a  a  pas  jugé  qu'elles  lefuflcnt  pour 
îe  tems  auquel  elles  lui  éroîent  demandées? 
il  s  enfuit  donc  qu'en  les  leur  refufanc  ,  il 
n\>  pas  néanmoins  par  là  rejette  leurs  priè- 
res y  la  condition  fous  laquelle  ces  chofes 
ctoîcnc  demandées  ne  fe  trouvant  pas  en 
fUes.  Mais, 
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Mais ,  me  direz-voiis  ^  quel  eft  le  titre 
&  le  fondement  de  cette  grande  affurance 
que  vous  exigés  du  fidtle  ,  voulant  non 
feulement  qu'il  s'adreffe  familièrement  à 
Dieu  dont  la  Majeflé  eft  (buveraine  &  la 
demeure  inaccciFiblc  5  mais  que  de  plus 
il  feperfuade  fermement  d'obtenir  de  lui 
tout  ce  qu'il  lui  demandera  ?  A  la  veritéj 
Mes  Frères  fi  nous  ne  confidcrions  que  ce 
qui  eft  en  nous  ,  nous   aurions   tout  fujec 
de  nous  afTarerque  Dieu  rejetteroit  toutes 
les  prières  que  nous  lui  preTenterions  ,  au 
lieu  de  les  exaucer  ,  qu'il  nous  dcvoreroic 
comme  un  feu    confimant  ,  au  lieu  de 
nous    recevoir   ,    puifque    nous    fommes 
foiiillcs  de  péché  dans  toutes  nos  facultez, 
6c  que  Dieu  hait  mortellement  l'iniquité 
Mais  loiié  foit-  il  à  jamais  de  ce  qu'il  a ,  par 
Tes    compaiîions    ,    comble  •  ces    grands 
abîmes  qui  nous  (èparoient   de   lui.    Ne 
confiderons  point  quelle  eft  nôtre  mifére, 
inais  bien  quelle  eft  fa  mifeiîeorde  ;  Ne 
regardons  pas  nôtre  poudre  &  noire  cen- 
dre ,  mais  fa  bonté  Ôd  la  clémence  5  non 
nôtre  nature  ,  mais  fa  giacc.    Veux-tu  fa- 
voîr  quels  font  les  7/"/;tj  du  droit  que  nous 
avons  de jf'w/ Dieu  de  nousadrcflèr  à  lui, 
de   nous    ailuiecmcme    d'être   exaucci^ 
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Nôtre  Cdîechijme  nous  en  rapoite   ici  le  s 

principaux. 

Première me/?t  nous  avons  les  promefTcs 
de  nôtre  Seigneur  il  magnifiquement  &:  fi 
ibuvenc  rcpreTcotccs  dans  (a  Parole  ,  qu-e 
nous  n'aurions  jamais  fait  de  les  raporter 
toutes.  L'Eternel  eft  près  de  tous  ceux  qui 
rinvoqucntj  dir-î.',  (In-tout  de  ceux  qui  l'in- 
voquent en  vérité.  *  Il  accomplit  le  Jôuhaiù 
de  ceux  qui  le  craïqnenî^  il  exauce  leurs  cris  ^ 
les  délivre.  Que  craîns-tu  plus  après  cela? 
Eft-ce  préiomptîon  dectoircce  que  Dieu 
nous  dit  ?  Mais  ne  feroic-ce  pas  un  orgueil 
déteilablc  que  d'en  douter  ? 

De  pUs  nous  avons  fon  commande- 
ment, ^  Invoque-moj  au  jour  de  ta,  détrejjçy 
je  t'en  délroreraj  0  tu  m  en  glorifieras.  O 
homme  l  quelque  abjccl  &  miierable  que 
tu  fois  ,  approche  haidlcicnc  du  Sei- 
gneur ,  puis  qu'il  te  le  commande  ;  Ne 
crain  point  ac  manquer  ,  en  lui  obéïiTantj 
&  bien  que  les  pL-omtlTcs  ôdfes  Commau- 
derncn:,  nous  duiTciv:  (uftire  ,  fi  cii-CQ.  qu^ 
.poi'it  nous  ôrcr  to:it  doute  ,  il  a  daigné 
nous  conim.:riiquer  le  moyen  par  lequel 
-fa  Juftice  étant  appaifcc  ,  i\  peut  défor- 
mais exaucer  àc   embraffcr  le  pécheur  i 

car 
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car  il  nous  a  donne  le  Nom  de  fon 
Fils  Jefus  ,  fon  meiice  &:  /a  facisfadlon. 
^  Quoi  que  t^.?^  dc/Kafîdiez  en  mon  Nom, 
nous  dic-il,  lui-même  ,  je  le  fcray  y  afin 
que  le  F  ère  [oit  glorifié.  Et  comme  c'eft 
en  ce  {eu!  Nom  que  nos  perfonnes  iuî 
font  agréables  ,  étans  revêtues  de  la  Ju- 
ftîce  de  Chrîft  &:  couvertes  de  fon  obeïf- 
(ànce  ,  auilî  eft-ce  en  ce  feul  Nom  que 
nos  prières  lui  doivent  être  adreiTces;  de 
il  nV  en  a  point  d  autre  fous  le  Cîel,avec 
lequel  nous  nous  devions  prciènter  devant 
lui, 

La  raifon  de  cela  eft  toute  claire; 
Car  rintcrceflion  de  Jefus  -  Chrîft  pour 
nous  5  &  cette  efficace  par  laquelle  il 
rend  Dieu  favorable  à  nos  ora'tjons  ,  cft 
toute  fondée  fur  le  mérite  de  fa  mort  & 
pafîion,  comme  Satrit  Jean  nous  Tenicigne 
clairement  au  chapitre  2.  de  fa  première 
E pitre  ^  Sri  cjticlcun  a,  pechê  ,  dit- il  ,  nous 
avons  un  Avocat  envers  le  Père ,  [avoir ,  le- 
fm-ChriJl  le  Iiijîe  ,  c.ir  ce(l  lui  qui  eft  la  fro^ 
fitiatiofj  po/iX  nos  péchez  ;  ou  vous  voyez 
qu'il  fait  dépendre  l'office  que  Jefus- 
Chrift  nous  rend  envers  (on  Pcrc,  en  par- 
lant pour  nous  &ù  lui  recommandant  nos 
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friéres ,  de  ce  qu'il  efl  mort  pour  nous ,  & 
de  ce  qu'il  a,  par  ce  moyen  5  expie  nos  pé- 
chez. Il  eft  nôtre  Avocat ,  Pourquoi  ?  FarcCy 
dit  l'Apôtre,  qiiileji  la  propitiation  pour  nos 
fechez. 

Certes  à  ce  conte  nul  ne  peut  être  nôtre 
Avocat  envers  Dieu  que  celui  qui  a  fait  la 
propitiatjon  de  nos  péchez  par  (on  fangf 
Or  cela  n'appartient  qu'à  Jefus-Chrift  feul 
"^  jP/?/^/ 5  dit  l'Apôtre  ,  a-ut  été  crucifie  pour 
voui'  ?  Aucun  des  Saints  a»t-il  appai(é  la  co- 
lère de  Dieu  envers  nous,  par  le  mérite  de 
fapaffion^  Il  s'enfuit  donc  que  c'eft  au  feul 
Nom  du  Seigneur  Jéfus  que  nous  devons 
prier  Dieu  ;  D'où  vous  voiez  combien  font 
mal  fondées  les  prières  que  Ton  fait  dans 
l'Eglife  Romaine  au  nom  Ô^  parles  mérites 
des  Saints  i  car  c'eft  m^nifeftemcnt  dépouil- 
ler Jelus^Chrift  defaGloire^pour  l'attribuer 
à  d'autres  ;  Mais  parce  qu'il  a  été  fuffifam- 
ment  parlé  dans  Xc^feBio/^s  précédentes  des 
prières  des  Saints  &:  de  tout  ce  qui  s'y  ra- 
porre,nous  n'en  dirons  lîcn  davantage  pour 
cette  heure,  nous  ajouterons  feulement  que 
le  cjHAîriéme  &:  dernier  fondement  de  nos 
prières  ç,9il'EJprit  d'adoption.o^xç,  nous  avons 
dans  nos  cœurs  criant  Abha  Père  ,  comme 

nous 
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nous lenfeigne TApôtre au 8.  de  fon Epître 
aux  Romains. 

Qui  voudroît  défendre  à  un  enfant  de 
prier  fon  Père  ?  mais  qui  pourroic  s'oppofer 
à  cette  affection  &  émotion  filiale  ?  Or  par 
rEfprît  de  Chrift  nous  fommes  au  nombre 
des  enfans  de  Dieu,  d'où  vient  qu'il  eft  nom- 
mé YE/prit  d'adôfîion.  Mais  ce  Saint  &:  Di- 
vin Confolateur  ne  nous  donne  pas  feule- 
ment le  droit  de  prier  le  Pérc  avec  afTu- 
rance,  mais  il  nous  fert  lui-même  d'Inter- 
prète, s'il  faut  ainfi  dire  ,  formant  dans  le 
/ecret  de  nos  âmes  des  foupirs  ^  des  gé* 
milTemcns  inénarrables  à  la  langue  humai- 
ne, mais  très  -  intelligibles  à  la  bonté  de 
Dieu.  *  Celui  qui  fonde  les  cœurs,  dit  l'Apô- 
tre, cû^oit  quelle  cH  l'ajfe^ion  de  CEjprity  car 
il  fait  requête  pour  les  Saints  félon  Dieu, 

Et  de  ce  que  nous  avon^  dit  ci-defTus, 
il  parolt  évidemment  ce  que  nôtre  Cate- 
chifrne  en  recueille  ,  fwoir  ,  que  ce  n'cft 
point  à  nous  témérité  ni  foie  hardieflTe  de 
nous  adreffer  à  Dieu  familièrement,  &:  de 
le  prier  en  toutes  occafions  ;  car  s'il  y  a 
aucune  partie  de  nôtre  pieté  qui  foit  bien 
&  aflurément  fondée ,  certes  c'efl  cell-cî 
dont  nous  avons  tant  de  grands  &  autcn- 
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tiques  titres  ;  La  promejje  6>C  le  Commande-^ 
mem  de  Dieu-mcmc,  ie  mérite  ^linterceÇ^ 
fonàc  fon  Clirifl:,  \^  voix  ^  le  mouvement 
de  {oï\  Erprlt.  O  Chrétiens  î  que  fauâez- 
vous  demander  davantage?  Comment  hé- 
fitez-vous  encore  après  cela? 

Si  un  Roi  de  la  terre  vous  avoît  donné 
quelques  femblables  affurances  de  recevoir 
vcs  requêtes  favorablement  ,  vous  (criez 
condnuellcmcnt  dans  fa  Cour  Ôi  dans  fa 
chambre,  chaque  jour  vous  feroît  naître  le 
fujet  de  quelque  nouvelle  requête,  vous  ne 
cefTeriez  de  leprier5Jurques  à  ce  qu'il  vous 
eût  rendus  parfaitement  heureux.  Voici  le 
Roi  des  Rois,  ^ar  lequel  les  Roi^  régnent  ^ 
les  Grands  rendent  la  )ujlke^  capable  de  vous 
donner,  non  de  la  terrée:  de  la  pouiTîére, 
mais  le  Ciel  &:  rEternité,  capable  de  pré- 
lèrver  &  vos  corps  bc  vos  âmes  de  tous 
jmaux  ,  ô£  de  les  combler  de  tous  biens  \ 
Le  voici  qui  vous  promet  dVxécutcr  tou- 
tes vos  requêtes ,  qui  vous  commande  de 
lui  demander  tout  ce  qui  vous  efl  neceffai- 
rc,  qui  vous  sêle  fbn  amour,  par  la  mort  de 
fott  Fils  unique  ,  attache  &  mort  f'ur  la 
croix,  aiîn  qull  vous  puifTe  embraffer  au 
Ciel,  qui  vous  donne  enfin  fon  Ej^rït  pour 
âlîianchir  vos  âmes  de  la  timidité  qui  leur 
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eft  naturelle i  Ôt  néanmoins  Chrciiens,  vous 
demeurez  après  tout  cela,  froids  &:  immo- 
biless  les  cœurs  &  les  langues,  liées  (ans 
prier  Dieu ,  fans  l'invoquer  ,  fans  lui  rien 
demander  i  car  j'ai  honte  de  le  dire,  il  y  en 
a  mêmes  au  milieu  de  noiisqiiî  ne  fa  vent 
ce  que  c'eft  que  de  prier -^  Etîlnefouc  pas 
s'éconner  fi  la  Jeunefle  qui  croie  fous  une 
fi  lâche  &:  fi  maîheureufe  Difcipline,  parmi 
de  fi  mauvais  exemples,  eft  ignorante  ^ 
déréglée.  Déformais ,  i^fes  Frères ,  foyons 
plus  ardens  &  plus  affidus  à  la  prière,  puif- 
qjcaÔLie  Olai   nojs  tend  fi  doucement 
les  brasjpuifqu'il  nous  donne  tant  dégages 
de  fa  bonne  volonté.  "^  J//û^js  avec  ajfurân-- 
ce  au  T'rone  de  Ça  grâce,  aji/i  que  nom  ohît^ 
nions  ^^mi^ericoràe  fj  trouvions  or  ace,  pour  être 
aidez  daris  le  tems  opportUfL     Ainfi  foic-il. 
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